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T A B LE 


DES- 

- ' • « 

HISTOIRES, 

i< -*î ^ 

Et chofes contenues dans cette pre- 
mière partie de la Morale Prati- 
que des Jefuites , pour la 
, • commodité du Leéteur. 


Reface. JgueleJl le deffein qu'on Je pro- 
pofe dans ce Recueil. rag. I 

Des pièces contenues dans cette première 
• T ortie. ~~ — iT 

Paroles de S. Paul, extraites du chap.\. ' 
de Ep'tft. a Timothée , entendues des ' 
Jefuites far le pieux & /avant Evêque des 
. Canaries Melchiob Canus célébré Theol. de 
bpr/re de S . Dominique', comme Orlandin 
Jefuite en demeure d accord dans l'Hijloire 
de lu Société, ' ■ iK 

Prophétie de fainte Hildeoardb. Aver- 
- _ tïfjement. ~ , 

P rophetie en latin de feinte Hildeoardb 
~ Abbejfe , rapportée par Bzovius au tome 

, xf. de Je s Annales Ecclef. l’an de J. Chr *. 
i + if. j^.39. fous le Papejean xxm. u 
La même Prophétie en François. 

Commentaire fur cette Prophétie par le Ve- 
" - • ner.Q> Rev. Seigneur Dom Jerome Batijie 

, de la Nuta de i Ordre de S. Dominique , 

. Evêque premièrement d’Albaraû» , & e* 

- ^ * 1 . fume 
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fuite de Bzlbafro , ou il fait voir cfue lap- 
pdication s’en doit jaire à ceux qui Je difent 
delà Compagnie de Jésus, quoique leurs 
tttuvres & leurs fentimens ne le difent pas, 
y ètanttout à fait contraires : rapporté par 
l’Auteur du Thewre fefuitique, pag. 183. 
comme étant fidèlement copié fur l'original 
de ce Prélat qui fe conferve dans le Couvent 
des Dominicains de Saragojfe. 25- & feq. 
jCoNCLusio Facultatis Thcologiaê Parifien- 
fis fa&a in Comitiis ordinatiis celebratis 

die 1 . Decembris 1 $74. yo 

la même Conclusion en français. yT 
Remonstrances de la Cour de Parlement de 
taris au Roi Henri IV. fur le rétabliffe • 
ment des JeJuites , faites par M. le premier 
'Trefident de Hurlai en 1604. J 6 

Extraits du livre intitulé Image du 1 .Sie- - 
cle de ia Société des Jeiùites. <p« l on voit 
Vefprit d'orgueil , & de propre ejlime , qui ' 
régné dans cette Société jufques à l’extra- 
vagance. '64 ' 

la Société efl le Chariot de feu d’Ifrael, une 
troupe d Anges lumineux & bruflans. 

■ • / Tbîd. 

Ils font tous eminens en doclrine & en fageffe. 

C’ efl la Compagnie des parfaits. 6y 

ils font des Lions , des Aigles , des Héros , des 
hommes choifis , des foudres de guerre , ils 
naiffent tous le Cafqueen tejle , chacun vaut 
une armée. 67* 

U Société e(l un grand miracle comme le 
monde ; cejl pourquoi elle ri a pas befoin 
d’en faire d autres. . 7T 

G fae La Société ejl le rational ou Oracle fur la 
poitrine du Grand-Prêtre , qui décidé infail- 
liblement par elle. ~f\ 

JLxtmple d'Evêques qui ont préféré la Société 

*' • 1 des 
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dés Jefuites a leur Caraftere. 78 

Admirable conformité de lu Société des ’fefui- 
Jts avec ÏEglife. " 80 

Prééminence de S , Ignace par de fus Mo’tfe , les 
Apôfres ét. lv Fondateurs d’ Ordres. 86 
Superbes comparaifons ,des fondateurs & des 
„ Generaux de la Société avec les Empereurs, 
les Conquerans , & les-' grands Princes du 
monde. 83 

Vains 0- faux éloges de leurs Auteurs.. çï 
Vaine & fattjje conformité avec Jefus-Chrift.ç$ 
Privilèges &> avantages extraordinaires de tu 
Société par deffus tous les autres Ordres, 

I. Privilege; S)ue la Société efl Vierge, ioy. 

II. FRiviLEGET^ae t’ejt la Compagnie de 
Jésus, & quel’ufage & l’office de ce nom 
leur appartient particulièrement. ïô 3 

III. Privilège: fgu'ih Jont les Affranchis & 

les Compagnons de Jefus-Chrift. Vijion ou 
ils font préféré x. aux Capucins & aux Char- 
treux. . ,115 

IV. Privilège; Que tous ceux qui meurent 

, dans la Société fquoï que jeunes , ont tout 
■‘. accompli un Siecle. . nf 

y. PRIVILEGE : Qu’ils J ont plus prudent 0» 
plus politiques que les Minijlres d’Efpagne. 

V '• I I(J 

, VI. Privilège; Que Jefus-Chrift vient a» 
k devant de chaque^, Jefuite mourant pour le 
recevoir ., • ■ • . n 8 

VII. Privilège: Que nul Jefuite ne fera ■ 
. damné , Q> que la Société n'a nul fujet de 
craindre la corruption. " 1 19 

VIU. Privilège: Que la S. Vierge ejl toute 
à la Société. izz 

IX. Privilège -.Qu'ils peuvent fe louer eux- 
mêmes jtvec des hiperboles prodigiwfes , 
être louez, des autres fans péril de vanité. 1 14, 
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Que la Société' à reformé toute TEglife,. 

& changé la face de la Chrétienté. 

Qu'elle a ruiné les Démons , & rappellé les 
vertu?. ______ _ 

/w Jefuites font les Médecins my fi que s & 
fpirituels ,Jur tout des Ecclefajliques. Ibid. 
Grands fruits , mais un peu douteux, de leurs 
prédications. Hijloire célébré d'un Je fuite fur 
• ee Jujet. ~ i 30 

Grands avantages de leurs Congrégations dans 
ha Chrétienté. Les Nobles difiingués des Au- 
tres. Bonheur des Rois , Princes , & Evê- 
ques , qui y Jimt enrôlés .* 134 

Bons effets particuliers & publics de ces Con- 
•gregatums. • 136 

Que le frequent ufage de la ConfeJJion & Com- 
munion éteint partout a été rétabli par la 
Société. Et- combien il eft merveilleux. » 3% 
Qu'il n’y a nul commerce entre la fréquenta- ' 
tion des Sacrement & les vices : ce qui ejl 
contre l’ expérience. 144, 

Artifices de dévotion inventez par la Société, 
pour attirer le peupleles J, fours gras fries 
' premiers jours des mois it la communion. 14/ 
Réflexions generales fur tous les Extrait t 
qu'on vient de rapporter de L’Image bu 
FREMICR SIECLE, gtC. uff 

Artifices 8c Violences des Jefuites d'Al- 
lemagne pour enlever aux Ordres religieux 
- plujieurs A b baies & Prieur ez, confiderables » 
Riftoires fur ce fit jet , tirées du Factum de 
■ Dont Paql W illaume Religieux & Vi- 
caire general de l Ordre de Clüny , prejenté 
Au Confeil dit Roi de France en i6^\. con- 
tre les Relieurs des 3 . Colleges des Jefuites 
deSeiefiat, d Enjuheim , de Fribourg en - 
Brifau. De 3. Prieurez en Alface envahis 
par les Jefuites fur l’Ordre de S. Benoît. 

* Et 
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JB» premièrement du Trituré de S. Valentinda 
fach enlevé avec violence en vertu de 

m 


Bulles centre Bulles. 


Surprifes de Lettres du Roi , & d’un Mander 
.ment de l'Evêque de Strasbourg. Dépendance 
des 3.. Prieurex .. 175 

"Baux expofez. au Pape Grégoire XIII.- polir 1 
* avoir une Bulle d’union dudit Prieuré. Im- 
position de faux crimes au Prieur. ijp 
Autre» calomnies des Je fuites. Eaux Semblé w~ 
~re. Faux expofé au Pape Faut V. artifices, 
mvanee i violences. xyf 

Execution de Sentence non rendue. Informa- 
tion de crimes inventez, par les JefuMes.^îü 
■ fefont donner' par l’Archiduc Léopold ce- qui 
ne lui appartient point. NouvelleBulle. 179 
Infigne fourberie des Jejuites pour enlever une 
Ab baie de l'Ordre de Cifiemtx, appeUée Aow. 
IK‘ KîEGXAj 18S 

Du Prieuré Je S. Jacques: de Vddbado domles 
- yefuïtes fe font fous fermiers pour s’ en rendre 
‘ maîtres. ■ - • - - ■ • 

II» en ehaffent les Religieux , en pourfuivent 
.. ’ t union à Rome , & de plusieurs autres B e* ' 

. nefices fous le nom de l’ Archiduc qu’ils inte- 
, reJJ'ent. 18 4 

D’une Abbaie de S. Benoît enviée & prefcfüi 1 
enlevée par un Jefuite. 187 

Du Prieuré de S. Morand ufurpé par feinte 
pieté , & Bulle fubreptice. Deux autres aujji 
fufünpexu 

Donation fans droit en faveur des Jefuites. Ne 
-.pouvant garde? le Prieuré ils en emportent 
tous les meubles, titres & ornement. 193. , 
De l‘ Abbaie de Notre-Dame des Hermites en 
Suijfe , ck lés Jefuites s'introduifent fous 
1 d inj ignés faufjetez. 19J 

Corruption dis juges par prefent. ‘ ' 19/ 

~ * 4. Flain- 
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Plaintes fondées fur le Menfonge. j 
Recours des Jefuites au Pape, & aux Etats 
de l'Empire , pour les fur prendre. 1 98 

"Recours à des Officiers de guerre de Jujti- 
ce heretiques. Calomnies. Recommandations 
four linpsftice. < 200 

Rapines £r démolitions des B eneficef,' * zoi 
Du Prieuré de Maiieré , de l'Ordre de S. Be- 
noît, changé en métairie par les Je fuit es. 203 
Enlèvement des titres & regifires. Bifilaire fur 
ce fujet des Jefuites de Nancy. 204 

. Procedures des Je fuit es en 3 . Tribunaux ; & 

3. pats different en même tems pour les mi» 
mes Prieur ez , & autres chicaneries, lof 
Bulles contre toutes les formes , & contre les 
S. Canons & Conciles. Arrêt en faveur des 
EenedïSins contre les Jefuites . 207 

Arrêt du privé Confeil. Zp8 

Autres Histoires des artifices & violences 
des Jejuites d Allemagne~pour enlever des 
Ab baies aux Ordres de S. Benoît & de Ci- 
, fléaux tirées des livres du célébré P. Hay 
Benediciin d‘ Allemagne': l'un appelle A« 
strum Inextinctum, imprimé en 1636. . 
é- l'flwfreHoBTUsCRUSiANUS, imprimé à 
Francfort en 1 6y6. & qui ont été impri- 
mez depuis 10. ans avec toutes les citations, 
tant en France in 4. qu’à Cologne in 8. 
en i6f9. • • , . 

Infigne jmpofilure du P , Lamorman Jefuite, 
Confie ffieur de l’Empereur, pour u/urperdes 
■ Abbaies. . 210 

Ecrits de s Je fuit es: leurs intrigues d Rome & . 
leur hardie fie a defcrier l’Edit & I e Confeil 
de l'Empereur, ■ 1-14 . 

l. Impofiure des Jefuites , que ces Abbaies 

et oient etetntes, 217 

*• & 3. Impojlures : Que c’étoit un abus & 
... . une 
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une chofe impojjible de rendre ces Abbaies 
aux Religieux. • ■ . 218 

+<& y. Inrpoftures: Que les Jcfuites et oient 
des perfonnes propres pour occuper ces Ab- 
baïes, & compris fous le nom de Moynes . 220 

6 . Impo;iure: j£>ue le Pape a une puiffance 

extraordinaire de déroger a 'tout ce qui 
neji pas favorable aux Je fuites. ïzï 

7. Impofture : Jfhte l’Empereur étoit Fonda- 

teur maître de ces Abbaies à eau fe' des 
fraix de la guerre. 224. 

8 . Impofture Qu'on peut changer d’avis pour 

fon profit particulier, r '• 226 

• $).- Impofture: 6 )ue le P* Lamorman avoit 
1 bien agi , (avoir , félon les réglés de la So- 
ciété, en trompant l’Empereur. 227 

le. Impofture: gue ces Abbaies n’é soient à. 

• perfonne, & qu'ils ne les demandaient pas; 
• mais Us Princes pour eux, 218 

Les Jefuites tâchent d’enlever une Abaie de 
Ciseaux, & une de Scolaire. Relie Lettre 
À' un Seigneur Alleman contre cette avidité 
de bien. 


Qu'ils accommodent les cuifines , & non us 
Monqfleres. 4. Abaies enlevées pour unfeul 
de leurs Colleges. 23 y 

idenfonges & fourberies des Jefuites pour 
s'emparer d une Abaie de Religieufes en 
Saxe. 25 




Leur cruauté inouïe d chajfer par force cesFi 
. les (fr> leur Confejfeur de cette Abaie. 239 
Un Abbé de Ci fléaux les en fait Jortir henteu- 
fement , & y refiablit les Religieufes. 244 
Histoire Célébré de L énorme tromperie des 
fe fuites de Mets aux Religieufes Urfulines 
dans la vente d’une maifon pour leur nouvel 
’ itablijfcmcnt dans cette meme ville: confir- 
mée par l’Arrêt qui fut rendu fur cela an 
: : £«- 
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Parlement dudit Mets en l'un i 66 i. eonte- 

• nu ci- après ; ou fe soient les équivoques , 
les menfonges , le dol , & la fourberie , mis 
en pratique par ce Recieur d l'égard de ces 
Religieufes , doit il étoit Directeur fpirituel 

temporel. 249 

"Extrait delà tranfaflion entre les R, R. Per es 
Je fuit es d'une part & les Religieufes Urfu - 
Unes de Mets & de Mafcon d’autre. X 6 f 
LiFF ameuse Banqueroute des Jésuites 
de Seville, de plus de 45-0000. ducats , 
- dont un grand nombre de perfonnes , mê- 
me de familles entières , ont été ruinées ; 
Comme il paroît par la relation infer ée dans 
le Livre Efpagnol intitulé: Theatre' Jé- 
suitique, p. 378 .fpr par le Memorialpre- 
fenté au Roi d’Efpagne en perfonne par les 
Créanciers du College des Je fuîtes de Seville 
touchant cette Banqueroute : traduit fdele- 

• ment fur un Imprimé Efpagnol, figné de U. 

î main de Jtm Ontdjfre de Salazar, para- 
phé : oit Je votent l e/prit d' ambition ,d ava- 
rice & d'iniquité ÿ des Je fuites. ïfj 

Autres Marques Dé •'"L’Avarice , et 
Fourberie Des Jésuites, dans l’Hiftoire 
fuivante , rapportée par le même Auteur du 
Theatre Jésuitique, p, 381 dans un 
autre Imprimé Efpagnol avec ce titre : Ré- 
cit de ce qui s'efi pafjé en l'étrange décott- 
■ verte faite par Dom Jean de Santelicés 
Cuevara, Confeiller du ConfeilRoy al , delà 
fraude & tromperie par laquelle tes Jefut- 
tes du College de S. Hermenigilde de Se: 
ville ont caché & retenu durant plus de 39» 
? ans à Dom Rodrigo BarbaCabepade Vaca, 
habitant de ladite ville , 3300. ducats de 
renie, qui lui avoient été làfffez, par dom 
Jean Monjalve fon Oncle l'un lies 14. de 
s~ " Sévit- 
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Sevitk ; & dont ils ont joui à leur profit 
fendant tout ce tems , en lui dormant feu, 
lement 3.00. ducats paran en forme d'au- 
mône. 190 

XJ n Jefuite de Madrid engage une femme k 
donner tout fon bien par tefiament k la Se* _ / 

cieté ; un autre Jefuite le fait, donner aux 
heritiers , & eft chaflé pour ce fujet de la 
Société. Ils en font mourir un autre pour 
la mimeraifon.fi 7 299 

Les Jefuites de Madrid chaffent de la Société 
7 le fils d’un Maréchal f & retiennent fonar- 
gent , que le Maréchal leur fait rendre 
par adrejje. ' 198 

TJn Jefuite de Grenade dôme deux avis con- 
traires , dont il ne veut pas j îgner Vun par 
maxime delà Société. ipp 

les Jefuites chajfez. de Malte pour leur infatia- 
ble avarice, & un crime abominable. 300 
Livre du Jefuite Perfonius , pour fe rendre , 
maître de tous les biens ecclejiafiiques d’An- 
gleterre. 30$ 

Je fuites en prêchant l’Evangile au Jappon 
fement les f éditions & /la guerre ; J ont per- 
fecutez. chajfez comme des fourbes J ‘ . • 
des trompeurs -, ^ ^ 20$ 

Vavarice & l'ambition des Jefuites caufe la 

perte de deux Rois Chrétiens au Japon . - • • 

La trahifon qu’ils firent au Roi d'Omura , 
laquelle fit pajfer pour traîtres les Minifiret 
de l' Evangile. ’ 30J - . 

I déchant confetl donné au Roi d’Arima, qui 
lui coûta la vie , & caufa une fanglante 
ferfeoution contre les Chrétiens, 309 

S>ans une contribution publique de tous lit 
Religieux d'Efpagneles Jefuites donnent 3,*»- 
vis au lieu d’argent. 308 

tms Jefuites -des Inde* toujours pour les Çou* 

ver* 
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' verneurs contre les Evêques. Ferfecuteurs 
■ de t Archevêque de fainte Foi. Abfolvent 
ceux qu’il avoir excommuniez. :. Enjoignent 
■qu'il y a deux Dieux. 511 

Dom Matthieu de Cajlro Evêque aux Incles 
V Orientales maltraité ■ & me pr if à-* par les 
r f e fuites , qui le font aller \ fois k Ro. 
•\> me, & [e mocquent des bulles ©> cenfu - 

* res qu’il en apporte., ’ * • . £13 

Ambition & Tyrannie des Jefuites dans Ict 

• fondation & adminijlration des Colleges i'tii- 

- 'bernois en Ef pagre. fif 

Relation luccinte & abrégée des grandes per- 
fections que les Peres de lu Compagnie 
du nom de Jefhs ont fait fouffrir à Dos» 
Fray Hernando Guerrero Archevêque de 

. ÎAanille aux Philippines , écrite en Efpa- 
.. gnol par un neveu île cet Archevêque. 316 
Extraie} d’une Lettre de Madrid duM/fuiU 
let 16)' 3. dans laquelle on voit la puni» 

. r tion de ce Gouverneur qui avait maltrai- 
té Jon Archevêque. 320 

Avarice des Jefuites dans lit pêche des fer- 
les à Cochin , four laquelle ils font chaf- 
' fez., (J les perles maudites. 322 

Jefuites marchands , banquiers , efy voitu - 
ri ers , à Cartbagene aux Indes , ce qui 
leur reüjf.t mal. 3 2U 

Ils furprenuent le Roi d’Efpagne fe faifant 
donmr un marais pour rien, qui valoit 
beaucoup. - 330 

Leurs exaltions étranges pour des droits dou- 
teux fur des prairies de Grenade. 331 
ils ont . procès avec les Chartreux d’Evora , 
pour une rente fur Grenade. Jfz 

Ils détournent un Canal , & baftiffent un 
moulin dejfus en une nuit. J Ibid. 
ils fabriquent .tlufieurs millions, de monnaie 
A f . — ■' v— ' pour 
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pourun qui leur avoitété permis. >* 

Un Jefuite' fait retomber Jon penltent dans 

■ le crime lui remettant devant les\ 

yeux le portrait d’une' femme qu’il avoit 
aimée & oubliée. * 3 36 

Les Jefuites ne fort ent point la nuit .pour les 
pauvres,- fouis bien pour les riches. Çlai- 

• font tour que leur fait fur cela le Gouver • 

neur d’Evora. ' 3 337 

Mœurs corrompues de leurs écoliers & Prê- 
tres en trou grandes Provinces. Comment 

■ • ils gardent leur vœu dobéïjfance au Fa* 

• pe , comment ils tâchent de tromper 

-* les Princes. J ~ 1 ” 339 

Ils Je rendent maîtres & Recteurs de lUniver- 

• fité de Prague contre les droits de l'Ar- 
4 chevéque, en attribuant de faux droits à 

lEmpereur. 24À. 

ils font pajfer pour Saint & pour Prophète 
leur PereCypnen , qui était un fourbe & un 
effïon. — : * 34 j- 

Ils cherchent aux Indes les moyens de s’enri- 
chir , & non le Jalut des âmes. Ils y des- 
honorent la Religion parleurs concubinages 
’ & leurs fourberies / • 35-0 

Un Frere Jefuite aiant été poignardé par le. 
mari d'une femme qu’il aimoit , les Je fui- 
tes jubornent des témoins pour couvrir leur 


honneur. 


m 


Corruption horrible d'une devote par le P, Me- 
na Jefuite fon Confefjeur , qui efi fauve de 
• V inqtafitïon par les Jefuites ,/e marie & en - . 

feigne le Judaifme. T , jj-g 

Thefes des Jefuites qu’on n'ejl point obligé au 
\ \ Bréviaire fous aucun péché : que ce n’eft 
_ qu'une coutume venue d'erreur, 3^ 
Refaites extravagant fur les révélations ■& 
fur leur propre ejtime. Faljijicafours de lu 
j : ! vrets 
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•vr es : Valentin confondu fur ce fufet , dont 
il, meurt. -Ibid, 

Dévotion inter effée & extravagante , fout 
prétexte d hanorer la Vierge. $5ï 

leurs artifices à l’égard des femmes .qui ont 
1 delà vanité.. _ 

A d’égard de celles .qui ont de s enfant , dont 

ont « MÛd» 

A l'égard des gens fimplet , a qui ils font 
faire des donations. 

Purgatoire, félon les Jtfuites , femblable ,ait 
Paradis de Mahomet , ck abonderont toutes 
fortes de volapteg. fenfuelles. " Ibid. 
Aux Indes & à la Chine ils jmenr far eux 
les marques. des Setiaires idolâtres, publiant 
fauffement que le Pape .l’a déclaré permis, 

{frange vœu d’un Jefuite de qualité , que 
. ^s PP. font fornr , pour recueillir une fut* 
■ceffion a laquelle il avait renoncé , l' obli- 
geant par vœu de rentrer chez, eux quand 
il fera maître de ce bien. “ Jft 

L e ttre.de M. * * * à un de fts amis de 

Paris , ou l’on voit la baffe complaïfance 

,que les Je fuites ont .pour les per formes ri- 
ehes & puïffantes , & leur étrange con * 
duite à l’egard d’un Abbé Pegulitr , a qui 
■ Msn ont point craint de donner l’abfolution 
Mans fa derniere maladie , fans l’obliger de 
faire r.eflitution de fes voleries , ni repara - 
tion.de [es horribles /caudales ; ^qu’ils, ont 
pris foin d'enterrer dans .leur Eglife de Lion 
dapres fa mort , & de louer pour fa pieté 
pardesMdmménTpubtlcs: pfcrittrirGre- 
. wbtTU .3.8 , -Oblabre lü&i , 374 
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PREFACE. 

£>ud eft le dejjein quon fe propo[c 
dans ce Recueil. 

N ne doute point que tou» 
ceux , qui ont de l’amour pour 
la -pureté de la morale de Jésus- 
Christ , ne fdyent touchez 
très-vivement de la corruption 
que les Jéfuites s’efforcent d’y 
introduire par les opinions qu’ils ont inven- 
tées, & dont on a reprefenté une partie dans 
la Morale extraite de leurs livres qui a paru 
depuis peu. Mais on peut dire que ce qu’ij 
y a. de plus effroyable dans la conduite de 
ces Peres eft de voir qu’ils fui vent dans la 
pratique toutes ces maximes corrompues . 8c 
qu’ils ne permettent rien aux autres contre 
la loi de Dieu 8c les principes de l’Evangile, 
qu'ils ne faffent eux mêmes pour fatisfaire 
leur propre convoitifc , ou pour l’aggrandif* 
ièment 8c la gloire de leur Société. 

C’ell ce que l’on entreprend de reprefèntep 
dans ce Recueil , dont on donne la première 
partie au public. Et ailùrément cela man- 
quoit au deffein , que ce pieux 8c lçavant 
Üoéleur de Sorbonne avoit eu d’infpirer à 
tout le monde , 8c aux Jefuites mêmes, de 
l’horreur pour leur deteftable morale -, puiiqile 
l’oa ne fçauroit mieux faire voir combien les 
r ^ re .» 
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relâchemens qu’ils autorifcnt font dangereux; 
qu’en découvrant les abyfones d’injuftice , d’a- 
varice , de cupidité 8c de tous les autres 
vices , où ils les ont précipitez. 

Qu’ils ne s’imaginent donc point 'qu’on Ce 
foit porté à ramafler toutes les 'differentes 
pièces qui compofent ce Recueil , dans le 
deifein de les décrier 8c de leur nuire: l’on 
prend Dieu à témoin que l’on n’y a étépoufc 
le que par la charité que- l’on a pour eux, 8c 
par la douleur fincere que l’on a de les voir 
dans de fi mal-heureux engagemens. Onge- 
mit de ce qu’ils font la caufc de la perte de 
tant d’ames qu’ils fèduifent , 8c qu’ils entraî- 
nent avec eux dans le précipice. On déplo- 
ré l’obftination avec laquelle ils ferment les 
yeux aux lumières que les Paffeurs de l’E- 
glifc leur prefentent pourfortir de leurs éga- 
remens. Enfin l’on tremble lorfque l’on con- 
fidere qu’ils accomplificnt tous les jours à la 
1 lettre les prophéties qui ont été faites d’eux 
à la naifiance de leur Société. 

Car n’eft-ce pas un jugement terrible de 
Dieu, l’on ne dit pas feulement fur les Jé- 
iuites , mais encore fur toute fon Eglifc, 
qu’il ait fufeité prefque dans toutes les partie* 
du monde, dès l’établifTement de cettcCom- 
pagnie, des perfonnes fages , éclairées, 8c 
"pleines de fon cfprit, qui ont prevu tous les 
maux qu’elle cauferoit à l'Eglife ; le ren- 
Verfement general qu'elle apporteroit dans 
iàdifciplinej le trouble £c le defordre qu’elle 
exciteroit dans tous les Etats; 8c que cepen- 
dant on l’ait laiffé monter à ce degré-de puif- 
fance 8c d’autorité, qui fait qu’elle voit à fes 
pieds prefque tout ce qu’il y a de plus grand 
dans le monde , que fes Religieux font maî- 
tres prefque de toutes les confidences , qu’il* 
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•efiftent à tous les Evêques , & que Cou- 
rent même ils entreprennent contre les Sou- 
verains. 


Melchior Canus Evêque des Canaries , cet- 
te grande lumière de 1 Eglife d’Efpagne dans 
ces derniers fiecles, ne la vit pas plutôt pa- 
roître dans ce Royaume, qu’il crut que la 
fin du monde approchoit , 5 c que PAntechrift 
paroitroit bientôt, parce que fes trecurfeurs 
& fes emjjhires , (c’eft ainlî qu’ils avouent 
eux- mêmes * quil les appelloit) commen- 
çoient à paroitre. Il publioit par tout, non 
feulement dans les converfations & les con- 
férences particulières, mai s dans fes fermons 
& fes leçons publiques j qu’il voyoit en eux 
toutes les marques que PApôtre a déclara 
qu’auroient les fe&ateurs de PAntechrift: Et 
lorfque Turrien, qui étoit de fes, amis, 5 c 
qui s’étoit Fàit Jefuite , le prioit de coder de 
perfecuter fon Ordre ; 8c qu’il alleguoit pour 
cela l’approbation que le S. Siégé lui avoit 
donnée , il ne lui repondoit autre chofe , fi- 
non .qu’il fe croyoit obligé en confcience 
d’avertir- les peuples , comme il faifoit, afin 
qu’ils rie fe lailfa fient pas feduire par eux. 

D. Jerôme Bâti fie de Lanuza Evêque 
d’Albarazin 8c de Balbaftro, qui a été un 
homme admirable en pieté 8c en fainteté 
5 c doué d’un don tout particulier de Prophé- 
tie, de fageflè 8c d’intelligence , a fait un 
ouvrage exprès , pour faire voir que la Pro- 
phétie de fainte Hildegarde fe devoit enten- 
dre des Jefiiites, Sc qu’il étoit aifé de reoon- 
noître tous leurs traits dans le portrait quo 
cette Sainte en a fait. 

Ai Tar- 
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Tarvifius Patriarche de Venife prédit, eô 
jurant fur les faints Evangiles , qu’Ûs feroient 
un jour chalTez de cette ville a caufe de leur 
genie factieux 8c politique, ce quieft arrivé 
cinquante ans depuis , comme il l’avoit pré* 
dit, pour avoir excité des faétions étranges 
dans le fein de cette République. 

Toutes les Univerfitez catholiques, celles 
de. Cracovic, de Louvain, de Padoue , celles 
d’Efpagne 8ç de France, les Evêques , le Cler- 
gé , tous les Ordres Religieux 8c les Parle* 
mens , fe font oppofez prefque par tout à 
leur érabliiïemcnt , comme étant contraire 
au bien de l’Eglife 8c à la feureté des Etats. 
Et la Faculté de Théologie de Paris .en par- 
ticulier dans ce fameux Decret , dont on ne 
fçauroit trop parler, déclara d’un commun 
eonfent.tmept que cette Société’ sembloit 

PERILLEUSE EM CE QUI REGARDE LA FOI, 
PROPRE A TROUBLER LA PAIX DE L’EGLI- 
SE , A RENVERSER LA RELIGION MONASTI- 
QUE , ET N E’E PLUTÔT PÔUR DETRUIRE 
QUE POUR EDIFIER. 

Pieu n’a pas feulement permis que tous 
ccs grands hommes d’Efpagne , d’Italie , 
d’Allemagne, de Flandres, de Pologne, de 
France , ayent prédit les maux que cette 
(Compagnie cauferoit à l’Eglife; mais encore 
il a excité pluficurs de cette Société même, 
8c de lès propres Generaux , à reprefenter , 
avec cette force 8c cette liberté que la charité 
Sc la .vérité infpirent, la corruption qui s’é- 
toit glifl'ée parmi-eux , 8c qui fe répandoit 
par leur moyen dans toute l’Egîife. 

Le fçavant Mariana a fait un Traité ex* 
près , où il découvre les défauts qu’il avoir 
remarquez dans leur gouvernement : 8c il 
fait voir que dès le tems qu’il écrivoit leur 

Soc ie- 
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Société étoit tellement défigurée, que S. Ig- 
nace même ne l’auroit pas reconnue s’il etoit 
Venu au monde. Et Mutius Vitelefchi leur 
fixiéme General, faifant réflexion fur la fa- 
cile criminelle avec laquelle ceux de fa Con- 
grégation embraifoient toutes les nouvelles 
opinions, qui allaient (ce font fes termes) h 
corrompre Qo à ruiner lu pieté des fidelles , dit 
dans une lettre , qu’il adreife -aux Supérieurs 
de toutes leurs Maifons, qu'il ejt bien a crain- 
dre que les opinions trop libres de, quelques- 
uns delà Société , principalement dans les ma* 
tieres des mœurs , non feulement ne la renver- 
sent elle-même de fond en comble , mais? enco- 
re ne caufent de tris-grands maux dans toute 
l’Eglife de Dieu. 0 : 

Il effi certain que tant de yoix & tant d’o- 
racles dévoient au moins porter les Jeiuiteî 
& rentrer en eux-mêmes, 8c à reformer dans 
lpur dodtrine 8c dans leur conduite ce que 
tant de grands hommes jugeoient capable de 
perdre leur Société, 8c de nuire à toute l’E- 
glife. Mais il leur elt arrivé par un jufteju- 

§ ement de Dieu ce que l’Apôtre S. Paul de- 
are qu’il arrive à tout homm e qui n’embraf- 
fe pas les faintts inflruciions de Noire-Seigneur 
fefus-Chrifl , & ta doctrine qui efi félon la 
fieté. Car, dit cet Apôtre, il s’ enfle d'or- 
gueil, il ne fiait rien -, mais il efi pofiedé d’u- 
ne maladie d’efprit qui l’emporte en des que- 
fiions & des combats dé paroles, d’ou naif- 
fent l'envie, les contefiations , les modifian- 
tes , les mauvais foupçons , les difputes perni • 
cieufes de perfonnes qui ont l’efprit corrompu , 
qui font privez., de la connoijjance de la véri- 
té, & qui s’imaginent que la pieté leur doit 
fervir de moyen pour s’enrichir. 1 . Tim. 6 . 3 . 
Ce font ces fuites mal-heureufcs où l'on a 
A j deifeia- 
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dcffein de faire voir dans ce Recueil que 
Dieu par un ordre fecret de fa providence a 
abandonné les Jefuites : 8c l’on montrera 
particulièrement dans ce premier volume,- 
qu’il les a abandonnez aux deux plus perni- 
cieux dércglemens , qui , félon l’ Apôtre , f$nt 
les effets de l’infidelité qu’on a à embraffer 
les inftruétions de Jcfus-Chrift; qui font de 
s'enfler d'orgueil , 8c de s'imaginer que la pie- 
té doit fervir de moyen pour s'enrichir. Car 
on verra d’une part, dans les Extraits que 
l’on rapporte de l'Image de leur premier fie- 
cle, quelle eft l’enflure de leur cœur, 8c juf- 
qu'à quel point d’extravagance ils ont pouifé 
leftime qu’ils font d’eux-mêmes;. Ec de l’au- 
tre on verra dans toutes les autres pièces de 
ce volume qu’il n’y a point d’artifices , d’in- 
jufticcs ni de violences, qu’ils n’employent 

S r s’enrichir des dépouilles de toutes for- 
de perfonnes , feculieres 8c religieufes, 
verains 2c particuliers. 

Us ne peuvent pas fe plaindre de ce que 
l’on attribue tous ces defordres à la Société * 
puifque, quand ce ne feraient que des par- 
ticuliers qui les auroient commis , on ne lai£ 
lèroit pas de les lui imputer avec juftice , par- 
ce qu’elle les autorife tous par la doctrine 
quelle defend, 8c par l’impunité qu’ils trou- 
vent dans ftm fein. 

Car. où font les châtimens qu’elle a pris de 
ceux qui ont commis tant de violences 8c 
d’inhumanitez contre les Religieufes de Vol- 
tigerode? Où eft l’effort qu’elle a fait pour 
reparer les maux que la Banqueroute de Se- 
ville a tait fouflfir a tant de familles dcfolées ? 
Que quelqu’un, dit Mariana chap. 14. [oit 
feulement bien hardi , quelque faute qu'il ait 
r ommife , on en demeurera là, pourvu qu'il 

, * . fi ac k* 
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ffache ufer de quelque défaite, & trouver' 
quelque couverture. Je laijfe â part les cri - 
mes les plus groffiers dont on pourroit faire un 
grand dénombrement , & qui fe difflmulent , 
fous couleur qu’il n’y a pas de preuves fuffl- 
fantes , ou de peur défaire du bruit , que ce 
bruit ne vienne à éclat ter. Car il femme que 
tout nôtre gouvernement n’ait point d’autre 
but que de couvrir les fautes & de jetter de 
la cendre deffus , comme fi le feu pouvait man- 
quer tôt ou tard de jetter dè la fumée. Si l’on 
exerce quelque rigueur , c’efi fur de pauvres 
mal-heureux qui n’ont ni fonce ni protection , 
de quoi on a ajfez. d exemples: les autres fe* 
ront de très grands maux fans qu’on touche 
feulement a leur robe. Un Provincial , ou un 
Refîeur renverfera tout , violera les Réglés & 
les Conflitutions , dijjipera les biens , ou mê- 
me les donnera à fes parens ; lé châtiment 
qu’on lui impofera après plufieurs années fera 
de lui ôter fa charge , & encore le plus fou* 
vent on rendra fa condition meilleure - X a- 
1 -il quelqu’un qui connoifje quelque Supérieur ? 
qui ait été chaflié pour ces fortes d’excès ? 
four moi je rien ai aucune connoijfance. Et 
enfuite, après avoir dit qu'il feroit à louhai- 
tcr qu’il y -eût dans la Société des récompen- 
ses pour les bons, 8c des châtimens pour les 
vicieux: C’ejl une cho/e déplorable, ajoute- 
t-il, & que Dieu permet pour nos péchés , 
qu'on fajje le plus fouvent tout le contraire . 

' Car parmi nous les bons font affligez, , & mê- 
me mis k mort fans caufe , ou pour des caufes 
très-legeres , parce qu’on ejl ajfuré qu’ils ne 
parleront & ne rej: feront point , dequoi Port 
pourroit rapporter plufieurs exemples très fu- 
nefies-, & les mêcrians font fupportez, , parce 
qu'on les craint. Ce qui efi une conduite 
A 4 ; tapa^ 
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capable de faire que Dieu abjfme la Compa- 
gnie- 

Voilà de quelle maniéré cet Auteur, qui 
’avoit vieilli dans la Société, déploré la mal- 
heureufe politique avec laquelle elle diflimule 
les plus grands excès de ceux qui la compo- 
fent: 8c voilà de quelle manière elle en eft 
refponfable en fomentant 8c en entretenant 
leurs plus grands dereglemcns ; parce, qu’ils 
aiment mieux fouffrir parmi- eux toute for- 
te de corruption , que de faire paroî tre aux 
yeux du monde quelque chofe , qui marque 

Î pe tous les fujets de cette Compagnie ne 
ont pas faints. 

Il feroit même très-aifé de prouver quel* 
plupart des maximes de fa morale ne font 
fondées que fur le libertinage de fes particu- 
liers qu’elle entreprend de juftifier. Si un 
d’entr’eux feduit une de lès penitentes, 8c fe 
fert d’une faufle révélation pour couvrir du 
nom de mariage fes impuretez 8c fes facri- 
leges, un autre de la Société pour juftifier ce 
crime ne manque pas d’enfeigner qu’«» Reli- 
gieux profés peut fe marier fur une révélation 
probable. Si les uns publient des calomnies 
contre les pèrfonnes les plus innocentes , par- 
ce qu’ils s’imaginent qu’ils font quelque pré- 
judice à la Société , les autres enfeignent 
qu’un Religieux peut non feulement perdre 
de réputation , mais tuer même ceux qu’il 
prévoit pouvoir nuire à la gloire dé fa Com- 
munauté. Enfin, fi quelques-uns font aflès * 
mal- heureux pour inlpirer aux Sujets des 
meilleurs Princes des defieins contre leur vie 
8c contre la tranquilité de leurs Etats; les au- 
tres font des volumes entiers pour juftifier 
ces aflâflins 8c ces meutriers, 8c toute la So- 
ciété même en fait des Saints 8c des Mar- 
tyr*» 
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iyrs , principalement s’ils font de fes enfans. 

Ne peut-on donc pas dire avec vérité que 
les particuliers de la Société ne commettent 
point de defordrcs qu’on ne puiffe tres-jufte- 
ment lui imputer? Mais on n’a point ddfeia 
de le faire dans ce Recueil. On n’y rappor- 
tera rien qui n’ait été commis par des Mai- 
fons & des Provinces toutes entières , 8c 
dont la Société n’ait hautement pris la defen- 
fe. Et ainfi on ne parlera point d’un très- 
grand nombre d’hiftoires dont on a entre le* 
mains- des Mémoires tres-amples 8c tres-cer- 
tains , où les noms 8c les fumoms des parti- 
culiers , les Maifons, les Provinces, 8c les 
circonftances des crimes , font fpecifiécs d*û- 
ne maniéré qui ne kifle pas le moindre doute 
dans l’efprit , fur les faits qui y font rappor- 
tez; 8c qui feront voir, îi ces Peies noüs 
forcent de les publier , qu'il n'y a point d’ex- 
cès qui ne fe commettent prrmi eux : qu’ils" 
abufent de leurs Millions ‘dans les Pats étran-. 
gers pour tendre des piégés à la éhafteté: de 
la convcrfation , de la parole de Dieu , 8c de 
la direction des Monaftercs, pour corrom-' 
pre les Vierges confàcrées à Dieu, lés filles, 
8c les femmes; de la penitence pour per- 
vertir les confcicnces ; de - leurs Congréga- 
tions 8c de leurs Colleges pour des excès qu’on 
n’ofèrolt nommer. 

Le livre, que fit contr’eux le P. Jarrige,-, 
Jefuite de la Rochelle, çn pourrait feul fer- 
vir de preuve ; puifque les faits y font auflî ‘ 
tellement circonftantiez qu’il fe faudrait fai- ' 
re violence à foi-même pour rte les pas croi- 
re. Il eft vrai qu’il le fit pendant fon apofta- 
fîe. Mais il eft remarquable qu’étant depuis 
retourné à l’Eglife , 8c ayant publié chez les 
Jefuites même d’Anvers les caufes de fon re- 
A f tour. 
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tour , & parlé au long de ce livre , il s’accu- 
fc bien lui meme d’y avoir apporté trop de 
chaleur, mais il ne defavoue en particulier 
aucune des hiftoires fcandaleufcs qu’il avoit. 
rapportées : ce cjui elt une preuve indubita- 
ble de leur vérité, puifque les Jcfuites n’au- 
roient pu lui donner l’abfolution d’avoir avan- 
cé contre eux tant de calomnies , fans l’obli- 
ger à en reconnoîtrepubliquement là faufle- 
té, fi les faits qu’il avoit rapportez n’avoient 
pas été véritables. 

Cependant on a bien voulu fupprimer tout 
cela, Se beaucoup d’autres, parce que Ion 
s’elt furtout étudié dans ce Recueil à épar- 
gner la pudeur de ceux qui liront , & que 
d’ailleurs il n’y a que trop de preuves dans 
ce qui paroît de la conduite extérieure de la 
Société , pour faire voir la parfaite confor- 
mité qu’il y a entre leurs pratiques 8c leurs 
maximes , Sc de quelle maniéré aiant aban- 
donné les réglés de l'Evangile pour fuivre 
leurs vains raiionnemens , Dieu les-a livrez» 
l'égarement d’une efprit dépravé 8c corrom- 
pu, qui les a portez à des allions indignes, 
i’on ne dit pas de Prêtres 8c de Religieux,, 
mais d'honnêtes Payens. 

Le fruit qu on fe propofe en donnant ce- 
Recueil au public eft de confirmer les fidel- 
1 es dans l’horreur qu’ils doivent avoir de la 
Mora’e des Jeiuites, puifque, comme une 
fource empoifonnée, elle ne peut qu .- porter 
le v nin dans le cœur de tous ceux qui s’en 
approchent. C’cft d’exciter les peuples à fuir 
ces maximes déteftables, qui aiant corrom- 
pu l'entendement engagent la volonté dans 
de fi grandes diifoiutions Ceil enfin de les 
por-.r à être pus attentifs qu ils n’ont été 
jufqucs à prefcntfûr le jugement que tant de 
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|Tands hommes, 8c particulièrement ceux 
qui compofoient la faculté de Théologie de 
Paris en if f4. ont fait de cette Société, 8c 
dont on voit l’accompli iTement dans toute 9 
les hiftoires que l’on rapporte dans ce Rc* 
CueiJ. 

Gn defire de tout fon cœur que ce travail 
puiflè être utile aux Jefuites; car quoiqu’ils 
en puiiTent dire on les aime , 8c l’on a pour 
eux toute la charité que l’on doit : mais on 
n’ofe l’efperer : Ces Peres ne reviennent ja- 
mais de l’abylme où ils fe font engagez. Et, 
Comme ils ont une obftination invincible à 
defendre leurs plus grands excès , il faut auflï 
fe refoudre à avoir une fermeté inflexible 8c 
une confiance infatigable à les leur reprocher, 
8c à les preffer de les abandonner, fans ja- 
mais ceflèr de gémir devant Dieu de leurs 
égaremens , 8c de lui demander qu’il amollif- 
fe la dureté de leurs cœurs. ; j euim iflet 
non dolent, non e/l in eis charnus Chrijli ; 
qui autem etinm de talibus gaudent , abun- 
dat in eis malignitas Di aboli. S. Aug. Epift. 
J37. nunc 78. n. 2. 

• > 
Des pièces contènues dans cette pre~\ ; 
miere Partie. 

• t - , ¥ * 

T Outes les pièces , dont le premier Vola*' 
me de ce Recueil eft compofé, fe re- 
duifent aux deux çhofes que l’on a entrepris • 
d’y juftifier, qui font l’efprit d’orgueil 8c ce- 
lui d’avarice 8c.de cupidité dont les Jefuites 
font animez. , •. . ^ 1 

On tait voir le premier dans des Extraits 
que l’on y rapporte d’un Livre intitulé l'Ima- 
ge du premier Siecie de la Société de ftfus , 
que les Jefuites firent imprimer en Flandres 
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en 1640. Ils l’ont appelle ainfi , parce - qu’il» 
ont eu defleiu d’y reprefcnter tous les diffe- 
rens évenemens,qui leur étoient arrivez de- 
puis leur érablilfement , qui avoit été en 
1 fqo. Ils ont exécuté ce defléin avec tant 
d’affc&ation 8c d’une maniéré fi pleine de 
faite 8c d’orgueil , qu’on ne fçauroit ouvrir ce 
Livre fins avoir horreur del’impudence avec 
laquelle ces Pères tournent tout à lejr avan- 
tage, 8c s’efforcent de tirer de la gloire mê- 
me de ce qui devroit davantage les humilier 
£c les confondre. Il auroit faiu traduire ce 
livre tout entier pour faire connoîtreleur fo- 
lie 8c leur extravagance dans toute fi>n éten- 
due. Mais l’on s’eft contenté d’en faire des 
Extraits, aufquels une perfonne de pieté a 
ajoâté de re flexions qui ne font pas moins 
fol ides que fpirituelles ; 8c qui , en mettant 
leur vanité dans fon jour, la rendent encore 
plus ridicule. On ne doute point que ceux 
qui liront ces Extraits ne jugent qu’on a du 
les réfuter de la forte , puifque , comme dit 
Tertullien, il n’y a rien qui fait plus du à 
ht t unité des hommes que d’être raillée. On 
efpere auflï que ce s Extraits ferviront à faire 
voir l’utilité 8c la neceflité de ce Recueil -, 
puifque, ces Religieux aiant effedté de don- 
ner au monde des idées fi faufi'es de ce qu’ils 
font , il étoit ju (le d’en donner de véritables, 
2c de les faire reconnaître par leurs fruits. 
Mat. 7. i<5. 

Toutes les autres pièces de ce Recueil fer- 
vent à prouver qu’ils employant toutes for- 
tes de moyens pour s’enrichir, 8c que rien 
«l’échappe à leur avarice 8c à leur cupidité. 

Les premières hilloires que l’on rapporte 
font tirées d’ouvrages fi authentiques, qu’il 
fuffit de les avoir marquez pour ne les pou- 
voir 
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toir révoquer en doute , puifque les premiè- 
res ont été extraites d’un Tacium prefenté au 
Confeil de Sa Majefté par le Vicaire General 
de l’Ordre de Cluny en Allemagne ; les autres 
d’un Livre d’un célébré Religieux Benediétin 
d’Allemagne 8c les autres d’un Arrêt du Par- 
lement de Mets. 

Tout le refte a été extrait d’un livre Efpa- 
gnol intitulé Le Theatre fefuitiaue , qui eft 
une Apologie pour les autres Religieux con- 
tre les J efu i te s , adreflee à Innocent X. & 
imprimée à Gonimbre en 1 6y 4. Mais par- 
ce que ce livre n’eft pas connu de tout le 
monde , 8c qu’on aurait peutêtre de la peine 
à y donner toute la creance qu’il mérité , Ix 
l’on n’avoit une connoiflànce plus particuliè- 
re de fon Auteur 8c de l’occafion qui l'a por- 
té à l’écrire , on tachera de fatisfaire en peu 
de mots à l’un 8c à l’autre de ces deux points. 

Et, pour commencer par l’occaiion qui a 
donné naifïànce au Theatre Jefuitique , ü 
faut remarquer que le Licentié Efclapes aiant 
fait un Livre fous ce titre : Manïfefle adrejfé 
a tous les f déliés (le Jefus-Chrift des méchan- - 
tes maximes que tous les J-efuites enfeignert, 
défendent & pratiquent par tout, un autre 
Auteur , qui prit le nom du Do&eur Aqui- 
la, y répondit par un autre Livre qu’il inti-, 
tula : Ladremc il perro , y no me muerda: 
Que le chien m’abboye, mais qu’il ne, 
me morde pas. Ce Doétcur prétendu en- 
treprit de foûtenir dans cet ouvrage tout ce 
qu’Efclapés avoir repris , 8c de montrer qu’il 
n’avoit pas bien entendu la matière dont il 
avoit traité , puifqu’il vouloit que les Jefui- 
tes fuffent les feuls auteurs de ces maximes, 
au lieu qu’ils n’avoient rien fait que fuivre 
les Auteurs qui les avoient précédez, , 8c prin- 
A 7 cipale. 
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cipalenient les Dominicains, dans les Livre 9 
defquels il les av oient apprifes. 

L’Auteur du Theatre Jefuitique y entre- 

! )rend de réfuter Aquila , 8c de defendre tous 
es Auteurs qu’il avoit a taquez. Ce Livre eft 
divifé en deux parties :1a première comprend 
la réfutation du l'oâeur Aquila, fur les ma- 
xin es rapportées par Efclapés. On n’a rien 
traduit de celle-là, parce que la Morale des 
Je fuîtes , qui a paru depuis peu , en com- 
prend fuffifamment. Mais on s’eft arrêté 

! >rii:ripalement à la fécondé, comme étant 
e principal deflein de Recueil, qui eft défai- 
re voir dans la conduite desjefuites la prati- 
que de ce qu’ils enfeignent. 

On remarquera feulement ici 2. chofès. 
La i . que cela fe pailoit en Efpagne au mê- 
me tems que l’on attaquoit en France arec 
tant de zele 8c de fuccez la Morale pernicieu- 
iè des Jefuites. Et 2. que l’Auteur dit qu’il 
n’avance dans fon Livre aucune hiftoire, ou 
qui ne foit de la Société entière , ou de quel- 
que particulier dont la communauté a entre- 
pris la protection 8c la defenfe , 8c dont par 
confèquent elle s’eft rendue refponfable. A 
quoi il ajoute qu’il eft vifible que parmi les 
Jefuites ce ne font pas tant les particuliers 
qui pechent, comme dans les autres Reli- 
gions, qui les corrigent 8c les chaiïent; mais 
que le relâchement eft introduit dans tout le 
corps , ce qu’il juftifie par les paroles d’Aze-- 
vredo 8c Villafante Jefuites Efpagnols. qui 
renouvelloient la fedte des Illuminez ; 8c qui, >. 
aiant été mis en prifon 8c interrogez fur leurs 
abominations, répondirent que Jt c’étoit pour 
cela qu’on les avoit mis en prifon on pouvait 
tien y mettre toute la Société. 

(Quant à l’Auteur de Theatre Jefuitique,. 

1 * 
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le nom de la l’ietad qu’il a pris , n’efl: pas {on 
véritable nom. Il étoit fils naturel du defïurit 
Roi d’Efpagne, 8c a toujours été dans une 
très-grande considération à la Cour de Ma- 
drid : 8c il n’a point prétendu s’y cacher fous 
ce nom fuppofé , puifqu’il y a toûjours 
avoué publiquement cet ouvrage comme en 
étant le véritable* Auteur. On peut donc dire 
que s’il n’eût du paroître qu’en Efpagne il y 
eût mis fon nom , parce que tout le monde 
Içavoit en ce pais là qu’il. etoit de lui; mais 
qu’il a eu affez, de modeftie 8c d’humilité 
pour fe vouloir cacher à ceux qui ne le fça- 
voient pas, 8c qu’ainfi ce n’eft proprement 
que pour ceux-là qu il en a ufe de la forte. 

Il étoit Dominicain quand il le compolà. 
Il fe nomme Ildefonfe de S. Thomas : a 
SanBo Thoma„ Et fon Livre , quoi qu’il ait 
été mis par le crédit des Jefuites dans l’In- 
dex , ne la point empêche d’être nommé 
pour fuccefTeur de Jean de l’alafox à l’Evê- 
ché d’Ofme, 8c incontinent après à celui de 
„ Placent ia qui vaut cinquante mille écus de, 
rente , 8c enfin à celui de Malaga qu’il poflè- 
de prefçntement, 8c qu’il a préféré à celui de 
Placentia, encore qu’ü ne vaille que 20. mil- 
le écus, c’eft-à-dire , 30. mille écus moins 
que celui de Placentia. Il a allégué pour juf 
tificr ce choix que le Monailere dans lequel 
il avoit fait profelfion étoit dans cette ville j 
mais il y a bien, plus d’apparence qu’étant suf- 
fi conforamé qu'il efo dans la piété, après, 
avoir palTé par toutes les charges 8c les dig- 
nitez, de fon Ordre , il a .été bien-aife d’édi- 
fier l’F.glife en cette rencontre par fon dès- 
interclfement., g c d’avoir aulfi moins de 
compte à rendre à Dieu , que s’il fût demeu* 
chargé d’un Evêché autii confiderable que 
. " ’ celui" 
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Celui de Placentia , qui eft un des plus fiche* 
d’Efpagne après Tolede. 

Le Roi d’Efpagne l’a reconnu pour fou 
fils , 2c c’eft de Ion vivant qu’il a été fait E- . 
vêque. Il n’a point été lié à d’autre Eglifc 
qu’à celle de Malaga , ces trois Evéchez. aiant 
tous vacqué en moins de trois mois. Il eft 
très-eftimé dans fon dioccf?. Il paflë pour 
un des plus grands 8c des plus zelez, prédica- 
teurs qui foyent aujourd’hui en Efpagne , 2c 
s’applique fort à la confefiîbn8càla dtre&ion 
des âmes qui lui font commifcs. 

Sa Mere, qui étoit fille d’honneur de la 
feue Reine d’Efpagne Ifabelle de France, 
étoit fœur du Marquis de Mortare Gouver- 
neur de Milan : mais étant devenue groflè , 
le Roi, pour mettre fon honneur à couvert, 
la maria au Marquis de Quintana , qui étoit 
un des plus grands 6c des plus riches Sei- 
gneurs de fa Cour. Ce Marquis aima là fem- 
me fi paflionnément , 8c lui donna tant de 
marques d’une véritable affeétion, qu’elle fc 
crut obligée, pour lui témoigner là recon- 4 
noilfance, de lui découvrir fon fecrct, c’eft- 
à-dire, de lui avouer qu’elle étoit groflè du 
Roi avant qu’elle l’époulat. Mais, quelques 
proteftations d’une inviolable fidelité qu’elle 
pût faire à ce pauvre Marquis , il reçut avec 
cette nouvelle le coup de la mort: car il en 
fut fi faifi, quoi qu’il n’en témoignât rien à 
fa femme, qu’il en mourut deux mois ap:ès. 

La Marquife après être accouchée fe retira 
dans un Monaftere d’où elle prit un très- 

f rand foin de l’éducation de fon fils. Elle s’y 
t enfuite religieufe 8c y eft morte. Mais, 
ayant dît auparavant à fon fils qui il étoit , 
il prit deftein de fe faire Religieux de l’Ordre 
de faint Dominique dans la ville de Malaga „ 



Préfacé. if - 

aux environs de laquelle étoient fituez les 
biens qu’il quittoit, 8c il a toujours vécu de- 
puis dans cet Ordre, comme il fait encore 
a prefent dans l’Epifcopat, en une très-gran- 
de odeur de pieté. 

On ne croit pas qu’après ce que l’on vient 
de rapporter du mérite 8c de la pieté de l’Au- 
teur du Théâtre fefuitique on puiflé avoir le 
moindre doute touchant les faits qu’il rap- 
porte. Et ainli il ne relie plus qu’à dire un 
mot des pièces qui fuivent cette Préfacé, 8c 
à faire obferver qu’elles font communes à 
toutes les autres parties de ce Recueil, puif- , 
que ce font les Prophéties dont on verra l’ac- 
compliffement dans toutes les h i (foires qui 
le& compoferont.- On ne fe propofe point 
ni dans celui- ci, ni dans les autres, d’épuifèr 
tous les exemples qu’on pourroit rapporter, 
il faudroit un nombreinfini de Volumes pour 
celaj mais feulement de choifir ceux qui fe- 
ront les plus autorifez, 8c qui paraîtront Ici 
plus propres a juftifier ce que l’on entrepren- 
dra de prouver. 
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PAROLES 

» 

De S. Paul, extraites du 3. Chapitré 
de la z. Epître à Timothée, 

ENTENDUES 

Des Jefuites par le pieux 6e fçavant Evê- 
que des Canaries Melchior 
C a n u s, célébré Théologien de 
l’Ordre de S. Dominique, 

« 

Comme Orlandin Jefuite en demeure efac~ 
tord dans P Hifhire de la Société. 

R fçachez que dans les der- 
niers jours il viendra des 
tems fafcheux. 2 « Car il y 
aura des hommes amoureux 
d’eux-mêmes , avares , glo- 
rieux , fuperbes , médifins 
des-obéiilans à leurs peres, 8c -à leurs meres» 
ingrats, impies.. 3. Dénaturés, fins foi 8c 
fans parole, calomniateurs , intemperans , in- 
humains , fans affeâiou pour les gens de 
bien. 4. Traitres, infolens, enflez, d’orgueil, 
8c plus amateurs de la volupté que de Dieu. 
f. Qui auront une apparence de pieté, mais 
qui en ruineront la vertu 8c l’efprit : filiez 
donc ces perfbnnes. 6. Car de ce nombre 
font ceux qui s’introduifent dans les maifons, 
8c qui traînent après eux comme captives des 
femmes chargées de pechez. , 8c poiledéesde 
diverfes pallions. 7. Lefquelles apprennent 
toujours, 8c qui n’arrivent jamais jufqu’à la 

cou» 
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Vrophetie de faint Hildegarde. 1 9 

connoiflànce de la vérité. 8 Mais, comme 
Jannés 8c Mambrésreiifterent à Moïfe, ceux- 
ci de même refirent à la vérité. Ce font 
des hommes corrompus dans l’efprit 8c per- 
vertis dans la foi. 9. Mais le progrès qu’il* 
feront aura fes bornes; car leur folie fera con- 
nue de tout le “monde, comme le fut alors 
celle de ces magiciens...... la. Tous ceux 

qui veulent vivre avec pieté en Jesus- 
Christ- feront perfecutez. 1 3 . Mais les 
hommes médians 8c les impoflcurs fe forti- 
fieront de plus en plus dans le mal , feduifant 
les autres, 8c étant fèduits eux-mêmes. 


P R O P H ET I E V. 

DE S. HILDEGARDE. . 

•- ' i. - : - 

; Avertifîement. 

• 1 * «, 

L A Trophetie de faïnte Hildegarde a été 
appliquée aux Refaites par plusieurs per-- 
formes ; mais entr’ autres par D. Jerome Bâti - 
fie de Lanuza de l’Ordre de S. Dominique * 
depuis Evêque d’Albarrazin & de Balbaflro 
dont l’éloge fe voit dans les actes du Chapitre 
general de cet Ordre , célébré et Rome en 1 61g. 

Il efi dit de lui qu’il garda toute fa vie juf- 
qu’aux moindres obfervances de fa réglé 
aufquelles il ajoût oit de grands jeunes , Q- des 
chaînes de fer : L’oraifon & la leEture des li- 
vres faints étaient fa continuelle occupation . 

Il fut doué du don de prophétie , de fagejfe & 
d’intelligence , félonie témoignage de S. Louis 
Bertran fon maître , & comme fes livres le 
font ajfez. voir. On l’a vu plujieurs fois le 

vifage 
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vifage rtfplendiffant de lumière en prêchant j 

11 a employé po. ans en ce minifier e. Etant 
Evêque il fut très-pauvre , il donnoit tout fon 
propre lit en aumône. Son Confejfeür ajfure' 
qu’il ne pécha jamais mortellement en toute 
fa vie. Il mourut enfin à Albarravin en opi- 
nion de fainteté âgé de 70. ans. 

Cette fainte parle de certaines gens qui doi- 
vent venir dans la fin des tems. Et il eji 
marqué dans la vie de S. Engelbert Archevê- 
que de Cologne fp martyr , écrite par un Au- 
teur contemporain -, que du vivant de ce 
S. Prélat des Religieux des Ordres de S. Domi- 
nique & de S. François étant allé fonder de 
leurs maifons d Cologne , les Ecclefiafiiqucs 
murmuroient contr’ettx , ©» vouloient porter 
leur Archevêque a les chajfer, (je lui allc- 
gUoient pour raifon la crainte qu’ils avoient 
que ce ne fuffent ceux dont fainte Hildegarde 
a prophetifé. Mais ce faint homme leur ré- 
pondit qu’il n’y avoit pas lieu de fe plaindre 
de ces Religieux , parce qu’ils n’ avoient donné 
jufqu’ alors que de très-bons exemples , (y qu’il 
viendroit un tems auquel s’ accomplirait cette 
"Prophétie. Or il efi marqué dans les Annales 
de Baronius d la marge de cette Prophétie que 
c’efi dans ces derniers tems. 

On rapportera d’abord cette Prophétie com- 
me elle efi dans Bzovius qui efi un auteur cé- 
lébré -, parce qu’ encore que l’exemplaire , que 
l’Evêque d’Albarraxin a fuivi dans fon Com- 
mentaire , foit un peu different de celui dont 
Ptovius s’efl fervi , ils s’accordent neanmoins 
parfaitement quant aux fens. 



PROPHETIE MERVEILLEUSE 

DE S. HILDEGAR.DE « 

ABBESSE, 

. » * , • 

- Rapportée par Bzovius au Tome XV.' 
de Tes Annal. Eccleftaftiques , l’an 
de J. C. 1415. q. fous le 
Pape Jean XXIII. 

I Nsurgent gentcs , quæ comedent pec-’ 
cata populi , tcnentcs ordinem mendicum , 
ambulantes fine> rubore , .invenientes nova 
jnala, uf à Sapientibus 8c Chrifti Fidelibus 
ordo perverfus makdicatur. Sed Diabolus 
ladicabit in eis quatuor vitia;. {cilicet: Adu- 
lationem , ut eis largius detur : Invidiam, 
quando datur aliis & non fibi; Hypocrifim, 
ut placeant per fimulationem : 8c Detradlio- 
nem , ut lèiploscommendent, 8c alios vitu- 
pcrent. Propter laudes hominum, 8c fèdu- , 
étiones limplicium , fine devotione , fine 
exemplo martyrii , prxdicabunt incefianter 
Principibus Fcclefiarum, abihahentes Sacra- 
menta à veris Paftoribus, rapientes cleemo- 
fynas pauperum miferorum 8c infirmorum, 
trahentes le in multitudincm populi , contra- 
hentes familiaritatem mylicrum, inftruentcs 
qualiter blandè maritos 8camicosdecipiant, 8c 
rcs proprias eis furtive tribuant : tollent enim 
res injuftasScmaleacquilitas, 8c dicent : Date 
nobis,8c nos orabimus pro vobis , ut aliorum 
vitia cernantur , 8c fuoruni oblivifeantur. 
Heu! 8c res miferas à raptoribus, fpoliatori- 
bus, prxdonibus , latronibus , ufurariis , foe- 
peratoribus, fornicatoribus , adulteris , hæ- 
reticis, rchifmaticis , apoftaticis , à milité 
jous linguofis, 8c luxuriofis, à perjuris mer- 
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il Prophétie de S. Hildegarde Abbejfe. 
■catoribus , à filiis viduarum , à rnilitibus ty* 
rannis , à Principibus contra legcrrt viventi- 
bus , 8c à multis pervertis propter perfuafio- 
ncm Diaboli , 8c dulcedinem peccati , vitam 
dclicatara , brevem 8c traniitoriam , facientia 
damnationem æternam -, omnia erunt eis 
apta. - 

, Populus rerô de die in diem durior erit, 
8c cxpertus erit eorum feduâiones , 8c cefla- 
bunt dare, 8c cum ceflâverint dare,ibunt 
circa domos famelici ficut canes rabidi , Pub- 
lia i (fi s oculis, contrabentes cer vices, utvelut 
■vultures , pane fàtientur .-«quibus clamabit 
populus fuper eos,diccns: Vx vobis, filii 
mœroris, vos mundus ièduxit, Diabolus in- 
ffænavit ora veftra 8c corda veftra , fine fapu- 
re mens vcftra vaga fuit, oculi veftri deledta- 
bantur in vanitatibus, pedes veftri veloccs 
ad currendum in malum; mementote quod 
eratis non boni xmulatorés, paupeves divi- 
tes , fimplices poternes , devoti adulatores, 
fànéti hypocritæ , mcndici fuperbi, petitores 
effrontés, do&ores inftabiles-, humiles clati, 
pii duri , dulces calumniatores , pacifici per- 
fccutores , amatores mundi , defideratores 
honoris, venditores indulgentiarum , femi- 
natores difcordiarum , Martyres delicati, Con- 
feflores lucri , Ordinatores commodi,. fufpi- 
ratores erapularum , mercatores domorum , 
ædificatores in altum, 8c tjuod altius afcen- 
dere non poteftis,tunc cecidiftis ficut Simon 
Magus , cujus per orationem Apoftolorum 
Dorainus oflà contrivit 8c plaga crudeli per- 
cuflit. Sic Ordo vefter contritus eft prop^ 
ter fedudtiones 8c iniquitates veftras Ite, 
Docfores perverfîtatis , Patres pravitatis. Fi- 
lii iniquitatis, fcientiam viarum veftrarum 
fcire nolumus. 

LA 
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Tradtiflion de la Prophétie &c. xj 

XA MESME PROPHETIE 

* 'En François. 

; - k 

I L s’élèvera des gens qui s’engrai fieront 8c 
Ce nourriront des péchez du peuple; ils 
feront profefiion d’être du nombre desMen- 
dians; iisfe conduiront comme s’ils n’a voient 
ni honte ni pudeur ; ils s’étudieront à inven- 
ter de nouveaux moyens de faire le mal: de- 
forte que cet Ordre pernicieux fera maudit 
des fages 8c de ceux qui feront fidelies à Je- 
fus-Chrift. Le Diable enracinera dans leurs 
cœurs quatre vices principaux: la flaterie, 
dont ils fe ferviront pour attirer le monde à 
leur foire de grandes largeflês : l’envie , qui 
fera qu’ils ne pourront fouffrir qu’on fafièdu 
bien aux autres, 8c nftn à. eux: Ihypocrifie,' 
qui les portera à ufer' de difiimulation pour 
plaire aux autres; 8c la médifonce, à laquelle 
ils auront recours pourfe rendre plus recom-i 
mandables en blafrrunt tous les autres. Us 
ptefeheront fans ccfiè aux Princes de l’Egli- 
le fans devotiort , 8c fans qu’ils puifient pro- 
duire aucun exemple d’un martyre véritable, 
afin de s’attirer les louanges des hommes 8c 
defeduirc les fimples. Ils raviront aux vé- 
ritables Pafteurs le droit qu’ils ont d’admini- 
ftrer aux peuples les Sacremens. Us enlève- 
ront les aumônes aux pauvres, aux mi fera-, 
blés 8c aux infirmes: ils fe mêleront pour 
cela parmi la populace; ils contrarieront îz J 
miliarité avec les femmes, 8c leur apprend 
dront à tromper leurs maris , 8c à leur don- 
ner leur bien en cachette. Ils recevront li- 
brement toute forte de biens mal acquis , en 
promettant de prier Dieu pour ceux qui le* 
leur donneront; voleurs de grands chemins. 



24 Traduction de la Trophetie &t. 

larrons , concuffionaires , uluriers, fornica* 
leurs, adultérés, heretiques, fchifmatiques, 
apoftats , foldats dereglez , marchands qui 
fe parjurent , enfans de veuves , Princes qui 
vivent contre la loi de Dieu , 8c generalement 
tous ceux que le Démon engage dans une 
vie mode 8c libertine , 8c conduit à la da*n- 
, nation éternelle: tout leur fera bon. 

Or le peuple commencera peu à peu à fe 
refroidir pour eux: 8c , aiant reconnu par 
expérience que ce font des fedu&eurs , il cef- 
fera de leur donner ; 8c alors ils courront au- 
tour des maifons comme des chiens affa- 
mez 8c enragez, les yeux baiifez, retirant 
le cou comme des Vautours , cherchant du 
pain pour 1e raflaiïer. Mais le peuple leur 
criera : Mal-heur à vous , enfans de defola- 
tion j le monde vous a feduits;le Diable s’eft 
emparé de vos cœurs 8c de vos bouches; vô- 
tre efprit s’ell égaré dans de Vaines fpecula- 
tions; vos yeux fe font plu dans les vanitez 
du fiecle; vos pieds étoient villes 8c légers 
pour courir à toute forte de maux. Souve- 
nez vous que vous ne pratiquiez aucun bien; 
que vous taillez les pauvres , 8c que cepen- 
dant vous étiez riches; les funples, 8c que 
vous étiez puilfans: que vous étiez de <ie- 
vots flatcurs , de faints hypocrites, des fup- 
plians effrontez , des Doéteurs légers 8c in- 
conftants, d’humbles orgueilleux , de pieux 
endurcis fur les neceflitez des autres, de doux 
calomniateurs , de pacifiques perfecuteurs , des 
-amateurs du monde, des vendeurs d’indul- 
gences , des femeurs de difeorde , des Mar- 
tyrs délicats, des Confeflèurs à gage, des 
gens qui difpofoient toutes chofes pour leur 
commodité, qui aimoient leurs aifès 8c la 
bonne chere, qui achetoient fans celfe des 
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Commentaire fur la Prophétie. zp 

maifons, 8c qui travailloient fans ceffe à- le* 
éleverj deforte que ne pouvant plus monter 
plus haut vous êtes tombez comme Simon le 
.Magicien dont Dieu brifa les os, 8c qu’il 
frappa d’une playe mortelle à la priere des A * 
pôrres. C’eft ainfi que votre Ordre fera dé- 
truit à caufè de vos leduétionsêc de vos ini- 
quités. Allez , Dodfceurs dé péché 8c de de- 
iordre , Peres de corruption , Enfans d’iniqui- 
tc, nous ne vouions plus fuivre votre con- 
duite ni écouter vos maximes. 

* COMMENTAIRE. 

Sur cette Prophétie par le Venerable & 
Reverendiffime Seigneur Dom Jérôme 
Batifte de la Nuza de l’Ordre de S. 
Dominique , Evêque premièrement 
d’Albarazin & enfuite de Balbaftro, 
où il fait voir que l’application s’en 
doit faire à ceux qui fe difent la Com- 
pagnie de Jefus ; quoique leurs oeuvres 
& leurs fentimensne le difent pas, y 
étant tout à fait contraires. 

Rapporté par l’Autheur du Theatre Je- 
fuitique, pag. 183. comme étant fide-’ 
lement copié fur l’original de ce Pré- 
lat qui fe conferve dans le Couvent 
des Dominicains de Saragofle. 

r. Il s'élèvera des gens fans chef, qui s' en- 
graineront & fe nourriront des pechez du 
peuple : ils feront profejjion d’être du nom- 
bre des Mendians. • 

L ’On voit premièrement que cette Sainte 
parle de Pcrfonnes Eccleliaftiques , puif- 
B que 
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quc.c’eft d’eux qu’un Prophète dit, qu’il» 
mangeront les pechez, du peuple, ce qui effc 
la même choie que ce que dit cette Sainte. 

2 Qu’ils doivent être d u n Ordre mendiant , 
ce quelle confirme en un autre endroit par 
. ces paroles : affumentes potius exemplum men- 
die andi. Encore que les Jefuites ne foient 
pas compris ibuS un des quatre Ordres des 
mendians , -à leur exemple neanmoins ils ont 
des Brefs de mendians, dont ils fe vantent 
dans leurs livres, & fe fervent dans toutes 
les occafions. 

3. Qu’ils feront d’un Ordre qui ne portqya 
point le nom ni la lignification de ion chef; 
car c’eft ce que veulent dire ces paroles, [ans 
chef, qui eu la même choie que ce qui eil 
* marqué par le nom de Compagnie, dont la 
Sainte même fe fert quand elle dit: Ils mè- 
neront une vie délicate dans la Compagnie. 
Et ce n’eft pas d’àprefent-qu’on les nomme 
la Compagnie , mais dès lç tems de leur fon- 
dation , fans qu’ils ayent jamais voulu pren- 
dre le nom de leur chef St fondateur, com- 
me l’on voit par leurs G'onftitutions St par 
leurs hiftoires. Deforte qu’ils fe fâchent û 
on les appelle Yniguijles ou Lcyolifles du nom 
de leur fondateur, qui le nommoit Ynigo de 
"Loyola ou même Ignacijles depuis qu’ils lui 
ont changé ion nom d’Ynigo en Ignace. Ils 
rte trouvent point de nom qui leur lôit li 
honorable que celui de Compagnie, ce qui ne 
le voit point dans les autres Ordres; car, 
encore qu’on dife les Freres Prêcheurs , les 
Freres Mineurs , ils ne tiennent pas nean- 
moins pour un affront h on les nomme du 
nom de leurs Fondateurs, les Dominicains , 
les Freres de S., François. 

L’Abbé Joachim , qui vivoit quafi au mê- 
me 
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me temps que faintc Hildegarde, dont, les 
Jefuites difent que les Prophéties fe doivent} 
entendre d’eux , eft dans la même penfée: . 

car il appelle quelques gens dont il parle un» 
Troupe ajfociée : Turba associata, 
une multitude & coafuüon de perfonnes qui . ' 
vivent en Ibcieté. î > y 

L'on pourroit appliquer ici ce que dit Sa» 
lomon des fauterelles, qu’elles n’ont point de 
Roi , mais qu’elles marchent en troupes j 
' cela convient aux Jefuites, qui parlant d’eux- < 
mêmes dans leurs reglemeus iè donnent ce 
titre: Univers a Soc i et as: Toute l* 
Société fans chef. - . < 

3 IL lis fe conduiront comme s'ils n'avoietu 
ni honte ni pudeur. 

Tout le monde demeure d’accord qu’ils 
agiflènt en toutes chofes fans honte & fans 
honneur. Quand ils entreprennent une af- 
faire* qu’on dife tout ce qu’on voudra , qu’Ü 
en arrive tout ce qui pourra , ils ne s’en met- 
tent pas en peine; Sc il n’y a point de gens 
qui fe foucient fi peu de to*t ce qu’il y a de 
plus important , pourvu qu’ils viennent à 
• bout de ce qu’ils prétendent. On a vu des 
exemples de leur effronterie à l’égard du Car- 
dinal de Tolede D. Gafpar de Quiroga , qui 
avoit été fi fort de leurs amis, êc de D. Je. 
rôine Manrique que le Roi Philippe II. leur 
avoit donné pour Vifiteur. Audi ont-ils une 
maxime qui eft fort commune, parrni-eux, 
qu’il n’y a rien tel que de faire les affaires , 
parce qu’on oublie bien-tôt ce qu’on en peut 
dire dans le temps prefent. Et remarquez que 
la Prophétie ne dit pas fine verecundia , mais 
fine rubore , fans rougir de rien , fans crain- 
te, fans fe foucier d’aucune chofe,, comme 
font les libertins. 

B a III. Ils 
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» III. Ils s'étudieront a inventer de nou- 
veaux moyens de faire le mal. 

Qui eft-ce qui a inventé 8c enfuite pratiqué 
la maniéré de fe conte (Ter par lettres ? Qui a 
voulu obliger les Pcnitens à reveler malgré 
eux leurs complices ? Qui a dit qu’un Reli- 
gieux , qui aura une révélation qu’il s’imagi- 
nera certaine ou probable, peut fe marier * 
qu’avec une révélation de cette nature on 
peut bien ne point obéir à fon Supérieur en 
quelque matière que ce Toit, ni aux loix qui 
lont communes à tous les autres hommes , 
comme .( par exemple ) ne fe point confeflèr 
li l’on a révélation qu’on eft en grâce : qu’il 
eft à propos que les Religieux trafiquent 8c 
ioient marchands, 8c cent autres chofes en 
matière d’impureté, d’ufure 8c de limonie? 

Mais ce qui eft de plus étonnant, c’eft que 
dès que quelqu’un d’entr’eux a fait ou dit 
quelque chofe , pour nouvelle ou fcandaleufe 
qu'elle foit, ils la défendent tous. Enfin pour 
vérifier davantage cette Prophétie , on n’a 
qu’à confiderer qu’il n’y a aucune matière de 
grande ou de petite confequence dans laquel- 
le ils n’aient inventé de nouvelles médian, 
cetcz. 

IV. Cet Ordre pernicieux fera maudit des 
Sages , & de ceux qui feront fideles a J’efus- 
Chrift. , 

C’eft une chofe admirable qu’il n’y a per- 
fonne qui ne fe plaigne d eux 8t de leur ma- 
nière d’agir; parce que tout le monde remar- 
que qu’ils aiment à fe mêler de toute forte 
d’affaires , qu’ils s’empreffent pour attraper 
des fucceffions, qu’ils rendent de frequentes 
vifites aux femmes, qu’ils font de délicats 
hypocrites , flateurs des Princes , ennemis 
des Religieux , artificieux dans leur procédé » 
•é. . : . pre- 
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ptefomtucux & s’en fâifant accroire pour 
leur fcience & leur vertu , qu’ils font accep- 
tion des perfonnes , 8c cent autres choictf 
fcmblibles , nonobftant lefquelles il y a bien 
des gens qui les défendent} 8c l’on dit main* 
tenant que tout !e monde murmure con- 
tr’eux , 8c que tout le monde les eftime* 
e’eft- à dire, comme quelques uns l’ont ex- 
pliqué, qu’encorc qu’on les abhorre en fort 
cœur, il faut les louer de la langue. 

- V. Quoiqu’ils f oient forts & fains , ils 
demeureront dans l'oifivtté , & ne travaille- 
ront point. 

Cela eft aflèz clair ,- 8c n’a pas befoin de 
commentaire. 

VJ. Faifant plutôt femblanf de mendier. 

II femble en quelque forte à l’exterieuf 
qu’ils foient mendians; mais ils ne le font 
point en effet; parce que dans la vérité ce 
n’eft qu’une apparence de mortification lorf- 
qu’ils envoyant quelqu’un de leurs jeunes 
gens demander l’aumône ; 8c , fi quelque: 
vieillard- de la Maifon profefle la va deman- 
der quelquefois, ils ne maqgent point le pairi 
qu’ils ramafTent, mais ils le vendent ou ils 
le donnent. L’on pourroit rapporter beau- 
coup de chofès fur cela ; mais je penfe qu’on 
en fçait affez à Valence pour le defabufer. 

VII. Ils s’étudieront avec grand foin a re- 
fijler aux TDoHejirs qui enfetgnent la vérité. \ 

Cela fe voit bien clairement dans les Jcfui- : 
tes, car il femble qu'ils ont pris à tâche de 
contredire les SS. Peres; 8c s’ils comment 
tent S. Thomas , ce n’eft que pour avoir plus 
de facilité de combattre tous fes fentimens, 
comme on peut voir par tous leurs livres. Il 
n ! y a auffi qu’à confidercr de quelle manière 
Moüna traite S. Auguftin fur l’efficacité do 
B j la 


go Commentaire 

3b grâce j il le nomme cruel, 8c il lui donne 
encore d’autres épithètes bien étranges, par- 
ce que ce Saint ne donne pas au libre arbitre 
tout ce que ce Jefuite lui attribue d’une ma- 
niéré fi raufTe 8c li periHeufe. * 

VIII. Et fe ferviront du crédit des Puijfan- 
ees pour accabler les innocens. 

Le P. Provincial des Dominicains d’Arra- 
gon avance comme une choie très-afluréc 
dans un Memorial qu’il prelènta au Roi Phi-. 
Ippe II. pour. répondre aux calomnies des. • 
Jeluites contre Ion Ordre , que ces Peres 
tiennent toujours un des leurs à la Cour , qui 
n’a point d’autre emploi que de faire conti- 
nuellement des plaintes au Roi 8c au Nonc® 
contre les Dominicains; 8c qu’ils prennent 
©ccafion d’en faire fur les moindres chofes 
qu’écrivent les Dominicains. Et ce Provin- 
cial prouve que les Je fui tes l'ont fait en dés 
choies, clairement raufics,s’en fervant pour 
aigrir le Roi 8c le Nonce contre les Domi- 
nicains. Je ne parle point de mille fables 
2c de mille hiftoires qu’ils ont compofées , 
s’autorifant de l'amitié 8c du crédit des Prin- 
ces 8c des grands du Royaume , qu’ils pré- 
viennent en leur parlant en particulier, pour 
decrediter les Religieux , pour demander la 

} >roteâion des perfonnes pui Hantes, contre 
es Religieux, qui leur veulent du mal, à ce 
qu'ils difent, 8c qui les perfecutent. Et il y 
« de grandes hiftoires fur cela.* 

< IX. Le Diable enracinera dans leurs cœurs 
quatre vices principaux: lafiaterie, dont ils 
fe ferviront pour attirer le monde à leur faire 
de grandes largejfes. 

Qu’on juge fi les Jefuite9 font coupables 
de ce vice 8c des autres que la Prophétie 
leur attribue, c’cft-à-dire, l’envie, l’hypo. 

■ ; crifie. 
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erifie 8c la méiiCmce, 8c qu’on voie s’il* 
font couverts de quelque voile, ou s’ils font 
aiücmcnt connus de tout le monde , prin- 
cipdfement la fiaterie. Car il n’y a pas de 
gens au monde qui flattent & qui lànétiftent 
leurs devors, 8c ceux dont ils ont befoin, 
comme ils font. Il fuffit qu’un homme foit 
de leur Congrégation pour être tenu pour 
fàint, quand il fcroit uiurier public; mais 
d’un autre coté perionne ne paflè chez, eux 
pour fiint , s’il n’dl de leurs amis. 

. X. Vernie , qui fera qu’ils ne pourront 
fouffnr qu’on fajfe du bien aux autres & non 
pas à eux. 

Cela n’a pas belôin d’explication. 

XI. Vhypocrifie, qui les portera à ufer du 
dijfimulation pour plaire aux autres. 

il ne fant point de commentaire pour en* 
tendre cela. • 1 

> XII. Et la médifance, à laquelle ils. au - 
• vont recours pour fe rendre plus recommanda- 
bles en blafmant tous les autres. 

Il n’y a rien en quoi ils ne médiient des 
autres pour s’honorer 8c le donner du crédit 
& à leurs amis, ce qui eft s’élever fur les rui- 
nes d’autrui. Il femble que cetoit à eux que 
parloit Seneque quand il difoit : Louez peu 
& blâmez peu; parce que la louange icot la 
flatterie, 8c que le blâme tient.de la mali- 
gnité. Parce lauda, parce vitupérât o -, illud 
adulationis , hoc malignitatis indicium eft* 
Mais ces. Peres tombent dans l’un 8c l’autre 
defaut oppofé à cela , en parlant trop mal des 
Saints, 8c flattant trop les pecheurs; car ilf 
médifent 8c de la doctrine 8c des perfonnes 
mêmes des Saints pour dccrecftter l'un 8c l’au- 
tre , 8c s’élever au deflus d’eux en fai fant 
voir qu-’ils ont plus d'autorité, qu’ils ont 
- B 4 en- 
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enfeigné des chofes que les Saints n'avoient 
pas connues. C’eft ce que dit un des leurs " 
dans un aétc public en ces termes: Von doit 
remire beaucoup d'actions de grâces a Mftina' 
d'avoir invente ce que S. Auguftin n’avoit pu 
trouver. C’eft un entretien tort commun en- 
tr’eux que de dire que tous les autres Ordres 
Religieux ne font plus à prefent que de la 
lie 8t de la boue, que ce font des arbres qui 
ne portent plus de fruit; mais que pour eux 
ils viennent en leur place , remplis de cet 
eiprit nouveau qu’avoient en leurs commen- 
cemens les autres Religions, qui font main- 
tenant dans la decadence. Ils ne font pas mê- 
me difficulté de dire que ces Religions , com- 
me de S. Dominique, de S. François 5c au- 
tres, leur font de la peine êt leur portent 
ombrage; 8c ils difent cela fi tranquilement 
St fi ierieufement , que le Refteur de leur 
College de Majorque l’écrivit il y a quelques 
années au Provincial des Dominicains d’Ar- r 
ragon. 

XIII. Ils prêcheront les Princes feculiers 
fans dévotion , & fans qu’ils puijfent produire 
aucun exemple d’un martyre véritable , pour 
s’attirer les louanges des hommes, (y pour 
feduire les J impies . 

L’on dit ordinairement que les Jefuitcs le 
confervent pour être Confellèurs, mais qu’ils 
ne défirent point être Martyrs , 8c aufti en 
ont-ils fi peu parmi-eux qu’on les peut tous 
compter fur les doigts.de la main: çefut le 
bruit commun dans Rome, lorfquc Vcnifè 
publia les Edits contre le S. Siégé Apoftoli- 
que. Tous les Catholiques obéilfans au Pape 
étoient en dangfer dans cette rencontre mais 
les Jefuitcs foitirent d’eux-mêmes par la 
crainte des prifons, des banniftimens 8c des 
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autres plus grandes peines que fbuffïïrent 
quelques autres Religieux. Caria crainte eut 
plus de force fur l’efprit des JefuitCs que l’a- 
mour de la” vérité , qui foutint les autres 
Religieux, 8c les empêcha de fe retirer ni 
d’eux-mêmes ni par force. Mais les Jefuites 
fe mirent à couvert de ces deux maniérés. 
Comme étant Forcez de fe retirer quoi qu’ils 
le fifTcnt volontairement} & maintenant ils 
fe font un mérité de cette fortie , qu’ils 
choifirent 4’eux mêmes , 8c qu’ils veulent 
faire pàflir àprefent pour une violence qui 
leur a été faite. Ainli cette P/ophetie décrit 
bien de quelle manière ils doivent prêcher la 
foi 8c la foutenir parmi les Grands, c’eit-à- 
dire, fans fe mettre au hazard de perdre la 
vie. fylais, comme les Apôtres 8c les Pré- 
dicateurs de l’Evangile 8c de l’Eglifc font allé 
prêcher aux infidèles comme des brebis as 
milieu des loups, en s’expofant au martyre* 
ainfi les Religieux de S. Dominique 8c de S. 
François, s’y étant pareillement expofez, 
ont eu beaucoup de Martyrs dès Je commen- 
cement de leur établi ffement. Mais les Je- 
fuites , s’érant mis en état de prêcher au 
Jappon , 8c voiant qu’il y avoit du péril pour 
leurs peifonnes, parce qu’ils commençoient 
à déplaire à l’Empereur de ce pais , ils eurent 
recours au Roi Philippe II. 8c lui demandè- 
rent des gens de guerre pour leur fervir 
d’efeorte afin qu’ils puffent prêcher fans dan- 
ger , ce qui caufà un tel fcandale parmi tous 
ceux qui le fçurent, que l’Evcque des Phi- 
lippines D. Michel de Benavidés fc crut obli- 
gé d’en écrire au Roi. Et' enfin il ne faut 
point de meilleur argument pour prouver 
ceci, que de Ce qu’éneore qu’ils foîcnt les 
Apôtres fie les premiers Prédicateurs de plu- 
B y fleurs 
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fleurs endroits du Japon & des Indes , k 
peine peuvent- ils nous nommer quelques-uns 
des leurs, qui ayent enduré le martyre, quoi- 
qu’il y ait toutes les apparences du monde 
qu’il devroit y en avoir un grand nombre 
parmi des peuples fi cruels, 6c qui ont unç. 
li grande averfion de i’Evangile. 

XIV. Ils raviront aux vrais Pafteurs les 
droits qu’ils ont d’adminifirer les Sacrement.. 

Je crôi qu’il faut lire 1 es vrais Pafteurs , 

& non pas les antres Pajleurs, comme il cft 
imprimé dans l’Hiftoire Ecclefiaftique , quoi- 
que ce foit la même chofe. Je n’ai pas de 

S ine à voir <Jue cela leur convient tout-à- 
t bien , quand je penfe à ce qui arriva du 
temps de Grégoire XIII. Audi -tôt qu’ils 
furent entrez au Japon, ils perfuaderent & à 
l'Empereur de ce pais-là, & au Pape’, qu’il 
n’étoit pas à propos qu’il v vint d’autres per- 
fonnes qui eu fient des habits ou des pratiques 
& ceremonies differentes des leurs, donnant 
pour raifon que les nouveaux convertis fe 
feandaliferoient en voyant cette différence j. 
comme fi l’Eglifc n’étoit pas femblablc à une 
Monarchie compofée de differens états, 6c 
comparée dans l’Ecriture à une Reine habil- 
lée de differentes couleurs , mais qu’elle fût 
toute Jefuitique dans fes habits & dans tout 
lç relie. Cette raifon fut fuffifante pour fur- 
prendre le Pape, & pour obtenir de lui qu’eux 
feuls puffent entrer au Japon * deforte que ' 
s’il v avoit même un Evêque pour ce païs- 
là il n’y pourroit pas entrer, ce qui eft une 
chofè dont on n’a jamais ouï parler, qu’on 
ferme la porte de ia bergerie aux véritables 
Pafteurs , & qu’on les empêche d’adminiftrer 
les Sacremens, ce qui a été caufè que plufieurs 
ont renié la foi , n’étant point fortifiez par 
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fe Sacrement de Confirmation ; mais c’eft 
une fuite de ce qu’enfeignent les Jefuites que 
ee Sacrement 8c celui de l’Ordre, qui font 
conférez parles Evêques, ne font pas nccef- 
faires, ce qu’il eft aifé de prouver tant par ‘ 
ce qui s’en pafle au Japon , 8c entre les Re- 
ligieux que l'Evêque des Philippines envoya 
au Pape, 8c les Jefuites, que par ce qu’ils 
•nt fart en Angleterre 8c ailleurs. 

XV. Ils enlèveront les aumonesaux f na- 
vres , aux miferables & aux infirmes. 

Cela n’a pas befoin d’explication. 

XVI. Attirant a eux la populace. 

• Il eft certain qu’une des chofes à quoi iis 
travaillent le plus en toutes leurs affaires, c’eft 
d’avoir le peuple pour eu# , 8c pour cela ijt 
publient des lettres , qui font fouvent fauf- 
les : ils feignent que leurs affaires ont bien 
rciiffi , 8c celles de leurs ad ver lai res au con- 
traire: ou bien, quand il y va de leur intérêt , 
ils cachent .leurs mauvaiffs avanturcs. Ils 
content des hiftoires du Japon, de Polo- 
gne, d’Allemagne, de Rome} 8c s’il leur cft 
commode en quelque chofe ils feignent les -- 
nouvelles dans le lieu même où ils font, quand 
ils devroient être convaincus de menionge 
dès le lendemain , parce qu’ils ne fe mettent 
en peine de rien pourvu qu ils arrivent à leur 
fin, qui eft de tromper Je peuple 8c ft le 
rendre favorable. Et ils y ont tant de con- 
fiance , qu’ils offrent bien dire au Pape Clé- 
ment VIII. que s’il definifloit quelque chofc 
coritr’eux dans la matière de Auxiliis , toute 
l’Eglife en feroit troublée. ' 

XVII. Ils contrarieront familiarité avec les 
femmes, & leur apprendront à tromper leurs 
maris , & à leur donner leur bien en cachet- 
te. • • ' -- .' • . 
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La Prophétie eft fi claire en cet endroiè, 

Î ue pour peu qu’on ait de connoiflance des 
efuites , on n’a pas befoin d'explication. 

X V I 1 1. ils prendront une infinité de cht- 
fes mal-acqui/es. « 

Je ne fài pas à qui pourroicnt mieux con- 
venir ces paroles ; car il y a fi’ peu qu’ils font 
établis , 8t cependant ils font plus riches que 
tous les mendians 5c les autres Religieux : ce 
qu’il fei a aife de voir fi l’on compte tous les 
moiens d’en acquérir compris dans cette 
Prophétie, car ils prennent de tout le mon- 
de , des voleurs, des ufuriers ,des marchands, 
des mauvais juges, des débauchez, desapo- 
ftsts , des concubinaires , des femmes , 5c 
gcneralement , de tous ceux qui mènent une 
vie oppofée à la loi de l’Evangile. Et à voir 
ce qu’ils attrapent à toutes ces fortes de gens, 
qui fe fervent d’eux pour leurs affaires, jcnc 
fai s’ils n’ont point quelques privilèges fecrets 
5c fubreptices pour compofer avec ces pe* 
cheurs , moienuant quelque? aumônes qu’ils 
s’appliquent, ou quelques autres intérêts de 
la Compagnie. J’en ai vu quelques exem- 
ples, 5c j’ai lu dans leurs Conftitutions que 
leur General doit toujours tâcher d’obtenir de 
Bouveaux privilèges , exemtions 6c grâces, 
pour la Compagnie. 

XIX. Ils diront : Donnez, nous, & nom 
prierons pour vous , leur promettant que cela 
effacera tous leurs pechez. 

L’on a fu ces anne'es dernieres une chofb * 
qu’ils pratiquent à l’égard des perfonnes dont 
ils ont plus de befoin : iis leur difent que la 
Compagnie fe charge de leurs pcchcz , qu el- 
le en fera pénitence pour eux , 6c qu’ainfi iJi 
peuvent fe tenir en repos , leur donnant cf- 
pcrance qu’ils feront un&ifiez quoiqu’ils ne 
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fkflent rien , au lieu de les entretenir dans le 
tremblement 8c dans la crainte. 

XX. Afin que- ceux qui fie confie /fient à eux 

oublient leurs parens . s 

L'on a tant d’exemples de l'extraordinaire 
avarice des Jeiuites, qui les engage à porter 
ceux qui ont creance en eux à leur donner 
leur bien , au préjudice de leurs parens qu’ils 
laiflent dans k pauvreté, que la dixiéme par- 
tie de ce qu’on en fait fuftit pour vérifia la 
Prophétie. 

XXI. ils recevront du bien des voleurs de 
grands chemins , des coneufifionnaires , des fia- 
crileges , ufiuriers , formeatettrs , adultérés , 
fichifimatiques , apofiats, femmes de mauvaifie 
vie , des marchands qui fie parjurent , des mau- 
vais juges , des fioldats dereglez. , dés Princes 
qui vivent contre la loi , (fie généralement de 
tous les 'méchant par la perfiuafion du Dia- 
ble. 

Voyez le Commentaire mis d deflus au 

• ùombre x v 1 1 j. 

XXII. Ils mèneront une vie délicate. 

Les Jefuitcs vivent d’une maniéré très-, 

de'icate comme tout Immonde le Lit, 8c ils 
ne le nient pas eux-mêmes. Perfonne ne 
porte de chemifcs plus fines qu’eux , n'i n’a 
de meilleurs lits; 8c ceux qui veulent les ex- 
eufer fur qu’ils ne fe fervent pas de laine ni 
fur leurs perfonnes ni-dans leurs lits, diferrt 
que les coutures de ce linge quoique délié 
les incommodent alfe7. Ils ne le lèvent 
point la nuit pour dire Matines; ils n'ent ni 
vigiles , ni jeûnes , que n’aient les feculiei’s 
qui vivent le plus à leur aïfe; ils font bonne 
ehere, ils ont d’excellens vins 8c de toutes 
autres fbrtei de* boitions, 8c quant auxeho- 

* fes 8c quant à la maniéré, iis iont beaucoup 

B 7 mieux 
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mieux que dans les mai fons des Grands du- 
monde,quoique perfonne ne le gagne chez eux. 
Et , outre ce bon traitement & cequ’ils n'ont 
aucun jeûne extraordinaire, ils ont obtenu 
des Brefs pour difpenfer du Carême & des 
autres jeûnes de commandement ceux que. 
les Supérieurs verront en avoir befoin. 

XXIII. Ils parferont cette vie parfagere 
dans la Compagnie, & tomberont enjuite dans 
la damnation. 

Ce mot de Compagnie ou Société marque- 
bien les Jefuites, puilque ce nom leur eft 
propre , comme nous l’avons remarqué au- 
commencement de cette explication. 

XXIV. Toutes chofes leur reurfiront à fou - 
hait. 

Il y a plus de choies à dire là deflus que s 
je n’en dirai , & je les pafiè pour abréger -, il 
fuffit de dire que toutes choies leur réunif- 
ient parce qu’ils difpofent tout de loin afin 
que l’eau yienne au moulin: & on a fujetde 
croire qu’ils ne font rien où ils n’aient pour 
but leur propre avantage. 

XXV. Or le peuple peu à peu commence- 
ra à fe refroidir pour eux , Çr aiant reconnu 
par expérience que ce font des feducteurs il cerfera 
Je leur donner ; (y- alors ils courront autour 
des maifons comme des chiens affamez & en- 
ragez, les yeux èairftz , retirant le cou com- 
me des vautours, cherchant du pain pour fe 
rarfafier. Mais le peuple leur criera: Mal- 
heur a vous! enfans de.defolation , le monde 
vous a feduits , le Diable s’eji emparé de vos 
coeurs & de vos bouches , votre efprit s’efi é- 
garé dans de vaines fpeculations , vos yeux fe- 
font plu dans les vanitez du fiecle , vos ven- 
tres délicats ont recherché les vins agréables , 
vos pieds étoient vîtes & légers pour courir 

À tou- 
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« toutes fortes de maux: Souvenez vous que 
vous ne pratiquiez aucun bien. 

Je ne vois pas encore la Prophétie accom- 
plie tout-à-fait en ce point ; il eft pourtant 
vrai que l’on commence à mieux connoître 
les Jefuites» 6c qu’il y a bien des gens qui 
difent d’eux les mêmes chofes que dit ici 
fainte Hildcgarde, parce qu’ils ont bien vu 
que ce qui éclatte en eux n'eft pas de l’or. Le 
peuple le defabufànt leur dira : 

3 LX V I. -Vous étiez de bienheureux en • 
vieux. 

Confidercz bien toutes les épithetes fui- 
vantes , 6c vous verrez que l’eloquence de 
Demofthene , ni de quelque autre que ce 
foit , n’eft pas capable d’en trouver de plus- 
propres ni de plus elegantes , fiifapt ainii pa- 
roi treau dehors les fentimensque tout le peu- 
ple tenoit cachez dans fon cœur ,8c les noms 
qu’il leur donnoit. Il les appelle d’abord de 
bienheureux envieux , qui fous le prétexte de 
fainteté font paroitre ia peine qu’iis ont du 
crédit des autres Religions ; car ils difent 
qu’ils viennent avec la chaleur 8ç la ferveur 
neceflaires pour reparer ce que la vieiilefie 
leur a fait perdre de vigueur 6c de forces. 
L’on voit principalement leur envie en ce 
qu’ils ont accoutumé de dire à ceux qui leur 
{ont affeâionnez beaucoup de chofès au de* 
{avantage des Religieux, feignant deshi(toi-> 
res où ils font condamnez , pour faire voir 
que leur falut eft bien en danger ; 8c publiant 
quelque faute d’un Religieux , en parlant 
avec compaflion 8c comme en s’en affligeant,. s 
8c feulement pour faire peur à ceux qui les 
écoutent 6c les mettre ch inquiétude pour 
leur falut; quoiqu’ils ne le faffent queparen- 
?ic coatre les autres Religions, qu’ilsne peu- 
vent 
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vent voir qu’avec peine s’aggrandir 5c s’aug- 
menter. 

XXVII. Vous f (liftez, les pauvres , quoi- 
que •vous fujfe z. riches. 

S. Bernard donne ce nom aux Religieux, 
qui faifant vœu de pauvreté veulent avoir 
des richeflcs, 5c ne manquer de rien. Qu’t h 
voie un peu fi celaquadre aux Jefuites. Us 
fe nomment pauvres, ils le difent par tout, 
8c ils veulent qu’on le croie: Et cependant 
hs font fi riches, comme nous l’avons déjà 
dit, qu'ils reçoivent plus de bien en un art 
eux feuls, que tous les autres Religieux en- 
iemble. 

XXVIII. Vousfaif/z. les fitnples, hum 
trèspuiffans. 

Sous prétexte qu’ils marchent avec une 
fimplicité de colombes, ils peuvent tout ce 
qu’ils veulent j 8c en fe taifant, 8c ne far* 
lant pasfembiant d’entendre ce que l’on dit, 
iis veulent tout ce qui leur eft commode. 

XXIX. Vous étiez, de dévots fat tur s. 

Il n’y a pas de gens au monde qui flat- 
tent comme eux lous prétexte îde dévo- 
tion. Us drferit: Un tel eft de nôtre Con- 

f régation ou de nos dévots. Cela leur fuf- 
t pour fanétifier un homme:' 

XXX. De faims Hypocrites, des Mendiant 
Juperbes. 

Ce qu’on expérimente fur le fujet de ces 
deux épithetes iürpaflè tout ce que l’on en 
peut dire. 

XXXI. Des demandeurs qui offrent. 

Leur coutume 8c leur maniéré efl; de de- 
mander en oflïr.nt leur laveur, leur interccf- 
fion , leurs foins 8c leurs bons offices; 8C 
dans la vérité il n’y a perfonite qui puiftê fi 
bien faire ces offres qu’ils les font à leurs de- 

YOtS, 
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vots. Iis trouvent moicn d'accommoder 
tout le monde: ils cherchent des clients aux 
avocats, des i'erviteurs pour les maîtres, de» 
écoliers aux profeffeurs, des précepteurs pour 
les enfâns, de jeunes gens aux Demoiîèllcs 
à marier, des charges 8c des emplois à d’au- 
tres perfonnes, dans les villes 8c dans les mai- 
fons des. Princes, quoiqu’ils regardent bien 
prefenteraent quels domeftiques ils donnent 
aux Seigneurs 8c aux Dames } -parce qu’ils 
ont il mal reüffi en quelques rencontres, que 
ces ferviteurs -ont mieux aimé être fidelles à 
leurs maitres que d’être les efpions de la 
Compagnie, qui ne les met dans cesmai- 
fons que pour apprendre tout ce qui s’y paf- 
fe. 

XXXII. Des Docteurs légers & incon* 
fans. 

L’on voit bien dans leurs livres le peu de 
folidité de leur doétrine , 8c combien font 
foibles 8c faux les fondemens i'ur lefquels iis 
s’appuient pour avancer des fentimens nou- 
veaux 8c oppofez, à ceux des Peres , 8c des 
anciens Do&eurs reçus 8c approuvez par l’E- 
glifè, dans le deflein qu’ils ont de les rab- 
baiffer pour s’élever en leur place, 8c s’ériger 
en maitres de l’Eglife. Voicz, ce qui a été dit 
ci devant n. xii. 

XXXIII. Des Martyrs délicats „ 

L’état religieux eft une efpece de marty- 
re} mais les Jefuites ont tant de delicatefles 
8c de foulagemens, que c’cft un regai 8c un 
état délicieux. Ils ne portent point la laine 
fur la chair, ils n’ont ni abftinences, ni jeû- 
nes, ni veilles, ni clôture, ni aucune autre 
chofe qui fafle fouffrir le corps } en forte 
qu’on les peut appeller Soldats délicats, on fe 
- içrvant d’une parole de S. Jérôme. 

XXXIV. 
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XXXIV. Des Corifeffeurs à gage.. 

Que l’on fa (Te bien teflexion fur cette épi- 
thète , 5c l’on verra quel profit ils ont fait , 

& continuent de faire tous les jours, parlé 
moyen des concilions; St fi on a jamais vu 
qu’une perfonne qui fe confeflè àeuxneleur 
laifie pas en mourant tout fon bien , ou au- 
moins quelque legs fort confiderable, fans 
tout ce qu'ils attrapent pendant leur vie paç 
mille differens artifices. 

XXXV. D’humbles élevez .. 

Cela ne fè doit pas entendre dans le fens 
de cette parole de Jefus-Chrift , que celui 

f ui s’abaijfe fera élevé , mais qu’c tant hum- 
les au dehors ils font dans ia vérité 8c au de* 
dans orgueilleux 8c enflez , fe rabaiflânt ex- 
térieurement pendant qu’ils travaillent à s’é- 
lever au de (Tus de tout Je monde. Voyez ce 
qui eft dit ci-deilbus n. xun. 

XXXVI De pieux endurcis fur les neceffi - 
tez. des autres. ■ . • . 

- Ceft ce qui fe voit dans le traitement qu’ils 
font aux enfans , 8c aux plus proches parena 
de quelques perfonnes , qui leur ont laifie 
tout leur bien dans la creance que par corn- 
pafiîon 2c pieté ils auroient égard aux necef- 
fitez de leurs enfans, en quoi lesperes ont 
été trompez, 8c les enfans s’en: font fort mal 
trouvez. Nous votons des pauvres honteux 
a’adrefTer aux Supérieurs des autres Maifons 
rcligieufes , 8c en recevoir toujours quelque 
aumône^ mais qui a jamais vu les J efuite» 
leur donner un denier, à moins qu’ils n’en 
puifient tirer quelque fervice. Enfin , ils 
prêchent & cnieignent bien mieux aux au- 
tres qu’ils ne pratiquent eux-mémes cecom- „ 
mandement de l’Evangiie Donnez, l'aumône } 
parce qu’ils acquièrent toujours de nouveaux. 

biens. 
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biens , Ils retiennent aifément, 6c rendent 
avec peine , celui des autres dont il» font de- 
venus maitres de quelque maniéré que ce 
foit j & quand ils vcrroient périr celui à qui 
il appartient légitimement , ils ne lui donne- 
roient pas un clou. Le monde eft plein d'hi- 
ftoires fur ce fujit. 

•XXXVII. De doux calomniateurs. 

Avec quelle douceur ne difent-ils pas tout 
le mal qu’il leur plaît des autres ? Et , pour 
montrer qu’ils compatiflént aux maux des 
autres Ordres , ils racontent la chute de quel* 
que Religieux, 8c, couvrant leur malignité 
de quelque prétexte , ils écrivent des choies 
qui peuvent donner mauvaife eftimedesRe* 
ligions 8c des Religieux, ou des autres per- 
fonnes qui ne font pas ittachez. à eux , 8c 
ainfi iis difent fans raifon cent chofes muti- 
les. Ribadeneira compagnon de leur Fon* 
dateu a apporté, dans le livre qu’il a com-. 
pofe de la Tribulation, l’exemple de Sa va» 
narole feulement pour dire qu’il étoit Domi- 
nicain} c’eft comme ils ont accoutumé d’en 
ttfer. . . . . * 

XXXVIII. De pacifiques perfecuteurs. 

Ils perfecutent h doucement qu’il nfffem- 
ble pas qu’ils y touchent; 8c cependant ils 
font une guerre fi cruelle à ceux qu’ils n’ai- 
ment pas, qu’il n’y a point de poifon fccret 
qui tue fi infailliblemenr. Leur fentiment 
eft qu’il ne faut jamais pardonner à perfon- 
ne mais diflimuler quelquefois en attendant 
Une occafion propre pour fe venger. 

» XXXV IX. Des amateurs du monde. 

Pour voir fi la Prophétie èft vraie en ce 
lieu-ci il n’y a qu’à eonfiderer les foins queles 
Jcfuites apportent pour s'enraciner dans le 
monde,, pour s'introduire dans les palais des. 
1 t Rois. 
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Rois 8c des Princes ecclefia (tiques 8c "ce li- 
bers . s’élevant par divers degrés défaveur 
jufquà fc rendre maitres de tout; 8c com- 
bien ils ont de peine à fortir d'un palais où 
ils font une fois entrez , quand ils n’y auroieut 
mis le pied qu’un moment. L'on voit la 
meme chofe dans leurs batilhens, dans leurs 
Egliles, 8c dans les artifices dont ils ufent 
pour attirer dans leurs maifons les perfonnes 
1 - s P^ us confiderables des lieux où ils font , 
comme des tribunes , des gallcries , des mar- 
chepieds & autres chofès, qui n’ont jamais 
ete en u (âge chez les autres Religieux, qui- 
le font p.us étudiez à detromper qu’à trom- 
per le* monde. Confiderez outre cela com- 
me ils le (ont chargez de 1 in (truétion de Ijl 
jeunefle; commerils élevent dans leurs claR 
les les enfans des Gentils-hommes ou des ri- 
ches marchands: il les font triompher 8c les 
font Empereurs, encore qu’ils ne fçaehent 
pas lire, enlaillànt d’autres fans honneur 8c 
lans prix } quoiqu’ils foient très bons éco- 
liers, parce qu’ils font pauvres: deforte que 
leur principale intention n’eft pas d’inftrüire 
les enfans, mais de gagner par toutes fortes 
de voies l’amitié des perfonnes puilfantes, 
pour devenir maitres de tout, 8c s’élever 
dans le monde, dont ils font tout enfem- 
ble 8c de parfaits amateurs & des efcla- 
ves. 

XL. Des vendeurs d indulgences. • 

; , , Prophétie ne parle pas ici des grâces Sc 
indulgences des Papes, parce que leur Reli- 
gion n’en a pas comme les mendians ; mais 
cela lë doit entendre des facilitez 8c perniif- 
lions qu’ils accordent eux-mêmes aux pé- 
cheurs par leurs opinions relâchées dont ils 
rempiiflènt leurs livres’, qui ne manquent 
/;* ' point 
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point de le bien vendre, parce que tous les 
pecheursy trouvent de diftérens moiens qui 
leur 'font commodes; les uns pour démar- 
rer maitres du bien d’autrui, les autres pour 
rompre les jeûnes, 8c ne garder ni les ab- 
ftinences ni les autres loix de l’Eglifè, 8c 
quelques uns .même pour des chofes plus in- 
tames. * 

XLrI. Des gens qui difpofent toutes chofes 
pour leur commodité. 

Tout le monde peut appendre d’eux l'or- 
dre qu’il faut tenir pour ion profit 8c fa com- 
modité; car ils penfent à tout, ils prévien- 
nent & difpofent de mille lieues loin toutes 
choies, afin que rien ne leur échappe quoi- 
que cela paroitfe impoffible : car l’on dit d’eux 
qu’ils raisonnent fur les chofes mêmeimpof- 
fibles, afin de fe les rendre pofiibles. L’on 
peut bien encore entendre cela en une autre 
maniéré; C3r, au lieu que les Ciints Fonda- 
teurs des Ordres Religieux ont mis tout leur 
foin à en déraciner toutes les commdditez 8c 
les douceurs de la vie, commeles principaux 
ennemis de la vie religieufe 8c de la croix de 
Jefus-Clvift , il femble , aucontraire , que 
les Jefuitcs ne penfent qu’à fe bien accom- 
moder ; bon linge , bonnes étoffes , bon3 
lits , bons linceuls , bonne chambre , bons 
chevaux & bonnes provifions pour leurs 
voyages; bonne viande fans iesextraordinai- 
res, qui ne leur manquent pas, dés meil- 
leurs fruits , du pain le plus blanc 8c le mieux 
cuit , du vin vieux. Et de tout ce’a iis en 
ont une loi dans leurs Conflitutions qu ils 
obfervent très-ponétuellement , 8c peut être 
plus que les commandemens de Dieu; de- 
iorte qu’a la rigueur ont les peut nohimer^ 
Juges Ordonnateurs de la commodité: orui - 
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hatores co mm udi , comme les ap» 
pelle la Prophétie, d au nom qui leur eft tout 
a fait propre; car ils ont réduit la commo- 
dité en reg.e, & iont tait entrer dans les 
Monaftcres d où les Saints l’avoient foigncu- 
fement bannie. 

XL'I. SUjpicato-es crapularum. 

J’avoue que je n’entends pas Je véritable 
fens de cette épithete , & que peut-être 
c’elt une faute de copifte qui a lu une choie 
pour une autre dans le manuferit : 

U a autre exemplaire porte fufpiratores cra^ 
pularum , qui eft comme il faut lire , & qui 
tjl une repetition qui marque leur inclination 
pour la fenfuaüté, & leur attache pour la 
bonne chere. 

XL1II. Des ambitieux d'honneur. ■ 

Il y auroit bien des choies à dire fur cet 
article, car ils prétendent être les premiers 
en Icience* en vertu, en faintete, &c. 11* 
tâchèrent du tems de Grégoire XIII. doter 
aux Religieux Dominicains la charge de Maî- 
tre du Sacré Palais; St ils importunèrent tel- 
lement ce Pape qu’ils l’obligerent à en faire 
la proposition dans le Conliftoire. Ils iè- 
roient venu à bout de leur prétention , fi les 
Cardinaux n’avoient reprefenté les grands fer- 
vices que les Dominicains avoient rendus à 
l’Eglife. 

Ribadcneira Jefuite, rendant raifon dans- 
le dernier livre qu’il a fait de la maniéré de 
vivre de fon Ordre , dit quencore qu’ils 
n’aient ni chant, ni jeûnes, ni difeiplines, 
ni pénitences , ni ferge , Stc’. ils méritent 
neanmoins d’être plus eftimez que tous les 
autres Religieux , & là-deiTus il conte des 
choies admirables. En traitant, par exem- 
ple , de la raifon qui empêche les Jefuites 

d’alft- 
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d'affilier aux proccffions , il dit que c-’eft par- 
ce que leur habit étant le même que celui 
des Eccleijaftiques iis devioient avoir un rang 
plus honorable que les Religieux, 6c que par 
humilité ils s’en éloignent. Et pour appyier 
cette belle raifun ii invente une autre table, 
que je ne comprends pas que les Religieux 
puiftent fouffrif'. c’efl que l’on déclara dans 
le Concile de Trente que le General des Je» 
iiiites devoit avoir une place plus honorable 
que les Generaux des autres Ordres. Ils ne 
diiènt pas cet impudent menfonge à tout le 
monde; mais ils donnent en fecret à leurs 
tonfidens le livre où il eft écrit , jufqu’à ce 
que la menterie prenne des forces, 8c pour 
iors les livres deviendront publics; cependant 
cela eft roûjours imprimé, 6c fera ion effet 
avec le tems. C’eft ainri que ces gens nous 
rempliflènt de faulfctez, par leurs artifices. 

XLI V. Des marchands des maifons. 

Ceux qui font informez du fecret de leur 
trafic fçavent que dans les lieux où les mai- 
fons fe louent bien cher, les Jefuites en ont 
lameilleure partie, principalement àlaCour. 
Mais en matière de marchandiies 6c de tra- 
fic , il n’y a point de negotians fi adroits 
qu’eux: les Génois n’entepdent rien au prix 
des Jefuites dans les changes 6c rechanges; 
il eft furKju’ils font de grands gains. 1 . Par- 
ce que leurs opinions font fort larges. En 
a. lieu parce qu’ils trafiquent de tout , aufi] 
bien des petites chofes que des grandes, 
comme de merceries, des babioles, 8c joucta 
d’enfans , 8c toute autre chofe , pourvu qu’il» 
y trouvent leur compte; encore quecefoient 
des chofes viles & méprifàblcs. Il y a en- 
core une troifiéme raifon , c’eft qu’ils ne 
trafiquent pas feulement quelque par 1 8 c fur 

terre; 
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terre; mais même par mer 8c dans tout le 
monde , s'entr’aidant les uns les autres , & 
achetant des marchandises. 

XLV. Des femeurs de difeordes. 

W n’y a ville ni Royaume où ils Soient éta- 
blii, qu’ils n’y aient caufé de grands remue- 
mens, 8c en quelques endroits de fi confi- 
d cribles , qu’ils ont donné beaucoup de peine 
à l’Eglife même, il n’y a qu’à penSer à ce 
qu’ils ont fait à Venife, à Paris 8c ailleurs. 
Et le pis qu’il y a , c'elt qu’ils ont Semé des 
divilions qui Sont tellement enracinées qu’il 
•ne Semble pas qu’on les puifiê arracher juSqu à 
la fin du monde. 

XLVI. Vous batiféz toujours en vous éle- 
vant , mais vous ri avez, pu parvenir aujji haut 
que vous le prétendiez. 

1 Si cela s’entendoit des batimens des Je- 
fuites , on pourroit dire qu’il Seroit vrai à la 
lettre; car leurs batimens Sont toujours les 
plus élevez ; 8c une lieue avant d’arriver à 
une ville les premières chofès qui s’offrent à la 
vue Sont les dômes de leurs chapelles , les gal- 
leries de leurs maifbns, 8c les murailles de 
leurs Eglifès. Mais avec cela ils ne peuvent 
arriver à la hauteur qu'ils prétendent, parce 

Î juc Dieu refifte aux Superbes, 8c ne donne 
a grâce qu’aux humbles. 

XLVli. Alors vous êtes tombez comme 
Simon le Magicien dont Dieu brifa les os , & 
qu'il frappa , d'une playe mortelle à la priè- 
re des Apôtres. C'eft ainfi que vôtre Ordre 
fera détruit a caufe de vos fe du fiions (y de 
vos iniquitez. Allez Dofieurs de péché 
de defordre , Peres de corruption, en fans d'i- 
niquité , nous ne voulons plus fuivre votre 
conduite ni écouter vos maximes. 

C’eft par où finit la Prophétie de Sainte 

Hilde- 
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Hildegarde, qui marque la chute & la de- 
ftruction de- la Religion dont elle Jwrle, que 
nous croions être Ja Compagnie des Jeiui- 
tes , .par toutes les marques qui y convien- 
nent , comme nous avons ùic voir dans cp 
Commentaire. •* . 

Voilà ce que difoit alors ce pieux Evêque.' 
H n’y a perfonne qui ne recunnoiflè que fi 
l'on vouloir s’ariéter. davantage ici à décou- 
vrir ia conduite intereffée & ambitieuié que 
cette Société a renue depuis ce tems-là , luit 
pour exeufer fes pèche/.* les plus groiliers , 
foit pour "s’emparer ou bien û autrui , toit 
pour détourner les peuples des vrais Pafteut s, 
îoit pour opprimer les gens de bien & pour 
perdre les iàmts Evêques, on ne pût donner 
•une explication de cette Prophétie encore 
beaucoup plus ample. C ir rien ne feroit plu* 
facile due de faite voir que cette Compagnie 
s’eft toujours éloignée de la voie de Uieu à 
melure ou elle s’eft accrue} &>que toute la 
grandeur dont elle a toujours été h jaloufe, 
~a‘z fervi qu’à vérifier cette parole fi remar- 
quable du Prophète Roi : Superèia eorutn qui 
fi odaunt afctndit femptr. 
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facukatis Theologiae, Parifienfis,r 
faéta in Cômitiis ordinariis cele- 
bratis die i . Decembris 1554. 

»« . ' . * 

A N no Domiai if f4. die veiô prima Dc- 
ceinbris lkcrariflima T heolqg æ Facili- 
tas Parifieniis , poft Miflâm de Sanâo Spiri- 
tu in as de facra Collegii Sorbonx ex. more 
£elebratam , jam quarto in eodem Cullegio 
per juramentum congregata cil ad determi- 
nandum de duohus diplomatibus, quæ duo 
iànâriflimi Domini fuinmi Pontifices Paulue 
111. & Julius 1IL bis , qui Socictatis Jeip no- 
tniae iniigniri cupiunt , conceflifle dicun- 
•tur; quæ quidem duo diploraata Senatus Pa- 
tifieniisleu Curia Parlauaenti Parifieniis di- 
ctes Facuitati vifiranda & examinanda, miflp 
*4 eam, rem -oâiario , commiierat, quorum 
ténor lèquitur. 

Et primo fequitur ténor BulU SunflîJJimi 
Domïrù nofiri Pape. PauH ÏÏI. 

Poft, ténor Bull* Sarittijïmi Domini nojtfi 
Papa Julii III. 

Antequam vero ipfà Theologiae Facilitas' 
tanta de rc tantique pondons trarftare incipe- 
rct, omnes & finguli Ma iftii palam aperto- 
que ore profefïi funt mhil fe adveifus îum- 
morura Pontificum autoritatem & potefta- 
tem aut decemere aut moliii, aut etiam co- 
gitare velle, imo verô omnes 8c fiaguii, ut 
fummum Chrifti Jefu Vicarium Stuniveilà- 
lem Eccleûæ Paftorem , cui pxnitudo pote- 
fiatis à Chrifto data lit, cui omnes utriuC- 
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f e fexus obedire , cujus décréta renerari , 
pro fe quifque tueri & obfervare tenean» 
tur, ut feraper agnoverunt & confeiTi funt, 
ita nunc quoque iincerè , fideliter 3c hbenter, 
agnofcunt 8c confitentur. Sed quoniam om- 
nés prxfertim Theologos paratos efiè opor- 
tet ad fatisfaâionem omni pofcenti de Kis 
quæ ad fidem, mores -8c ædificationçm Ec- 
clefiàe, pertinent, diéïa Facultas pofcenti.' 
mandant! 8c exigenti, Curiâs prædiétoe fàtis- 
faciendum duxit. 

Itaque utriulque diplomatis omnibus fré- 
quenter leâis articulis , repetitis 8c intdle&is, 
& pro rei magnitudine per multos mentes.» 
dies 8c hcras, pro môre diligentiflimè dit 
cuffis 8c examinais , tum demum jananimi 
conienlu, fed, furami cum reverentia 8c 
humilitate, rem integram correétioni Sedis 
Apoftolicae relinquens ita cenfuit. 

Hxc npva Societas infolitam nominis Je-.’ 
fu appellationem peculiariter fibi vendicans, 
tam licenter 8c fine deledtu qüaflibet perfo- 
nas , quantumlibet facinorofas , illegitimas 
8c infâmes , admittens, nullam à fæcularibus 
Sacerdotibus habens differentiam in habitiï 
exteriori, in tonfura, in horis canonicispri- 
vatim dicendis, aut publiçè in templo de- 
cantandis , in claultris 8c lîlcntio , in deleétut 
ciborum 8c dierum , in jéjuniis 8c aliis rariis 
legibus ac ceremoniis quibus ftatus Religio- 
num diftinguuntur 8c conter vantur> tam. 
multis , tamque variis ’privilegiis , indultis, 
8c libertatibus donata , prabfertim in admini- 
ftratione Sacramenti Pœnitentix 8c Eüchart» 
ffcix , idque fine difcrimine locorum aut per- 
fonarum , in officio etiam praedicandi , le* 
gendi 8c docendi , in prxjudicium Odina- 
Tiorum 8c hierarchici Ordinis, in prafejudb* 
€ * v fciam 



* 




fl Conclure Facultatif 

cium quoque aliarum Rdigionum , imô e- 
tiam Piincipum 2c Domino: um tempora- 
Jium , contra p. ivilegia Uiiiveriiratum , de- 
jiique in magnum pup.ili gravamcn , Reü- 
gionis monafticæ h neftatcm violarevidetur. 
Studiofum, pium 6c perneccffanum virtu- 
tum, abftinentiarum , ce cmoniarum 8c au- 
fteritatis, enervat exercitium , imo occafio- 
nem dat libec apoftatandi ab a!üs Rclgiom- 
bus. Debitam Ordinariis obedientiam 8c iub- 
je&’tonem lubtrahit. Dominos tam tempo- 
rales quam eccleliafticos luis juribus injuftà 
privât. Perturbatione.n in utraque po’itia. 
Militas in populo querelas, multaslites, di£ 
lïdia, contentiones , xmulationcs, variaque 
fchifmata inducir. Itaque bis omnibus at- 
que aliis diligenter examinatis St perpenlis, 

HÆC SOC1ETAS VIDETUR l N NEGO- 
T i o f i d e i periculcfa , pacis Ecole» 
Siæ perturbatïva , monasticæ reli- 
gion is evtrJiia,ET magis in destruc- 
tion e m qjj amin tdijuatitnem. 
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La me tnt conclu fion en François. 

; - • « , 

L ’An de nôtre Seigneur 1^4. le 1. joos 
de Décembre, la très faciée Faculté de 
Théologie de Paris , après la Melle du S. Ef- 
prit celebrée c-mmc de coutume dans la 
Chapelle «..u College de Sorbonne, s'eft a£ 
femblee pour la quatrième fois, afin de dé- 
libérer fur deux Bulles que l’on ait avoir été 
accordées par les fi mverains Pontifes les très. 
SS. Peres Paul III. St Jules III.. à ceux qui 
s’attribuent le ne m de Société de Jefus j lc£ 
.quelles deux Bulles Nolïèigneurs du Parle- 
ment de Paris ont envoiées par un huilfier 
a ladite Faculté pour êue pdr elle vucs.ôt exa- 
minées. , ■ . ' . i 

! " 

• 4 •*ï3 

Bulle de Taul IJ T. Bulle de Ju- 
les III. &c. 

Mais, avant que la Faculté commençât! 
traiter d unechofie fi impôt tante & de fi grand 
poids , tous les Do&eurs ont déclaré haute* 
ment St de vive voix qu’ils ne vouloientrien 
entreprendre ni déterminer, ni ir.êmepenfet 
Contre l’autorité & la puiflance des fouverains 
Pontifes; au contraire que comme des en» 
fans tiès-obiïffins ils reconnoifïènt le iouve- 
ratn Pontife Romain fideleat,cnt , fincere- 
ment 8t de bon cœur, comme ils l’ont toû* 
jours reconnu & confefle, pour Vicaire fini- 
verain de Jefus Chrill, & Pafteur univerlél 
de l’Eglife, à qui Jefus-Chrift a dorjné une; 
pler.i ude de puifiànce, à laquelle tous les fi- 
dèles de i’un & l’autre fexei'apt obligezd’o- 
beir, de reverer. fies Decrets & les obferver 

& 6 arder - , iM{ . r : 

-è., . C j Mais*. 
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Mîiis, parce qu'il faut que tous les Chré- 
tiens-, & p.incipalemcnt les Th-ologiens, 
ipient toujours prêts à repondre à tous ceux 
qui leur demandent raifon des chofcs qui re- 
gardent la Foi , les moeurs & l’édification de 
fEglifê , la Faculté s^ft rruc obligée de fa- 
tisraire au ddîr , commandement 8c ordre 
qu’elle a reçu du Parlement. 

Ceft pourquoi aiant lu & relu plufïeurs 
Ibis, difeuté 8c examiné avec très grand foin 
•comme la chofè le mérité, 8c comme c’eft 
fa coutume, tous les articles de ces deux Bul- 
les pendant pkilieurs mois* jours & heures j 
enfin d’un commun confentement , mais nean- 
moins en foumettant le tout avec beaucoup . 
de refpeéb 8c d’humilité à la correction du. 
S. Siégé Apoftoiique, la Faculté' a prononcé 
ce qui fuit : 

Cette nouvelle Société , qui s’attribue par- 
ticulièrement ce titre inufité de nom de J E- 
iq s, qui reçoit indifféremment 8c fiJicen. 
deufement toute forte de perfonnej, quelaue 
tnéchantes, illégitimes & infâmes qu elles 
pui fient être , qui ne diffère en rien des Prê- 
tres fecüliersni pour l’habit extrtieur ni pour 
la tonfure, ni dans la recitation des heures 
canoniques ,foit en particulier foit en public 
dansl’Eglife, qui n’a ni cloître, ni filence, 
si aucune des loix 8c ceremonies, comme 
de l’obfervation des jours de jeûne ou abftt- 
nence des viandes 8c autres, par lefquelles l’E- 
tat Religieux fè maintient dans fa vigueur* 
8c eft diftingué des feculiers ; à laquelle ont 
été accordées tant de grâces, privilèges 8c in- 
duits , principalement pour l’adminiftration 
des Sacremens de Penitence 8c d’Euchariflie, 
& cela fans aucune différence ni choix des 
Kçux ou des perfonoes , comme aufli pour 
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les fondions de prêcher , lire & enfeigner 
au préjudice des Ordinaires 2* de la hiérar- 
chie , de» autres Religieux , 8c 'même des 
Princes & Seigneurs temporels, contre les 
p ivileges des Univerfitcz , 8c enfin- à la fou- 
le Sc oppreflion du peuple , cette Société fem- 
ble violer l’honneur qui eft du à la Religion; 
monaftique. Elle ruine l'exercice ü aimable, 
fi pieux 8c ii necc flaire , des vertus, des ab- 
ftinences, des ceremonies 8c des aufteritezj 
& donne même occafion d’apoftafier en qui- 
tant les autres Religions. Elle dét'uit l’o- 
beiflance 8c la ioumifihon qui eft due aux 
Ordinaires. Elle prive injurtement les Se** 

E eurs tant temporels qu’eccleiiaftiques de 
rs droits. Elle apporte le trouble en l'une r 
& l'autre police, civile 8c ecclefiaftique. Elle 
eau fe plulieurs plaintes parmi le peuple, pla- 
ceurs procez, div liions, difputcs,jalouiiea, 
le divers fchifmcs. - • • 

: C’cft pourquoi , toutes ces chofès diligent* 
ment examinées & confidèréçs , c s t t h sot 

fclE're' SEMBLE PERILLEUSE EN C X 
QUI REGARDE LA FOI , P R O P R E A TROU» 
UïR LA P AIX DtVËGLllE, A REN- 
VERSER LA RELIGION MON A S TIQUER 
1T ilE'E PLUTÔT POUR DE'tRUIR* 

QU £ POUR i'BIFlER. 
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REMONTRANCES ' 

De la Cour de Parlement de Paris ai* 
Roi Henri TV. fur le rétablifîèment 
des Jefuites , faites par M. le Premier 
Preiident de Harlay en 1604. 



I R E , 


> 


v Votre Cour de Parlement aiant délibéré fur 
vos Lettres patentes du rétabli flement de» 
PrêEres & Eicoliers du College de Clermont 
en aucuns ,ieux de fon reifort , prenant le 
nom de Jefuites, a ordonné que très-hum* 
blés remonftrances ièroient faites à- Votre ' 
Majelté : Et nous a charge de vous reprclen- 
ter quelques points , que nous avons jugç 
importer au bien de vos affaires, 8t au faiut 
public, qui dépend de votre confervation ÿ 
lefquels nous ont rctenu.de procéder à la ve* 
xiikation. 

Et, avant que les particularfcr ,vcus ren* 
dre grâces très-humbles de l’honneur qu’il 
Tous a plu nous faire o’avoir agréable que 
ces remontrances vous frient Lues de. vive 
voix , faifant paroître votre indulgence 8c 
bénignité envers nous, d’auiam p us digne 
de louange, qu’eilceft éloignée de faufterité 
des premiers Empereurs Romains, qui ne 
donnoient point d’accès à leurs fujets vers 
eux : mais vouloient que toutes dem ndes 
8c fupplications leur fu fient p. efentées par 
écrit. 

L'établiflèment de ceux de cet Ordre, foi 
difens jefuites, en ce Royaume, fut jugé il 
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pernicieux à cet Etatique tous les Ordres 
Ecclel'ulliques s’oppoferert à leur réception , 
& le Decret de la Sorbonne fut que cette So- 
ciété étoit introduite pour deftru ét ion St non 
►'pour édification; & depuis en l’affembléc du 
Clergé en Septembre iyéi. où étoient les 
Archevêques & Evêques, & y prefidoit Mon- 
fieur le Cardinal deTournon, elle fut approu- 
vée, mais avec tant de claufes & reflriélnons 
que s’ils euflênt été preflez de les obfervcr, 
il eft vraifemblable qu’ils eufl'ent bien-tôt 
changé de demeure. 

1 1s n’ont été reçus que par provrfion , & 
* par Arrêt de l’an j 5:64, detenfes leur furent 
faites de prendre le nom de Jefuites, ni de 
Société d^Jefus; Nonobllant ce, ils n’ont 
pas laide deprendrece nom illicite , 8c s’exem- 
- ter de toutes puilTances tant fecuiieres qu’ec- 
clelialliques. Les rétabli lïint vous les autorj. 
.fez davantage, & rendez leur condition meil- 
,dleure qu’elle ne fut eneques. Ce jugement 
.. fut d’autant plus digne de votre Cour de Par- 
lement, que vos gens & tous les Ordres efti- 
merent necefiàire de les retenir av^c des cau- 
tions , pour empêcher la licence deflors trop 
grande en leurs aârions , & dont ils prevoi- 
oient Vaccroiflcment fort dommageable au 
•public. La prcJiftion cft fort expreflè au 
Piaidoyé de vos g. ns , qui ne Jeur artifloiens 
pas , qu’il etoit beioin d’y pourvoir , afin qu*il 
n’atfânt pis que ce qu’ils voioient dès lors-.. 

Et, comme le nom & le vœu de leur So* 
«ieté eft univerfel, auffi les propofu ions en 
leur doârine font uniformes, qu’ils ne ren 
connoiff.nt pour Supérieurs que notre Saint 
Pere le Pape , auquel ils font ferment de fi- 
i délité & d obeiff nce en toutes chofes , & 
tiennent pour rasuimcindubitable qu’il a puif- 
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lance d’excommunier les Rois , 8t qu’un Roi 
excommunié n’eft qu'un tiran : que fon peu.- 
ple fè peut élever contre lui : que tous de- 
meurans en leur Royaume aiant quelque or- 
dre, pour pc;it qu’il ioit, en l'Eglifc, quel- 
que crime qu’ils commettent, ne peuvent 
etre jugé criminels de Léze-Majefte, parce 
qu’ils ne font leurs fujcts ni jufticiables : tel- 
lement que tous Eccleiiaftiques font exemts- 
de la puiflànce feculierc, 8c peuvent im pu- - 
«ément jetter les mains fanglantes fur les 
perfonnes facrées. C'eft ce qu’ils écrivent:, 

& impugnent l’opinion de ceux qui tienncnt- 
ks propolitions contraires. 

Deux Dcâeurs en droit Efpagnols , aiant 
écrit que les Clercs étoient lujets à la puif— 
iàncc des Rois 8c des Princes , l’uu des pre- 
miers de la Société à écrit contr’eux , diiànt 
entr’autres raifons que comme les Lévites au 
Vicil-Teftament étoient exemts de toute? 
puiiïances feculicrcs , aulTi les Clercs par le- 
Nouveau-Teftament étaient exemts de la- 
même puiflànce , 8c que les Rois 8c les Mo- 
narques n’ont aucune juiifdiôion fur eux. 

VotTe Majcfté n’approuvera pas ces maxi- 
mes, elles font trop tau fies Sc trop erronées. 

11 faut donc que ceux qui les tiennent , 8c veu- 
knt demeurer en votre Royaume , les ab : u- 
Tent publiquement en leurs Colleges. S’ils 
ne le font, permettrez vous qu’ils y de m cu- 
rait? Ils veulent fubvertir les fondemens de 
Votre pu i dance 8c autorité royale. S’ils le 
font , croirez- vous qu’ils paillent avoir une 
do&rine failant part de leur religion, bonne 
pour Rome, 8c pour l’Efpagne, 8c toute 
autre pour la France : qui rejette ce que le* 
autres reçoivent , 8c qu’a llans 8c retournant 
.d’un lieu à auirc ils le paillent depofer .& rç- 
' flOk 
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prendre? S’ils difent le pouvoir faire parquul- 
* que difpenfe fecrette, qudle afîûrance pien- 
drez-vous en des âmes nourries en une pro- 
feflîpn, qui par la diverfité 6c changement 
de lieu fe rend bonne & mauvaife? 

Cette doétrine eft commune à tous en 
quelque lieu qu’ils foient, 8c prend tel progrès 
en votre Royaume, qu’elle fe coulera enfin 
aux Compagnies les plus retenues. 

Lors de leur érabiifloment, ils n’av oient 
point de plus grands adverlàires que la Sor- 
bonne : à prefent elle leur eft favorable j par- 
ce qu’un monde de jeunes Théologiens ont 
fait leurs études en leurs Colleges. Les au- 
tres Efcoliers feront le fambUble, s’avance- 
ront 6c pourront être admis aux premières 
charges dans vos Parlemens, tenant la mê- 
me doârrine, le louftraiant de votre obeif- 
fance, biffant perdre tous les droits de votrp 
Couronne, 8c libertez de l’Egiifede France $ 

8c nejugeront aucun crime de Léze-Majefte 
pj ni (Table commis par un Ecclcluftique. 

Nous avons été iî malheureux en nos jours 
d’avoir veu les detedables effets de leurs in- 
ûtuâions en votre Perfonne facrée. B a r- 
«t'E-RE, (je tremble, Sire , prononçant ce^: 
mot) avoit été inftruit par V a r a d e , ( Je- ;•? 
fuite) & confèife avoir reçû la communion ' 
fur le ferment fait entre les mains de vous 
affaffiner. A'ant failli fon entreprife, d’au- 
tres éleverent le courage au petit ferpent qui 
acheva en partie ce qu’il avoit conjuré. 

Guigna ro ( Jeluite ) avoit fait les liè- 
vres écrits de fa mam , foûtenant le parrich- ' 
de du feu Roi juftement commis, 8c con- 
firmant la proposition condamnée au Conci- 
le de Confiance. ' f •; 

n’ayons nous point a craindre noua 
a < . - ■ ' * *' Ç 6 fou- • 
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fouvenant de ces méchans & déloyaux aétes 
qui fe peuvent facilement renouvellera S’il * 
nous faut palier nos jours fous une crainte 
perpétuelle de voir votre vie en hazard , quel 
repos trouverons-nous aux vôtres? 
r Seroit-ce pas impiété, prévoir le danger 
le mal, & l’approcher fi près de vous?Sc- 
roit-ce pas le plonger en une profonde miiè- 
Te que defirer furvtvre la ruine de cet Etat , 
lequel, comme nous, vous avens autrefois 
dit , n’eu elt éloigné que de la longueur de 
votre vie. 

Loœngei Dieu , Sire , de la mutuelle bien- 
veillance entre vous 8c notre Saint Pere. Diru 
vous maintienne longuement en votre Cou- 
ronne, 8c lui au iàint Siégé. Mais, fi l’âge 
ou l’indifpofition retranchoit fes jours, 8c 
fi lôn Su'ceiTèur mal animé déploioit foi» 
glaive fplrituel fur vous, comme fes Prede- 
ccfllurs fur les autres Rois de France 8c de 
Navarre, quel regret à vos fitjets de voir en- 
tre nous tant d’ennemis de cet Etat , 8c de 
conjurateurs contre Votre Majellé , comme 
contre celle du feu Roi d’heureufe mémoire^ 
aiant été de fon régné les auteurs 8c princi- 
paux miniftres de la rébellion , 8c r.on inno»- 
< cens de fon parricide. *• .. < "i 

Ils difènt leurs fautes pafleesnedevoirplus 
être relevées, non plus que celle des autres 
Oidres 8t Compagnies , qui n’ont moins 
failli qu’eux. Il peut être dit à leur p; eju- 
d : ce, qu encore qu’il fe trouve de la fan'e e» 
tous les Ordres 8c routes les Compagnies, 
toutefois elle n’a pas été univerfeile. tes 
Compagnies étoient diverfes: tous ceux qui 
■en font part ne fe font pas diftraits de lo- 
beiflànce due àVo*Tc Majeftéj mais ceux de 
kur Société font demeurez toit unis 8c ref- 
• v v Kt. * ierrest 
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ferrez en leurs rebellions: & non feule ment 
aucun ne vous a luivi , mais eu* ieuls fe font 
rendu les plus partiaux pour les anciens en- 
nemis de votre couronne, qui fuflcnt en ce 
Royaume comme tels , O no l'un de leur 
Société fut choiii par les feize conjurez pour 
leur chef. < < - 

Et s’il nous eft loilible entrejetter quelque 
choie des affaires étrangères dans les nôtres, 
nous vous en dirons une pitoiable qui fe voit 
en l’hiftoire de Portugal. Quand Je Roi 
d’Elpagne entreprit l’uferpation de ce Royau- 
me , tous les Ordres de Religieux furent ter- 
mes en la fidelité due a leur Roi, eux feu! s 
en furent deferteurs pour avancer la domi- 
nation d'Efpagne, 8c furent caufe delà mort 
de deux mhle tant Religieux qu’autres Eccle- 
üaftiques, dont il y a eu bulle* d’abfolution. 

Leur doctrine 8c deportemens palfez fu- 
-rent caufe que lorique Chastel s’éleva 
contre vous , e.ifuivit PArrét , tant contre 
lui que contre ceux de leur Société condam- 
nez par votre bouche. Arrêt que nous avons 
cortfacré à la mémoire du plus heureux mi- 
racle qui ioit-avenu de notre tems , jugeant 
. dès lors, que continuant d’i ftruire la jeune f- 
fe en cette méchante doébine 8c damnable 
infrruftiofl il n'y auroit point fureté peur 
votre vis. Ce qui nous fit pafler par deiïùs 
Jcs forraafitez, qui nous obligent d* juger 
avec conmùflânce de caufè des iriftattces ré- 
glées; qui furent poftpoiées au falutpubïic. 

Nous n'avons haine, envie. ni malveillan- 
ce contr’eux , generale ni p.; i rculiere. Si 
nous en eufiions ecr, Dieu nous eut punis 
d’être leurs jug: s, bien que l’atocité du cri- 
me , & i’affeôion que nouseavons à la con- 
ferwition de votre Majefté à l’avenir , noos 
i, •; »»-». • ». C 7 ' invita* 1 

«L 
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invitât à donner cet Anêt exécuté dedansles 
reffarts des Parlemens de Rouen & Dijon, 
.par votre commandement, & l’eût été par- ■: 
tout fans la reliftaacc de ceux qui n’étoient 
pas encore bien affermis en votre obeïflance, 
le qui ne pouvoientjc départir qu'avec trop 
de peine de leur mauvaife volonté. 

Il fe plaignent par leurs Ecrits que toute 
k Compagnie ne devoir pas porter la faute 
de trois ou quatre; mais, quand ils eu£- 
fènt été réduits à la condition des Frères 
Humiliez. , ils n’euflfent point eu d’occalion ■ 
de fe plaindre: l’affaifinat du Cardinal Bor- 
romée , aiant été machiné par un lèul 'Re- 
ligieux de cet Ordre des Freres Humiliez , y 
a environ 50 ans , tout l’Ordre fut aboli par 
le Pape Pie Quint , fuivant la refolution de ^ 
Faflcmblée des Cardinaux, quelque inftance 
que le Roi d’Efpagne fît au contraire. No- 
tre jugement n’eft prsiî fevere. S'ils difent 
qu’il n’y a point de comparaifon avec leur 
Ordre del'Ordre des Humiliez, le leur étant 
beaucoup plus grand, nous leur dirons qu'il 
y a moins de comparaifon d’un Cardinal 
avec le plus grand Roi du monde , plus haut 
élevé au-deflùs d’un Cardinal que leur Ordre 
au-deflus du plus petit: Que les Humiliez 
«voient moins failli qu’eux ,car unfeul étoit 
l’auteur de l’aflâflinat d’un Cardinal, eux tous 
font coupablesde votre parricide par le moyen 
de leur inftruétion. 

Nousvous fupplions très- humblement que 
comme vous avez eu agréable l’ Arrêt juge- 
ment donné , & lors neceflkire pour détour- 
ner tant de traîtres de confpirer contre vous , • 
.aufli il vous plaife conter ver, & vous redon- 
ner la fouvcnance du danger auquel nous fu- 
jncslors de voir perdue la vie «notre Pere 
*„> .Z cora- 



5 fur le retttblijfement des Jefuïtes. 6p 
(ommum , la vie duquel nous eft plus chere 
que la notre. 8c penferions encourir ce hon. 
taux reproche d'infidelité- 8c ingratitude , de 
• n'en avoir point un foin perpétuel , puifque 
vous nous avei rendu la notre, notre repos, 
8c. nos biens. -La mémoire du pafie nous 
doit fervir de précaution pour donner or-» 
dre que ne demeurions , faute de prevoian- 
ce , enfevelis dans i’aby fine d’un fécond nau- 
frage. Nous ne pouvons omettre quelque 
-duplication particulière d’avoir compaflioo» ’ 
de 1 Univerfité. .-’•••■ 

-♦ Ce font les très-humbles remontrances 8c 
■ raifons fonimairesj qui nous ont retenu de 
faire publier ies Lettres, craignant qu’il- ne- 
bous fût Rudement reproche d’avoir trop: 
facile meut procédé à la vérification. 

. J . r * 
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TRAIT 

DU LIVRE INTITULE'; 

Image du premier fiedc de la 
Société des Jeiuites. 

.■ ; ■* • 
Où F r on voit Fefprit d'orgueil & de propre 
eflime qui régné dam cette Société ju f- 
ques à F extravagance. 

• ■#- 

N n’a pas befoin de grandes re- 
cherches pour montrer que les 
Jefuites mettent en pratique 
les maximes qu’ils enseignent 
aux autres touchant i’orgueilj 
le Seul livre qu’ils ont tait, pour 
donner au monde une image 5c une repré- 
sentation de leur Société, Suffit pour faire 
voir que l ambition , !a vanité , 8c U prefom- 
tion, n'infpirent rien aux hommes, que ces 
Peres ne Se croient permis} & que ce defir 
d’honneur 8c de gloire, qu’Iîs prennent pour 
objet de toute leur conduite, les a porter 
juives aux dernieres extravagances. 

ta Société e/l le chariot de feu d'ifrael^une 
troupe d' Anges lumineux & Irulans. 

La Société, dilènt-ils, eft ce chariot de 
j, feu d’Ifraël, qui fai Soit pleurer autrefois 
„ Eliz-ée de ce qu’il avoit été enlevé., 8c que 
„ maintenant par une particulière grâce de 
„ Dieu l’un 8c l’autre monde . Se rt jouit de 
„ voir ramené du Ciel dans les receffitez. de 
„ VEgliSèj dans kquel fi tous cherchez des 

» «h 




Extrait du Lhre intituler. &C. 6 f 
r, armées 8c des foldats qui multiplient tous 
>, les jours leuis triomphe* par de nouvelles 
,, vi&oires, vous trou verez (cequejefup- 
plie être reçu en bonne part) une trojp- 
,, pe choifie d’Anges , qui montren r fous 
,, les formes des animaux ce que le louve? 
„ rain chefdefiredanscecte milice. Lib. ni» 
„ Orat. i. pag. 401. ■ 

„ Comme Ls Anges éclairez des fplen- 
„ deurs divines illuminent 8c peite&ion- 
„ nent,ainfi les Compagnons de jefus , imi- 
, tateurs de la pureté des Anges, Sc tout 
„ attachez à leur- origine, c’eft-a-dire à Dieu, 
„ dont ils paif ntces mouvemens de feu fi 
* ardans & fi prompts de la vertu, 8c des 
f , raions fi clairs 8c fi lumineux , perdant 
l’impuieté des voluptez dans cette fournat- 
„ le du fuprème 8c très-rhafte amour qui 
„ la confume, font éclairez 8c pe fe£tion* 
„ nez juiqu’à ce qu’ils le foient a fiez 
f,‘ : pour communiquer aux autres leur lu- 
„ mieie mêlée d’ardeur, n'étant pas moins 
„ illuftres par la fpiendeur .de leur vertu, 
„ que divinement enflammeï, du feu de h 
„ charité. Ibid. » • . .. t. ,1 


Ils font tous eminens en doctrine & en fagejfe. 

C’ejl lu Compagnie des parfaits. 

u. Ce font des Anges femblab’es à S. Mi- 
,, chel dans leurs combats contre les hercti- 
quesj fomblables a S. Gabriel dans la con- 
n verfion des infidelles y femblables a S. Ra- 
», phaël dans la confolation des âmes , 8t la 
» con verfion des-pecheurs . par les .fermons 
ç, 8c par les confeffions, -Ils fo portent tous. 
», avec autant de promptitude 8c d’ardeur à 
i, confeficr 8c à catechifer les pauvres 8c les- 
,, eafans, qu’à gouverner les confcicncesdes 
•.-SJ., 1 . ,* Grands 
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„ Grands 8c des Princes} & ne font pas- 
„ moms cdebrcs tous par leur doétrinc fie 
„ par leur fageife , que ceux qui gouvernent 
x> ces Piincesj de forte qu’on peut due oc la 
„ Société ce que dit Sencque, dans .’Ep.jj,.- 
„ Qu il y a de l’inégalité où les chofcs emi- 
„ nentes font remarquables; mais q^’on n’ad» 
„ mire point un arbre quand tous les ami es 
„ de la forêt font également hauts. Certes 
,, de quel côté que vous jettiez les yeux , 
,, vous ne trouverez rien qui ne pût être 
„ eminent par*deiTùs les autres, s’il n’etoit 
„ parmi d’autres qui ont la même emmen.- 
,, ce. Lib. i ts. Orat. i . pag. 401.. 

Après cela on ne peut pas douter que ce 
ne foit en leur faveur , comme ils l’aflureat 
eux-mêmes, que l’Abbé Joachim a prophe- 
tifé qu’à la fin du monde doit naître un Or- 
dre religieux qui fera tout compofe d’hom- 
mes P a r F a m s , qui observeront la vie de 
Jefus-Ckrijl & des apôtres. Les voilà ûms 
doute les bons Peres, puifqu’ils iontprefque 
tous parfaits, fie tous h eminens dan s lart de 
gouverner les confciences , comme ils le di- 
rent , que ce qui eft ji rare ailleurs efi Ji com- 
mun chez, eux , que cette excellence perd fa» 
éclat , parce qu’elle y efl commune , & que 
us miracles y font ordinaires. 

H faut qu’A'/ila Sc S. François de Sales 
n’aient pas penfé à cette Société, lorfou’ils 
ont dit qu’il taioit chercher un bon Directeur 
entre mille , 8c même entre dix mille} pui£ 
qu'il y en a une fi grande multitude dans cet 
Ordre , que ceux mêmes qui cenfeffent le peu- 
ple font aujjf doit es & aufli fages que ceux qui 
eonfeffent les Princes, lclf,uels fans doute font 
très-dignes de cette haute fonélion, îc qu'on t 
peut dire qu’au heu qu’ailkurs il faut cher? 

. cher 
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cher un bon Directeur entre dix mille , y et» 
«iant peu qui foient bons, & moins qu’o» 
ne fçauroit croire , comme ie dit S. François 
4e Sales j à peine au contraire en pourrait- 
on trouver un mauvais entre dix mille de 
ces Peres, étant toüs- bons , & même exccl* 
kns , & y enaiant plusqu’on nefçauroits’ima* 
giner. Ils font tous audi habiiesque les con- 
reflTeurs des Grands du monde.. O multitu- 
de de figes, qui eftîa famé de l’univers} Ils 
font tous auffi promts , 8c auffi ardans àcon- 
feflêr un pauvre , ou inftruire un enfant, 
qu’à gouverner les confciences des Princes. 
O multitude de Saints , Ô' charité dès-inte- 
reflee , 6 zele fevaphique , qui eft la gloire 
du Chriftianifme ! 

Us font tous des Lions , des Aigles , des Héros 
des hommes choijss , des foudres de guerre j 
. ils naijfent tous le caf^ue en tête j chacun 
. vaut une armée. 

,, Admirez-vous dans lun de ces Pères le 
,, courage à entreprendre? Ils font tous des 
„ hommes mâles , ou plutôt des lions g«- 
», nereux , qui ne font étonnez d’aucuns pe- 
„ rik, 8c qui méprifent conftamment tou» 

„ tes les mauvaises avantures La pâ 

„ leur 8c la crainte ne peut rien contre ces 

i, lions Vous verrez ces héros rece- 

„ voir avec une force d’efprit inébranlable 
i, pour la caufe de Dieu 8c de. la Religion 
toutes les tempêtes 8c les orages du Ciel , 
„ parmi les feux 8çles éclairs. .... A l’exem- 
,, pk: des Apôtres , dont iis s’efforcent d’imi- 
„ ter 8c de reprefenter la vie & les travaux, 
„ ils partagent entr’eux toute la terre , & 
,, diftribuent enfemblelcs viôoires & lesdé- 
„ pouilles. L’Efprit du Seigneur anime ces 


? 
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„ nouveaux Samfons..... Ce font des et 
„ prits d'aigles, tdndanî avec unç me. vol- 
„ leufe viteile comme ces oifèaux, îur la 
„ proye la plus éloignée. Lib. ai. O rat. I. 
» />• 4°î- &feq. f t 

„ Tous ceux de cette Société naiflent le 
,, calque en tête: comme on le dit ce cer- 
„ tains enfans; parce qu’il taut qu’ils s’expo- 
lent à la pointe des épées, aux coups de 
», la fortune, & à. toutes les injures de ieurs 
,, ennemis. Prolog. Horofc, Societ. Qu ls 
», hommes choiiîs.ô Dieu immortel! Qjels 
,» foudres de guerre! Quelle fleur de cheva- 
„ lerie! Quels appuis! Quels génies tu.elai- 
», res & proteâeurs de i’Eglile ! J ofe dire 
„ que chacun d’eux efl capable dt> plusgrun- 
,, deschofes, & vaut lui feul une armée, 
„ & je ne ments point. Car maigre la ra- 
„ ge de 1 ennemi, par la faveur du Ciel & 
„ avec les applaudiflemens de tous les gens 
,, de bien, un feul de cette Société e:t quel- 
p quefois viârorieux de tant d ennemis, que 
„ vous jureriez qu’une grande armée n’en 
,. pourroit pas ailement autant vaine re,qu il 
,, en fii montc lui feul. Jugez par-la ce que 
„ peut toute cette So iete en joignant tou- 
tes fes forces cniemHc. Cette Sosieté , di- 
», rai-je d’hommes ou d’ Anges, quelles ruines, 
„ quels carnages, d’erreur s lx.de vices ne pro- 
», cuiera t-el!e point! Quel fecours ne prétera- 
„ t-e'iif point a l’Eglile at r a uée ,k combat- 
„ tué ? Mais que dis-je prêtera? niions plu- 
,, tôt, qu’elle a prêtez, telon que ,’on peut croi- 
„ re avoir été prédit par l’orade du Prophe- 
,, te Roi au l’feaumed/. puifque les Inter- 
„ prêtes hebveux, Arias Montanus, Pagni- 
„ nus, & Gencbrard, au lieu : de vos ani- 
M maux , traduif.nl ; voue Société , votre 
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ï, congrégation, vos élus, votre troupeau, 
„ habiteront dans la terre Et le Paraphrafte 
„ Gaïdar. jUe traduit : Vous avez prepaié/ar- 
it mée de vos troupes d'Anges, afin qu’el- 
,j le fit du bien aux pauvres de Dieu. Je 
,, prens ce paflàge comme fi le Prophète in- 
,, fpiré de Dieu avoir vu de près la Société 
,, de Jefus d»ns fos vilions. P*g. 410. 

Comme ces Peres font dis Prophètes , ils 
ne fe contentent pas d’exprimer les chofes 
magnifiques qu’ils ont à dire de leur Com- 
pagnie par’des difcouis érudiez en proie 8c 
en vers} mais pour îmrer les Piophetes de 
l’ancien Teliamen: ils pailent par des aétions 
fit par des reprelèntarions qui frappent mê- 
me lés yt-ux Cela s’eft vu dans la ville de 
Goa , lorfquc pour celebrer leur année fecu- 
liere ils firent Traîner un char de triomphe, 
où la Société étoit reprefentee avec toute la 
pompe 8c l’éclat dont ils fe puient avifer. Il 
elt vrai que ce char ne fut pas enleve dans 
l’air comme celui d’Elie; mais en recompen- 
lè il fut vud’unplusgrandnombie de perfon- 
nes , & roula par toute la ville avec l’acclama- 
tion de tous ceux qui le virent promener. 

Ils n’allerent point chercher des Anges au 
Ciel pour le conduire cela eut été trop pé- 
nible ; ils les choilirent parmi leurs écoliers , 
qui devin ent des Anges en changeant d’ha- 
bits. Alors ces jeunes' Anges parez de ro- 
bes blanches, 8c d’aiiles de toutes couleurs, 
furent emp’oiez à tirer quelques-uns de ces 
bons Peres qui étoient dans ce char, 81 qui 
furent le fpertacle de toute la ville. 

Ce triomphe étoit accompagné d’une mu- 
fique fort de'icate , qui ne cefioit que pru- 
ne autre plus mâle compofée de tambours 
fie de trompettes, qui ionnoieut i'allatme fie 

la 
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h charge quand on arrivoit à quelque carre» 
four: car alors il falloir combattre des dé- 
nions qui prétendoient arrêter le Ghariot, 8c 
empêcher la Société triomphante d’achever fit 
carrière. Mais, comme elle eit toujours vt- 
éforicufe de fes ennemis, ces combats finit 
-foient toujours à fon avantage, 8c les dé- 
mons choifis, aulli bien que Tes Anges, du 
nombre de leurs écoliers, étoient a intelli- 
gence avec eux pour ne rcfifter pas trop long- 
tems. Pendant qu’ils ne lbngeoieat qu’à le 
divertir agréablement, un accident que toute 
leur prudence prophétique n’avoit pu prévoir 
troubla toute la tête , 8c fut d’un très-mau- 
vais augure. Une des roues du char triom- 
phant s’engagea dans un tiou, d’où toute la 
vertu des Elies qui étoient conduits, 8c des 
Anges qui le tiroient , ne le purent faire for- 
tir. Il n’y eut point d’efforts que ces pau- 
vres Anges ne fiilènt, mais toute leur puif- 
ûuce aâive ne put jamais retirer le chair 
triomphant de la iituation incommode où il 
étoit. Alors comme dans les grandes necef, 
fi te z, on fe fert de tout , il relut invoquer 
•l'aide des diables pour fortir d’un fi mauvais 
pas ; ce qui reutfit heureufement : mais ce 
ne fut pas fans donner à rire aux fpeébteurs, 
8c caufer même du fcandale à la plupart, qui 
commencèrent à dire publiquement que les 
diables avoient pour le moins autant de parc 
à la conduite 8c au triomphe des jefuites que 
les Anges. > . 

En vérité, paur être vertueux , il ne faut 
■que l’être en effet j 8c alors quelque chofe 
qu’il arrive on 1 eft toujours. Mais quand 
on u’eft Elit , faiut , & conduit dans le Ciel 
que pir emblème 8c par machine, tout eft 
QA.dc for dre quand la machin: manque. C’cft 

•et 
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ce qu’on peut voir encore par un autre acci- 
dent gui arriva au même tcmsfic dans la mê- 
me vjlie. 

Un de ces Peres prêchant 8c faifant le pa- 
ranymphe de 1a Société la compara à une 
horloge qui eit réglée, 8c réglé toutes cho- 
ies. Mais , comme il étendoit cette matière 
le plus magnifiquement qu’il pouvoir, l'hor- 
loge de leur maiiôn vint par malheur à Ton- 
ner plus de cent coups , 8c par ion dérègle- 
ment caufa un tel détordre dans tout 1 audi- 
toire, qu ’on ne put s^em pécher de fe moquer 
du Prédicateur 8c de la Société, laquelle on 
diiok publiquement être à peu près jude 8c 
réglée comme leur horloge. 

« s • - ' ' • % * t r 

Jjt Société e(l un grand miracle comme le mon - 
de i c’efl pourquoi elle n’a pas befoin 
d'en faire d’autres. 

ï. Le premier 8c Je plus grand miracle de la 
„ Société eit la Société même. Il n’y a point 
„ de plus grand miracle que le monde : on 
„ peut dire la même chofe de laCompagnie 
„ de jeius., qui eit comme un petit monde. 
„ Ce grand corps de la Société tourne 8e 
„ roule par la volonté d’an iêui homme. Il 
„ eit ailé à remuer, mais difficile à troubler. 
„ Tant d'hommes flcuriflàns en âge, excel- 
„ lens en efprit , 8c eminens par la force de 
„ leur genie , font conduits 8c gouvernes 
„ depuis tant de tems dans la carrière de la 
yt vertu 8c de ladoéfcrine, pour le fervice& 
n le bien des autres , fans que leur courfe foit 
jamais interrompue. Celui qui voyant 
t , cela, 8c le conliderant, ne juge pas que 
H c’eft le premier & le plus grand miracle, 
qu'il n’attende point d’autre miracle de k 

» S®- 
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„ Société. Pour moij’eftime, que comme 
„ il n’y a point dansie monde de plus grand 
„ ni d'autre miracle, que le monde même} 
,, ainliqu’il ne fe trouve point de plus grand 
„ ni o’autre miracle dans la Société, que la So- 
„ c:etê même Lib. v. cap. f. pag. 6zi. 

Qu’on ne trouve donc point étrange lï les 
Jefuitesnc font point de miracles particuliers, 
comme ont fait les Religieux des autres Or» 
dres dans le premier liecle de leur inftitu- 
tion ; K qu’on n’en demande [ as même à 
S. Ignace leur fondateur, qui n’a point fait 
de miracles dans la fondation de Ion > »rdre>’ 
felrn que Ribadeneira l’aflure en la vie i. £- 
dititm, au lieu que :es autres îbndateuisd’ür- 
dres en ont tant fait, puifque la Société mê- 
me dl un miracle public c* perpétuel ,com» 
me la création 8c la con fer va tion du monde. 

Je fai qu’on peut dire neanmoins que la 
fondation , l’étendue , & la lubliftance del E- 
glifc dans toute la terre, où regnoit le paga- 
nifme, e'toit bien plus miracueufe dans les 
premiers lieclrs , que la fondation & l’éten- 
due de la Société des Jefuites dans la Chré- 
tienté, & que cette Eglile failoit des mil- 
lions de miracles par les Saints & par lès E- 
vêques fuccefleurs des Apôtres , ce qui fè- 
roit par confèquent d’autant plus delivable ea 
la Société des Jefuites; que c eft un Ordre 
Apo'ioUque ( fi l'on interprète d’elle la pro- 
phétie de l’Abbé Joachim) deftiné à la con-* 
verfion des heretiques, des infidelles, & des 
mauvais Chrétiens, à quoi les miradespoür- 
roient beaucoup fervir. Mais il faut croire 
que s’il ne fs trouve point demiracles parmi 
eux. félon qu’ils le diient ici, on ne doit 
pas les en eftimer moins Apofiokques & 
moins Saints depuis 60. 6t So. ans que leurs 

pre- 
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premiers Peres font morts; parce que leur 
Société eft le miracle des miracles, & que 1» 
les Religieux de S. Benoit, de S. Domini- 
que, & de S.- François, ont tant fait de mi-, 
racles dans le premier iiecle de leur inftitu-’ 
tion, cela ne venoit pas feulement de leur 
grande faimeté, comme fi elle avoit été 
plus grande que celle des Jefuites , qui 
font, à ce qu’ils difent, une Société d’ An- 
ges, de nouveaux Apôtres , de nouveaux 
Samfons, pleins de l'efprit du Seigneur, le 
plus parfait de tous les Ordres ; mais de ce 
que Dieu vouloit relever toutes ces Sociétés 
en general par les miracles particuliers des 
Religieux , au lieu que le defaut des Jefoites 
particuliers qui ne font point de miracles eft 
rccompenfé & relevé par le miracle general 
de la Société même , & l’imperfeétion de 
tous les membres en particulier par la perfe- 
âion univerfelle de tous le corps. 

SS • * .* • , * ..... ^ 

Que la Société eft le rational, ou Oracle fut 
la poitrine du Grand-Prêtre , qui décidé 
infailliblement par elle. 

La Société eft 1e Rational du jugement 
„ que les Grecs ont norrymé Xôyiov c’eft-à- 
„ dire, l’Oracle. Quand je confidere la for- 
„ me quarrée qu’il avoit , j’y découvre la 
Société marquée comme en figure, à cau- 
>, fo qu’elle eft répandue dans toutes les quatre 
„ parties du monde. Et quand jeconlidere 
,, ces trois rangs de quatre pierres precieufes 
{ ces bons Peres fe trompent , ils dévoient dire 
félon le texte de l'Ecriture , les quatre rangs 
'de trois pierres precieufts ) „ je mereprefen- 
te les divers ouvrages de plufieurs de cetté 
„ Compagnie , qui bien que furpaiïànt la 
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- ,, natute font neanmoins confirmes par I4 
», vérité. Et,- logique je regarde que cet or- 
,y nement étoit porté fur la poitrine du 
», Grand-Prêtre des Juifs, il me femble voir 
ii cette petite Société , qui eft attachée com- 
», me fur la poitrine d’un plus faint Pontife, 
», Et l'Egliièfans doute netrouvera pas mau- 
„ vais que je paileainfi; puilqu’elie aime la 
„ Société non feulement plus qu’elle ne doit , 
„ mais même plus que la Société» ne meri* 
», te. Et les autres Ordres religieux n’en 
„ feront pas étonnes: puilqu’il eft confiant 
», qu’ils ont toujours été, 8c font encore au» 
», jourd hui dans l'Eglffe ce qu’étoient dans 
„ 1 Arche d’alliance- les tables, la manne, Sc 
», la verge, ces trois oracles de l’ancienne re* 
„ ligion , ces trois inftrumcns de tant de 
», prodiges. Lit. v. c. p.pag.ôn.. 

Cet eloge fi fublime de cette admirable 
Société nous oblige à lui rendre des honneurs 
extraordinaires.. Car peut-on dire davanta- 
ge, que de dire qu’elle eft l’Oracle de la vé- 
rité, que le Grand-Prêtre de Jefus-Chrift, 
Je louverain chef de l’Eglifè porte fur fa poi- 
trine, 8c fur fon cœur, comme dit l’Ecri- 
ture dans l’Exode. Cet oracle- étoit appellé 
l’Oracle, ou le Rational du jugement ; parce 
qu’ainfi que difent" Vatablc 8c d’autres inter- 
prétés le Grand-Prêtre ne jugeoit jamais en 
ebofes importantes', qu'il n’eut cet ornement 
fur fon eflomac. Et comme d’autres difent^ 
parce qu'il contenait le jugement & le decret 
de Dieu , que le Grand-Prêtre feroit orné d’u- 
ne pureté de mœurs très ■ parfaite & très -ac- 
complie. Et ainfi on peut croire avec raifon 
que la Société des Jeiuites , fi étroitement 
unie au Pape, eft l’oracle de fon jugement-, 
étant auifi éminente en fcience qu’çn ûinte- 

té. 
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lé. Et on ne doit plus s'étonner de ce qu'ils 
foûticnnent que le Pape eft infaillible, pour» 
vu qu’il confuke auparavant des Théologien» 
& des Doéteurs fcholaftiques , parmi lelquelx 
ils dûment à bon droit tenir le premier rang.,. 
comme les maîtres du monde , les plus fpavans ' 
des mortels , les Docteurs de toutes les nations 
les Apollons , les Alexandres de la Théologie „ 
<$• les Prophètes defcendus du Ciel , qui ren- 
dent des oracles dans les Conciles œcuméniques ^ 
partageant ainfi l’infaillibilité avec le Pape, 
iiir le cœur duquel ils nous apprennent icr 
que leur Société repofe , comme l'oracle de 
«dodtrine 8c de la vérité, lequel il doitcon- 
firlter dans les matières importantes, ainli que 
le Grand-Prêtre des Juifs ne confultoit point 
Dieu fins être revêtu de cet ornement. Et. 
de là nous devons conclure qu’il y a fujet de 
croire très-certainement que le râpe eft in- 
faillible lorfqu’il prend les avis de ce fameux 
oracle de la vérité; ou lorfqu’il fait quelque 
chofè en faveur des Jefuites , comme tou- 
chant le nom de Compagnie de Jefus , que 
Paul III. leur a accordé, parce qu’ils le dé- 
liraient , 8c pluûeurs privilèges extraordir 
naires 8c inouïs, ainli qu’ila témoignent eux- 
mêmes lorflju’ils difent que les Papes, aiant 
dit dans leurs Bulles que cette Société a été 
fufeitée par la providence divine , leurs juge- 
ment dans ces chofes ne font pas fujets à er- 
reur, parce qu'il femble que Dieu rend fes 
oracles par lui . Mais l’infaillibilité du Pape 
eft fujette à être conteftée, lorfqu’il cenjure 
les livres de trois fameux Jefuites , Poza, 
Bauny, & Celloc, par des cenfures fi infa- 
mantes, crn’il les couvre.de l’opprobre d’er- 
reurs & d’eerefies condamnées, 8c qu’il met 
leurs livres au nombre des livres défendus , 

D a * qu’on 
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qu’on ne doit ni lire ni imprimer, comme- 
étant dangereux 8c pernicieux. • Et lorfqu’ir 
hnce tous les foudres de l'anatheme fur le li- 
vre de Rabardeau Jefuite, en dif u nt que la 
ficrée Congrégation , après avoir meurement 
examiné les propo, fions contenues dans fon li- 
vre , a jugé qu’il y en avoit plusieurs refpc- 
Sivement temeraires , fcandaleufes , qui offrit - 
fent les oreilles devotes , feditieufes , impies , 
qui détruifent entièrement la puiffance du Pa- 
pe , qui font contraires aux liber tez de l’Egli- 
fe , qui approchent de fort près des hereftesdes 
novateurs, qui font erronées dans la foi, & 
tnanifejlement heretiques. 

Car il y a fujet de croire que le ibuvcrain 
Pontife ne confulte pas ion oracle, loffqu’il 
agit contre fon oracle , 8c qu’il attribue desr • 
fauffetez , des impietez, & des herefes , qui 
approchent fort de celles des novateurs , à des 
Auteurs célébrés de cette augufte Société; & 
je ne fai fi les dévots des Jefoites ne croiront 
point picufement qu'il eft plus aifé quel ce* 
Grand- Prêtre en ces rencontres ait de faudes 
vifions , que non pas que ces Oracles de la 
vérité deviennent menteurs. 

Au refte il me femble que ces bons Pères 
dévoient referver leur humi!ité& leur mo- 
deftie pour une autre occasion, lorfqu’en di-- 
fant que leur Société eft l’oracle du fouverain 
Pontife, & qu elle eft répandue par les qua- 
tre parties du mondé, ils l’appellent la plus 
petite Société', ces éloges marquant que 
c’efola plus grande en excellence , & la plus 
vafte en étendue, qui foit dans la terre: fi 
ce n’eft peut-être', que lorfqu’ils ont dit que 
cette Société eft comme attachée fur la poitri- 
ne du fouverain Pontife, ils ont" voulu la qua- 
lifier de très-petite j de peur qu’on ne crut 
-**' * * A quelle 
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qu'elle lui pefe fur l’eltomac à caufc de là 
grandeur, & qu’elle lui eft devenu à charge. 

Quant à ce qu’ils ajoutent , que l’Eglile aif 
me leur Société plus même qu’elle ne doit, 

& que la Société ne mérité, l’on ne doit pas 
approuver cette modeftie, parce qu’en effet 
l’Eglife doit aimer fouvcrainemcnt non feu- 
lement les reftaurateurs de la vie de Jefus^ 

Chrift & des Apôtres, •& une Société d’An- 
ges 8c de Héros; mais, ce qui eft encorç 
davantage , l’oracle de la doétrine 8c de la vé- 
rité, que celui qui reprefentefon chef 8c for» 
époux porte fur fa poitrine làcrée. Elle lui 
doit même non feulement de l’amour, mais 
eucore du refpeét , la vérité étant de foi 
venerable, 8c l'oracle de la vérité méritant 
.une double reverence. .% . i 

Pour ce qui regarde ce qu’ils infinuent a- 
.droitement, pour adoucir l’envie des autres 
Ordres religieux envers leur Société: Qu» 
les autres Ordres religieux font dans l’Eglife 
ce qu'étoient U manne , les tables , çf la ver- 
ge d’Aaron , dans l’Arche d'alliance , 8c qu’ils 
appellent ces trois chofes les trois oracles de 
l'ancienne religion, pour faire paffer plus dou- 
cement le titre d’oracle de la doctrine & de 
la vérité qu’ils prennent pour eux: j’ai peur 
que les habiles Religieux ne croient que ces 
bons Peres les jouent , en leur faifànt accroi- 
re que ces trois chofes aient été autrefoisdes 
oracles, ce qu’ils ne furent jamais, étantde- 
meurez, enfermez dansT Arche fans fervirau 
dehors dans le culte extérieur de la religionj 
au lieu que ce Rational du jugement ,& cet 
oracle de la do&rine 8c de la vérité etoit i’un des 
plusauguftes 8c des plus neceflàircsornemens ^ 
du Grand-Prêtre, 8c fans lequel il ne pouvoir 
faire aucune des fonctions du Sacerdoce éc 
d j 4; 
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de la judicature fuprême. Dcfo; te qu’il fcm- 
blcroir par-là que les Jefuites reduiroient le* 
ïutres Religieux à demeurer enfermez dans 
leurs Monafteres comme des reiques dans 
leurs chafles, 8c comme cette manne, ces 
tables, 8c cette verge, étoient dans l’Arche 
d’alliance , & qu’ils garderoient pour eux tous 
les emplois honorables de l’Eglife. Ce qui 
TBe feroit pas reçu favorablement des autres 
Ordres ; la plupart des hommes, 8c ceux 
mêmes qui font profeiïion de pieté n’aimant 
pas toujours qu’on fè mocque d eux par de 
taux titres d’honneur , qu’on fait fèmblant 
de leur vouloir donner, afin d’en prendre 
pour foi de véritables 8c de très-illuftres. 
Mais, quand même la patience 8c la cha- 
rité de ces bons Religieux des autres Or- 
dres feroit allez grande pour fupporter cet- 
te mocquerie avec fimplicité , cela n'excu- 
feroit pas la malignité que témoignent ici le» 
Jefuites. 

*- » • TV 

* Exemple des Evêques qui ont préféré la So* 
cieté des Jefuites à leur caraélere. 


„ Un Evêque en 1601. témoigna publi- 
„ quement qu’il fè glorifioit plus du titre de 
v Confrère de nos fodalitcz , que de celui 
», d’Evêque, & qu’il eftimpit plus eet orne- 
„ ment que fi croflc & fi mitre facrée. 
„ Lié. ni. e.j. pag. 363. 

„ Il n’y pas long-tems qu’un Evêque du 
», Royaume de Naples, qui durant fi vie 
„ avoit plus aimé fa mitre que h Société , 
dit en mourant: O fiinte Société , que je 
», n’ai pas allez connue jufques à prefènt , & 
„ que je n’avois pas mérité de connoître.tu 

w furpalfes le» crofles piftoraks , les mitres , 
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», la pourpre des Cardinaux , les fceptres, 
^ les Empires, & les couronnes. Lit. y. cap. 
»> \0.pag.667. 

; Belle inftruétion pour Noflëigneurs les E- 
vêques , Archevêques, & Cardinaux, s’ils 
♦irnent plus, leurs Eglifcs & leur dignité que 
la Compagnie des Jcfuites, c’eft-à-dire , s’ils 
font plys Evêques , Archevêques, & Car- 
dinaux , que Jefuites. Quand ils iront de- 
vant Dieu , Jefus-Chrift ne leur demandera 
■pas s'ils ont bien aimé lès brebis , s’ils les ont 
bien nourries & conduites , & s’ils ont tra- 
vaillé pour le bien de l’Eglife; mais s’ils ont 
aimé les Jefuites fes Compagnons, s’ils ont 
foùtenu les intérêts &. favorileles entreprifes 
ide cette petite Société, de fes petits Ôi de 
{es chers Benjamins. 

r Ua Evêque de France, qui connoiflbit 
«lieux les Jefuites que ce Prélat Italien, & 
qui avoit une fcience plus epiicopale , difoit 
quelquefois à ces Peres, qu'il y avoit bien 
oe la différence entre l’ordre des Evêques Sc 
Je leur , puifqu’on ne pouvoit douter que 
l'inftitution du premier ne fût fainte , & que 
ion autorité ne tût neceffàire pour la con&t- 
«ration de l’Eglife , quoique tous ceux qui y 
étoient élevés ne fufiènt pas ftints j mais que 
•pour les Jefuites, fans examiner ce que va- 
Joient les particuliers , tout le corps n’étoit 
gueres à eftimer , étant plus que probable 
que l’efpnt du monte 5c' la politique a plus 
contribué à fon établiflément , que l'elprit 
tde Jefus-Chrifti. & que Ce que S. Ignace 
■ y a apporté de ben a été aufii-tôt ruiné par 
l’ambition iuterefièe de ceux qui lui ont fuc- 
cedé. 

■Trois grands Archevêques de Malines , qui 
•nt poiledé cette dignité l’un après l'autre, 
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& qui font morts en réputation de fainteté 
avoient des penfées bien differentes de cet 
Evêque Italien. Car le plus ancien de ces 
trois Prélats a dit en parlant des Jefuites : 
Jfti hommes in prïncïpio florebunt , fed pojle a 
erunt execratio omni populo. Son fucceflèur 
difoit d’eux : Ijii homines turbabunt Ecclt - 
fiam. Et le dernier a prophetifé d'eux en ce» 
paroles: Ifti homines fient ut ftercus terra. 

Enfin feu M. l'Evêque de Cahors dernier 
mort, dont la pieté étoit connue de tout le 
monde, a témoigné quelle eftime il fai foie 
des Jefuites , aiant prié M. l’Abbé du Ferriet 
Grand-Vicaire d’Alby, qui fo trouva prefent 
à une attaque de maladie dont ce Prélat fut 
prefque réduit à l’extremité quatre mois avant 
û mort, de donner quelques avis fur leur 
fojet à des Evêques de fos amis , dont cet • 
Abbé s’acquitta, aiant écrit à M.dePamier» 
en ces termes le it Août 1679. Au refie 
Jdonfeigneur de Cahors efi tellement perfuadé 
que les Fer es Jefuites font un fléau (fi une 
ruine et l'Eglife , qu’il croit que vous , Mon- 
feigneur , (fi tous les Evêques qui vont foli- 
dement à Dieu , ne leur devez, donner aucun 
emploi ; (fi m'a chargé de vous le dire , (fi À 
Ideffeigneurs qui cherchent le falut (fi l'avan- 
tage de leurs Diocefes , ni même entrer jamais 
thez . eux , car cela les antorïfe. 

Admirable conformité de la Société des t 
Jefuites avec l’Eglife. 

Dans l’image foperbequi eft au frontifpice 
de ce Livre , la Société eft reprefentée comme 
une jeûne fille, qui a au deflusde fà tête trois 
Anges, qui la couronnent de trois couronnes, 
Pune de la virginité , l’autre delà doétiine, 5 c 
Vautre du martyre. A foa côté droit elle a un 
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Ange qui Tonne de la trompette , 8c dit : Ignace 
a accompli cent années -, & au côté gauche 
'• iun autre Ange, qui Tonne aufii de la trom- 
pette, 8c dit qu'il rempliffe tout le monde : - 
T o t u M impleat orbcm. + 

Elle a le nom de JeTus Tur Ta poitrine, & 
elle dit : Ne nous donnez, pas gloire , Seigneur , 
ne nous donnez, pas gloire: Non nobis Do • 
mme , non nobis. Elle tient de la main droite 
une plume, 8c de la main gauche une croix 
dans des flammés. Elle a à côté droit à Tes 
pieds le Tcms, £ç à côté gauche aufli à Tes 
pieds) une mitre 8c un chapeau de Cardinal. 

Il y a le long des bords de cette image fix 
m emblèmes, qui répondent aux fi x livres de 

cet ouvrage, dont les cinq premiers, qui re- 1 
preTentent- la Société en general, montrent 
la reflèmblance avec l’Eglilè. 

Le i emblème eft un nom de JeTus qui 
fert de foleil , 8c la lune en croiflànt, avec 
cette inlcription au deflus : La Société née 
de Jefus : Soci«ta s à Jefu nata . Et au 
dcllbus cette autre: Elle à tout du foleil : 
Omni a folis habet. , , 

Le i emblème eft un globe de lumière, 
avec cette inTcription au acligs; La Société 
répandue par tout le monde : Societai 
toto orbe diffufa. . Et celle-ci au deflous: Elle 
brille dans tout l’univers : Toto mient orbe . 

Le 3. emblème eft une lune au milieu de 
la nuit, avec cette deviTe au deflus: La So- 
ciété fait du bien a tout le monde-, Socie- 
tas mundo benefaciens. Et celle-ci au de£ 
Ibus : Elle conferve toutes chofes durant lu 
nuit: Media fovet omnia nocte. 

Le 4 emblème eft une lune eclypTée par 
Pinterpolition de la terre entre le Toleil 8c el- 
le, avec ces mots au deflus; Soàetas kmun- 

' ' ‘ P S ~ ■** 
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do mal a patiens : La Société [ouvrant In 
maux que lui fait le monde. Et ceux-ci au 
deftous : La Société éclypfée par l oppoftionde 
la terre i Objecta tellure tenetur. 

Le y. emblème cft un loleil, une lune, 5c 
Pombre de la terre , avec ces paroles au def- 
fus : La Société devient plus illujlre par les 
ferfccutions : SociEtas a perfecutionibus 
tllujrior. Et celles-ci au deflous : L' ombre 
ne fert qu'à la rendre plus belle: I r s a for- 
trio fi or umbra. 

Ces cinq emblèmes font communs à l’E- 
£Üfe . comme à la Société des Jefuites. 

Le 6. regarde la province de Flandres en 
particulier , & c’eft un Lion dans le Zodia- 
que : Et hanc Léo B Agi eus ambit. 

Au bas du pied d’une des colomnes il y a 
an palmier , pour montrer qu elle fleurira 
comme le palmier» Et de l’autre côté us 
Ph énix , pour montrer qu’elle fleurira com- 
me un l’henix , i'elon interprétation de 
Tcrtullien, qui traduit le ffîcc des LXX. Ut 
Thxnix jhrebit. Mais c’eft une erreur d’é- 
quivoque, qui vient de ce que le mot grec 
lignifie Phénix St palme, le mot hebreu ne 
lignifiant que palmier, 8c tous les tradu&eur* 
Paiant ainii reconnu. 

Mais il eft à remarquer qu’ils citent Ulyf- 
<è Al Jroüandus auteur célébré qui a traité 
des oifeaux , à caufo qu’il y a piulieurs Phé- 
nix: Avis jam non ttnica, cc font leurs fer- 
mas, citant cet auteur à la marge, afin que 
cette Société foit une Compagnie de plu- 
Jfieurs Phénix. 

Il y a deux petits Anges au bas de l'ima- 
ge dont l’un tient un miroir avec ces mots; 
Sans tâche: Sine labe. Ce qui fo peut dï- 
rc aulü de l’Eglife, qui eft appelléc fans ti- 

* (ht 
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tbe & fans ride. Et l’autre qui porte ces 
mots écrits: fine are-, le premier marquant 
kur chafteté , 8c le fécond leur pauvreté. 

. A la fin de l’abiegé de tout ce volume , ils 
peignent en image un petit Jefus, qui forge 
fur une enclume un anneau, qu'il donne pour 
la fui de fon mariage à leur Société qu’il é- 
poufè, 8c qui lui elt comme up gage de (on 
étemelle dure'e: Annulum aternitutis in pe- 
rtnnis fœdera connubii daturus. 

Iis reprefentent dans le premier livre leur 
Ordre comme une nouvelle fondation del’E- 
glife. S. Pierre 8c S Ignace ont été à Rome : 
S. Paul 8c S. Xavier parmi les nations, 
î Douze Apôtres , dix Jefuites. Lxxu.Dif. 
ciples, lx. Jefuites parla première Bulle de 
Paul III. Lib. u. cap. 1 . 

,, Comme U vertu duS.Efprit fut répan- 
due fur l’alfembiée des Apôtres, el efere- 
„ panditde même fur S. Ignace nouvellement 
„ réconcilié -avec Dieu par fa converfion, 
,, avec un aufiî grand tremblement de ter- 
•„ re 8c un pareil bruit. Lib. v. c. g. p. 63/. 

„ Il m’eft donc permis, fi je ne me trom- 
„ pe, il m’eft; permis d'attribuer fans arro- 
j, gance à la Société de Jefiiscet oracle que 
„ le Prophète Roi a publié de Sion , c’eft- 
>, à-dire, de l’Eglilè de Jefus-Chrift: Cite de 
„ Dieu, on a dit des chofesglorieufes de toi, 
,, pu i (que le T rès- Saint t’a fondée, 8c t’a ren- 
„ due immobile contre les adverikez. Ibid. 

,, On ne peut pas non plus douter que la 
„ Société ne foît toute femblablc à l’Egli- 
„ (è, fi on confiiere l’avantage qu’elle rem- 
„ porte de fes peifbcutions , 8c qu’on ne 
„ puifïê dire d’elle ce que S. Hilaire a dit de 
„ l’Eglife , qu’il lui eft propre de vaipere 
„ quand elle a plus d’ennemis qui la combat- 
ï> 4 - >, tentj 
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tent; de faire mieux entendre fbn inno* 

„ cence quand on l’accufe avec plus de ma- 
„ lignite , 8c de demeurer la maîtrelTe quanti 
,, tout le monde l’abandonne. Lib. v. t\ r. 

„ p.f 8*. '! 

,, S. Jerôme dit de I’Eglife qu’elle s’eft ac- 
ï, crue par les perfecutions, 8c qu’elle a été 
„ couronnée.par le martyre. Nous pouvons 
„ dire le même de la Société , 8c ufer de ce 
„ vers d Horaee: 6)t*el lieu de la terre n'a 
„ point été arrofé de notre fang: Qvæ. caret 
„ or a cruore nofiro ? Lib. v. c. 4.. pag. 619. 
tl 8c 610. 

„ En conftdcrant les grand s biens 8c faveurs 
„ que les Rois 8c les Papes ont fait à notre 
,, Société , nous pouvons croire que cette 
„ prophétie d’Ifaie, que nous vo)ons avec 
,, joye avoir été accomplie en PEglifeChré- 
„ tienne , appartient en quelque léns à la 
„ Société de Jefas: Les Rois tëront vos 
„ nourriciers , 8c les Reines vos nourrices, 
j. Vous fuccerez, le lait des nations, 8c ferez 
,, allaitée de la mamrr.elle des Rois. Le 
„ Seigneur vous fera une lumière étemelle, 

,, 8c votre Dieu lera votre gloire. Les jour* 

„ de mon peuple feront comme ies jours de 
,, l’arbre , 8c les oeuvres de leurs mains fiib- 
„ lifteront durant pluficurs liccles. Qu’il me 
,, foit ici permis de croire que dans cette 
„ prophétie Ifaïe ne portoit pas feulement 
„ & penfée fur le peuple de Dieu 8c l'Egli- 
„ fè; mais qu’il a auflfi jetté les" yeux’ fur S. 

„ Ignace 8c la famille d’Ignace; fur les Fre- 
,, res de la Société, 8c leurs exceMens ouvra^ 

„ ges. Lib. v. Orat. 1. p. 686. 

lefus efl: aux Jefuites comme il eft à l’E- 
glife; 8c il combat pour eux comme pour 
les Chrétiens. Lib. l, c. 4. pag, 70. Pour . 
:v • * - > f^reuvo 




Digitized by Google 



Image du I . Sieclt Je la Soc. Jujefnites. 
preuve de cette vérité ils citent ces parole* 
de S. Jcrôme fur le Pfeaume 76. Rendons, 
grâces à Jefus notre chef, car c’eft lui qui 
eft notre chef, 5 c qui combat pour nous, 

8t qui fait que uous demeurons victorieux. 

„ Je me forcerai de faire voir que Jefus 
,, a montré à l’univers combien Ton nom eft 
,, admirable, par la fondation 8c la propaga- * 

,, tion de la Société , comme par un illuftre 
„ monument qu’il auroit élevé pour fa gloi- 
» «•” . 

Comme Jefus-Chrift dit à fes Difciples 
qu’ils feroient haïs de tous les hommes, i 
caufe de fon nom , qui eft le nom des Chré- 
tiens , toutç la terre étant payenne 8c idolâ- 
tre, ils prétendent auto être haïs & perfe- 
cutez, feulement à cauiè du nom de Jefuite* 
qu’ils portent, quoique toute l'Europe toit \ 
Chrétienne , 8c adore Jefus-Chrift. Et , com- 
me Jefus-Chrift eft dans le vaitleau de l’Egli- 
fe, ils piétendent auto qu’il eft dans le vaito 
feau de la Société; leur Compagnie étant un 
abrégé de toute i’Eglife même. Lib iv. c. », 

^ ” Nos Peres ont eu recours â Dieu dans 
les tempêtes , é ant failis de la même crain- 
te que les Apôtres , lorfqu’ils eurent recours 
” â Jefus-Chrift qui dormoit dans la naflêlle; 

mais Jefus étoit auto dans la naflclle de la 
” Société. De forte qu’ainfi que c’étoit la 
” fureté du nautonnier de tenirdanston vaif- 
*’ feau Cefir 8c là fortune, de même le nom 
’’ de Jefus que nous portons eft notre affu- 
rance , quoiqu’il toit auto lacautode no* 

• *’ périls.” c 11 commandera aux vents 8tàla 
mer, 8c il to fera un grand calme. Pag .483, 

Tous ces paflàges , que ces Peres citent en 
leur faveur , ne tout pas des preuves fort fo- 
üd es que les Auteurs de l'Ecriture fainte 8c 
r D 7 . IM 
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les Prophètes aient voulu parler d'eux; mai» 
c’eft une n\arque que leur préfomption 2c 
leur amour propre les entretient fouvent de 
leur propre excellence , 5c qu’ils en font fi 
pleins qu'ils la voient partout , ce qui et! cau- 
ie qu’ils ont il peu de refpeél pour l’Ecritu- 
re iainte, qu’ils ne craignent point de la fai- 
re fervir aux defirs de leur cœur, 2c de fe 
Jubftituer eux-mêmes en la place de Jeius- 
.Chrift 8c de l’Eglife. Ils ont fujet de crain- 
dre qu’en abufmt fi indignement 8c 11 info- 
Jemment de la parole de Dieu ils ne fuient en 
vérité du nombre de ceux dont parle S. Paul 
dans la féconde Epître à Timothée, chap. j. 
.qui aiant quelque apparence de pieté en rui- 
nent la vérité 8c l’efprit. 

* - . . _ * 

- Prééminence de S. Ignace par de fins Moyfe , 
.{■ les Apôtres, & les fondateurs d Ordres. 

» i * 

j. L’un des trois fermons faits par des Do- 
minicains à la béatification de S. Ignace que 
les Jcfuites fc ibnt rendu propres en les fai- 
sant traduite d’Efpagnol en François parleur 
.P. Sollier , & qui ont été cenfurez, par la Sor- 
bonne, porte ceci: ,, Nous fa vons bien que 
y, Moïlc portant Ci baguette en main failoit 
P de très-grands miracles en l’air , en la ter- 
», te, en l'eau , és pierres , 8c en tout ce que 
», bon lui fembloit , jufqua fubmerger Phà- 
», raon avec toute fon armée dans la merrou- 
», ge. Mais c’étoit l’ineffable nom de Dieu , 
„ <^ue le dodle Toftat Evêque d’A vila dit avoir 
,, etc gravé en cette verge ou baguette , le- 
*> quel operoit ces merveilles. Ce n’étoit pas 
9 , fi grand cas que les créatures , voiant les 
ordonnances de Dieu leur fouverain Roi 
s» & Seigneur foufcritcj de fou nom ,lui ren- 

i>, , »* 
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dilTent obéi fiance. Ce n’étoitpasaufiigran- 
)• de merveille que les Autres Ment tant de 
« miracles , puifque c’étoit tout au nom de 
„ Dieu , par la vertu 8c pouvoir qu’il leur e» 

,, avoit donné, le marquant de loti cachet t • 
' 3> In nomïne mto dsmonia ejicient , linguis lo* 

■ » quentur novis , &c. Mais qu Ignace avec 
3i i!on nom écrit eti papier fafle de plus grands 
. 33 miracles que Mo'ife , 8c autant que les A- 

pôtres ; que fon ligne ait autant d autorité 
,, fur les créatures , qu’elles lui obéi fient fou- 
' 3i dain , c’eft ce qui nous le rend grandement 
» admirable." . 

Sur lequel article la Sorbonne dit dans la 
Ccnlurc imprimée en 1611. que cette ma- 
niéré de parler , par laquelle le nom de la créa- 
ture fèmble être égalé au nom du Dieu tout- 
puUfant, 8c où les miracles font amoindris 
Sc diminués pour avoir été faits au nom de 
î)ieuj 8c fina ement des miracles incertains 
font préférés aux miracles qui doivent être 
tenus pour articles de foi, eft fcandalettfe , er- 
ronée , blafpbtmxto.re & ïnpie. 

,,«Et en la page 91 .du même fermon. Tan- 
„ dis qu Ignace vivoit , là vie 8c fes mœurs 
>1 étoient ii graves , là faintes , 8c 11 releveis , 

» même en l opinion du Ciel , qu’il n’y avok 
31 que les Papes, comme S. Pierre; les Iiïl- 
31 peratrices, comme la Mere de Dieu, qucî- 
31 que fouverain Monarque, comme Dieu 
»i le Pere 8c fon S. Fils , qui euflent le biatt 
31 de la voir.” 

' Surquoi auflilaSorbonneadeclaréquecette 
aflertion , feignant que Dieu reçoit quelque 
bien pir la vifion d’une créature , eft fean- 
leufe , 8c contient en foi une herefie mini- 
fefte. 

„ Et en la page j; & 4. àu. ». fermoi*. 

„Saaa 
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», Sans doute les autres fondateurs d’Ordres 
», religieux furent envoies en faveur de l’E- 
», glife. Mais depuis ces derniers jours Dieu 
„ nous a parlé par fon fils Ignace, qu’il a 
», établi heritier de tout.” 

Surquoi encore la Sorbonne a déclaré que 
Paccommodation du texte littéral de S. Paul, 
en ces derniers jours , à une autre qu’à Jcfus- 
Chrift , eft fcandaleufè , erronée fie reflent 
un pur blafpheme fie impiété. 

‘ - p * _ / •* » , 

Superbes comparai fons des Fondateurs & des 
Generaux de la Société avec les Empereurs , 

*. h s Conquérant , & les Grands-Trinces du 
monde. 

. Ils font une apoftrophe à Mutius Vittele- 
ichi leur General, & lui difent : „ Toute la 
», pofterité faura que vous avez été le pre- 
,x mier General de la fin du premier fieele, -J 

comme Rome appelloit fès Empereurs' les 
Auguftes de la fin du fieele. Lib. i. Differt . 

», f. p. >7- 

Ils comparent l’union desjcfuitesà l’union 
.de deux Empereurs Romains , rapportant 
pour cet effet une médaillé de l’Empereur 
Aurelien, où deux Empereurs font gravez 
avec le foleil au deflùs d’eux couronné de fès 
_ rayons, qui les éclairoient également, & où 
étoit cette infeription : La concorde des Ce - 
fars, comparant celle des Jefuites à celle de 
ces Princes payens. 

» Après (ju’Alexandre eut domté le che- 
», val nommé Bücephale , Philippe fon pere 
», lui dit : Concevez, mon fils, des penfees 
y dignes de la generofité de votre cœur, 8c 
», cherchez par la puiffance des armes un 
« Royaume qui puiflc égaler la force invin- 
u.'..;’ "* "* "* ‘ ~ ' iicjg 
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„ cible de votre courage -, car la Macédoine 
,, eft trop petite pour vous. Ainli , lorf- 
„ qu’Ignace eut reprimé avec tant de cou- 
„ rage les pallions indomptables de la nature 
„ corrompue, nous avons raifon de croire 
„ que Jefus l’excita à entreprendre les chjfes 
„ au monde les plus grandes, en uiànt de 
„ fcmblables paroles, 8c lui diüânt : Rome 8c 
„ ricalic eft plus petite que ton courage, 
j, L’Europe même n’eft pas aflei grande pour 
„ toi. Il faut chercher de nouveaux Royau- 
„ mes. ou de nouveaux mondes, oy tu plan* 
„ tes les trophées de la religion. Lib.x.c. 10. 
„ Or. 3. j>. 118. 

La million que Jefus-Chrift donna aux 
Apôtres pour aller- conquérir toute la terre 
•n’étoit pas conçue en des termes faftueux 
comme ceux-là* mais elle étoit un peu plus 
efficace. Ces peres n’ont point de honte de 
faire parler le Sauveur du monde 8c le maî- 
tre de l’humilité conformement à leur or- 
gueil. < . - 

„ Us difent au même endroit ; Certes, 
„ Ignace n'avoit point befoin d'imiter ce 
„ vaillant Capitaine des Hebreux, en com- 
„ mandant au foleil de s’arrêter pour lui don- 
„ ner tems de remporter une parfaite vidtoi- 
„ re. Car il fuivoit prefque par tout le lo- 
„ leil fuit à fon levant, foit à Ion couchant, 
„ dans la courfc perpétuelle de fes victoires 
„ illuftres 8c glorieufes. Et véritablement 
„ après qu’il fe fut vaincu foi-même , il eut 
„ fujet d’elperer de vaincre toute la terre.” 

Que pourroit-on dire davantage de Jefus- 
Chrift, qui dit dans l'Evangile qu’il a vain- 
cu le monde, 8c dont l’Eglife chante qu’il 
« domté toute la terre, non par le fer de 
l'épée mais par le bois de la croix -, 8c qui 

- -• cil 



Ço Extrait du Livre intitulé : ' 

cft comparé par David dans le Pfeaume i8 
au foleil,qui part de l’un des bouts des deux, 
■& continue fon vafte tour jufqu’à l’autre 
èout, fans qu’il 7 ait aucune créature qui ne 
fente fa chaleur ? Si S. Ignace refluicitoit 
aujourd’hui, fon humilité ieroit oôénléepar 
des paroles û vaines & h faftucufes. 

» Epitaphe de S. Iohacc: Qui que 
4u fois qui te reprefentes dans ton efprit l'ima- 
ge du grand Pompée , de Ce far , ou d’Alexanr 
lire, ouvre les yeux à la vérité , (y tu liras 
fur ce marbre qu’Ignace à été plus grand que 
•fus ces Conquerans. Lib. 11. pag. 280. 

Epitaphe de S. Xavier: Demcu - 
te z. Héros , grandes âmes , & amoureufes de 
la vertu. Vous ne devez plus rien faire , ni 
rien entreprendre , puifque Xavier eji enfeveli 
fous ce tombeau. Mais je me trompe, il n'y 
a quafi rien ici de ce grand Apôtre de l'Orient, 
• courageux au de- la de la nature-, illnfre a» 
delà de l’imitation -, admirable au delà de l’en- 
vie -, de ce Compagnon de Jefus ; de ce fils* 
•S. Ignace-, de cet Ange immortel en un corps 
mortel, il n'y a , dis-je , quafi rien de lui ici 
qui ait pu ' fie corrompre , n’y aiant rien eu do 
fui qui ait pu être corrompu. Il a plus fou- 
rnis de peuples à l’Eglife que les Romains çy 
les Grecs énfemble n’en ont fournis à leurs Em- 
pires en beaucoup de fiecles. 

On pourroit dire avec raifon aux Jcfuite* 
cette parole de Jcfus-Chrift en S. Matth. 
*?• 19. Malheur à vous , dofteurs de la loi , 
Cr- Pharifiens hypocrites, qui bâti fiez destom- 
' beaux aux Prophètes , (y ornez Us menu-- 
mens des jufies! Car il femble qu’ils fe mec- 
quent même de ces Saints, quand d'une part 
ils le$ louent avec excès pour en tirer leur 
propre gloire: & que d’autre -part ils «fui vent 

un 
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'ton autre efprit Sc d’autres maximes. Or » 
pour montrer combien la conduite des Je» 
fuites eft differente de celle de S. Xavier, Ü 
ne faut que rapporter ce qu'ils diient eux» 
mêmes de ce Saint , qu’encore qu’ii fût Non» 
ce ApolloMque, neanmoins lorlqu’il arriva à 
Goa, il alla fc jetter aux pieds de 1 Evêqufc 
pour lui faire entendre à quelle fin le Pape & 
le Roi de Portugal l'avoicnt envoie en ce 
pais là; il lui prefenta 8c lui remit entre les* 
mains les Brefs du Pape en lui promettant de 
ne fc fervir de cette autorité de Nonce A - 
poftolique qu’autant qu’il plairoit à l’Evêque» 
a quoil Auteur de l'hiftoire ajoûté, qu’ilcon- 
ferva toujours inviolablement cette fainte 
Coutume de fe foûmettre aux Prélats Eccle- 
fiaftiques à quelque degré qu’ils fuftênt éle» 
Tez. Ce font les propres termes du P. Da- 
•'niel Bartoli. Lié. 1. delta 1. Parte dell. hift. 
■de la Comp. de Jefus nell' A fia. Au lieu que 
les Jefuites , fans qu’ils aient d’autre qualité 
ünon qu’ils font Jefuites, s’élèvent tous les 
jours contre la puiflance des Evêques , 8t 
■prétendent prêcner 8c adminiftrer les Sacre» 

. -mens malgré-eux ; ce qui a obligé un grand 
'nombre des meilleurs Evêques de France de 
les interdire. 

• * \ 

u * 

Vains & faux éloges de leurs Auteurs. 

•s ' > 

„ Leffus , difcnt-ils, a acquis une reput- 
», tation éternelle. non- feulement par les ou- 
,, vrages de fon efprit » mais auff par la re- 
„ nommée de fes vertus; & il a été confol» 
,,*té comme un oracle de toutes les parties 
•%, du monde. Lib. x.Differt. f. pag. 17. 

,, Lorf-iue Lainès parla dans le Concile de 
* Trente poux la Conception de la Vierge l'a ns 

„ péché 
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„ péché originel tout le Concile l’écout3 , non 
31 comme un homme qui eût parlé dans une 
m chaire, mais comme un Prophète clef- 
», cendu du Ciel, qui prononçoit des ora- 
*, clés, qui annonçoit des myltercs, 8c pu- 
» blioit des decrets. Et il empêcha par Ion 
»’ éloquence que la Vierge ne reçut une ta- 
is che dans la pureté de là conception , & cf* 
.}> faça celle qu’elle avoit reçue par l’opinion 
„ de pluiieurs, (il entend des Dominicains,) 

» Lié. i. Orat. j\ pag.'i^ÿ. 

„ C’eft principalement de l'Efpagne que* 
y, font fortis ces grands hommes , qui par 
» 1 excellence de leur cfprit & de leur doéîri- 
.» ne ont étendu les bornes de la fcicnce fa* 

3i crée, qui ont été les ornemens de notre 
.», üecle, 8c qui feront l’admiration de toute 
*3 la pofterité. Lié. n, c. 4. pag. 211. Il en- 
», tendSuarès, Vafquès, Molina, 8c autres; 
.fî on y peut maintenant ajouter , Efcobar » 

» Guimenius, 8cc. 

, « Que dirai-je de ces ram parts de la do* 

r> îtrine fainte Suarès 8c Vafquès, qui dans 
», cette grande mafië de difficultés, qui s’op- 
» pufoit ù leur efprit Sc à leur recherche,, 

>, ont cru 8c avec raifon qu’ils pouvoient pq- 
, fc , netrer partout, 8c que rien ne leur étoit 
3, inacccffible ? Quelles vaftes penlées doit 
», avoir eues Corneille de la Pierre , qui a 
», embrafle par fes Commentaires toute l’E- 
criturc fainte? Que dirai-je de Sanchès 8c 
de Lefïius, ces hommes d’une icience fi 
pure 8c G confommec?” Ils dévoient tt- 
joiiter virginale , car Alegamée V honore de ce 
nom. Lib. v. c.6. pag. 644. • 

„ Suaiès, que les nommes les plus farans 
„ n ont point douté d’appeiler le maîtreuni- 
11 verfel de ce fiede. Fag. 458. 

Il 

- M 
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11 faut avouer qu’il y a eu quelques perfon- 
fces fçavantes dans la Compagnie des Jefui- 
tes f mais quand ils prennent de là occafion 
de s’élever au defliis de tout le monde, ils 
lont bien à plaindre de ce que la fcicnce dé 
quelques uns ne fert qu’à donner de la vani- 
té 8c du farte à tous les autres. Il n’eft pai 
jufques aux moindfes Frerés Coadjuteurs qui 
n’aient bonne opinion d’eux mêmes, 8c qui 
ne prennent part aux louanges de la Société; 
en forte que quand ils entendent les éloges 
magnifiques queTon donne à Vafquès , Suâ- 
tes, 8c à quelques autres, ils n’ont pas peiné 
àfe perfuader qu’ils font aufiï quelque chofo 
de .confiderable dans un corps li illuftte , 8c 
qu’ils auront quelque jour leur auréole, 5c 
une place honorable dans les archives de la 
Société. > 

tm f ’ \ * 

Vaine faujfe conformité avec Jefus-Cbrif . 


Ce n’eft pas a flèz, à l’ambition des Jefui- 
tes, de comparer leur Société avec i’Eglife 
dont Jefus-Chrift eft l’Epoux, 8c qu ils re- 
prefèntent comme forgeant l’anneau, qu’il 
leur doit donner pour marque de fon maria- 

Î ;c éternel avec la Société : tout le gros vo* 
ume de l'image de leur premier f.ecle n’eft 
fait que pour fe comparer eux-memes à Je- 
fus-Chriftj 8c ils font confiftcr cette reflem- 
blance en cinq points , qui compofènt le* 
fùjets des cinq livres de cet ouvrage , dont 
voici l’abrégé qu’ils en ont fait eux-mêmes, 
8c qu’ils ont mis à la tête du premier livre.* 

I . Jefus ChriJl s'eji anneanti lui-même: 
Ignace, homme d’une illurtre race , s’eft ré- 
duit à mendier fon pain. Delà eft venue cet- 
te petite Société ; c’eft ainfi qu’ils l'appellent: 
Minima Societat, Il faut avouer qu’ils ont' 
•***- . bien 
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bien perfeveré dans cette humilité de leur 
fondateur , lorfque dans la Chine ils ont quit» 
té leur habit ordinaire , fit le Ibnt habillez, en 
Mandarins , pour ne paroître pas pauvres fie 
méprifables aux yeux des hommes , comme 
ils 1 avouent eux-mêmes. ' 

II. Jefus- Chr fi s'avancait en fagejfe , en 
âgt , en grâce , devant Dieu & devant 
tes hommes: C’eft l’image de la Société croif- 
iànte. Il eft étrange que quelque connoiA 
lance qu’on ait des dcrcglernens des Jefuites 
ils aient allez, de vanité , pour vouloir per- 
fùader au monde qu’ils font plus grands en 
vertu qu’ils n’étoient au commencement. 

• Maisquoiqu’ilsdifent, il ne faut pasles en croi- 
re, puilqu’on ne le pourroit faire fans avoir 
une e'trange idée de leurs premiers Peres. 

III. Jefus cammenfa à faire d enfei» 
gner : C e(l l’image de la Société agiflânte. 
Et , parlant de ieurs travaux continuels , ils 
s’écrient : En quoi approches-tu plus près de 
Jefus-Chrifl , o glorieufe Société, qui produit 
de fi grands ouvrages ! Il n’y a rien de li hor- 
rible que l’idée qu’on auroit de cette Socié- 
té , fi on étoit perfuadé qu’elle a agi 8c s’eft 
réglée dans fa conduite félon les maximes 
que les Cafuiftes ont depuis écrites fie enlèi- 
gnées au monde. 

I V. Jefus a foujfert une mort honteufte 
C’eft l’image de la Société patilfante. Il cft 
probable que les premiers Apôtres 8c Mar- 
tyrs ont un peu plus fouffert, 8c s'en font 
beaucoup moins vantez. 

V. Jefus par fa pajfion eft parvenu dans fa 
gloire. C’eft l’image de la Société honorée. 
Il fèroità defirer que ces Peres ne cherchât- 
fent pas tant la gloire des hommes, pour 
«voir plus de parta celle de Jefus- Chrift , qui 
, » «dit 
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a dit lui-même dans l’Evangile qu’il ne re- 
cherchent point fa propre gloire. 

■* Quand les Jefuites comparent leurs héros, 
aux Alexandres , aux Hercules , aux Pom- 
pées , aux Celais, quelque ridicules qu’ils, 
forent dans ce ftile de College , on les peut 
Apporter. Ce n’eft pas une choie rare par-, 
mi les hommes, 8c même parmi les Ecri- 
vains de manquer de jugement 8c de fens, 
commun; fie quoiqu’en difent ces bons Pè- 
ses , ou les connoît allez, pour ne les pren- 
dre pas pour des Anges. Mais , puilqu’rls 
mettent, pour ajnti dire, leurs bouches dans, 
le Ciel, 6c qu’ils affedfent partout de com- 
parer leur Société à l’Egiii'e , 8c eux-mêmes 
aux Apôtres 8c à Jefus-Chrift, lequel ils re* 

f ardent comme un d’entr’eux , il me lém- 
le qu’il eft bon d avertir le monde combien 
eft dangereufe & déréglée U paflion qui les 
Élit parler d’une li étrange maniéré. 

- Ils doivent fc fouvenir qu’on n’approcha 
de Dieu que par l’humilité; 6c que le moyen 
d’effacer entièrement le relie de la reflenj- 
blance que nous avons avec lui, c’eft de no 
pas recomioître combien nous fommes éloi- 
gnez de fa grandeur, de fa fainteté, de fa 
bonté , fie de n’avoir pas allez dans l’efprit 
8c dans le coeur que nous fommes de vérita- 
bles néants, comme il eft l’Etre fouverain 
8c tout-puiffant. 

L’orgueil, étant le premier crime qui a 
corrompules Anges 8c les hommes , eftaulïï 
celui qui a jetté en nous de plus profondes 
racines ; de forte qu’il nous refte toujours 
quelque inclination de defirer comme nos 
premiers peres d’être femblables au Très- 
haut , 8c de faire de nous- mêmes , ou de 
ce que nous, aimons le plus, des idoles que 

‘ nous 
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nous mettons à la place de Dieu. 

Il eft vrai que depuis la lumière de l'Evaû- 

Î ile il ne s’eft plus trouvé dans les lieux où 
cfus-Chrift eft adoré de perfonnes allez, im* 
pudentes, pour le foire ado:er comme des 
Dieux, ou qui aient ofé attribuer cet hon- 
neur à quelques autres hommes. Mais nous 
volons pourtant quelque image de ce dére- 
glement même parmi les Chrétiens. Audi»- 
rôt que nous avons un ami vertueux , parce, 
que nous n'ofons en foire un Dieu, aumoins 
H ne tient pas à nous que nous n’en foilions. 
un Saint, & le plus grand Saint du Paradis* 
fi l'on nous en croit : & fi nous pou von» 
nous l élevons fi haut, qu’il n’y a que Jefus- 
Chrift avec <jui nous le puifiions comparer. 
Mais cette palïion fe répand plus aifement 
dans les -Gommunautez, & y reufiit beau- 
coup mieux. On le couvre du prétexté de. 
la gloire de Dieu, dont il eft bon défaire 
connoître la fainteté, qui ne reluit nulle- 
part avec tant d’éclat que dans les Saints.- 
On en foit fa dévotion , & le fujet de fot| 
aele. Un Jefuite croit metiter beaucoup d’en 
louer un autre j & comme cet autre eft vê- 
tu comme lui, fait profeffion d’une même 
réglé que lui ,cft fon compagnon , Jbn frere, 
8c un autre lui-même, il faudroit que l’or- 
gueil lût entièrement mortifié en lui s'il ne 
prenoit part à ies louanges , 8t s’il ne s’en 
eftimoit davantage. 

Mats il faut avouer que l’ambition de ces 
Peres va plus loin qu’on ne pourrait même 
fe l’imaginer, s’ils n’avoient eu foin de la 
faire paraître avec éclat dans la luperbe Ima- 
ge qu’ils ont faite de leur Compagnie. Car» 
parce qu’il s’eft trouvé parmi eux quelques 
perfonnes qu’ils eftiment làintes & lavantes , 

. • . ils 
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ils veulent que le monde n’ait point d’autre 
idée de toute la Société, linon qu’elle n’eft 
compofée que de perfonnes qui ne font pas 
moins vierges 8c moins éclairés que les An- 

Ê es , 8c qui n’ont de corps que pour com- 
ittre 8c lbuffrir pour Jefus-Chrift. Il n 'y 
a rien for la terre avec quoi on puifle félon 
eux comparer cette fàinte Société que TE- 
glife de Jefus-Chrift, avec cette différence 
que l’Eglii'e eft obligée de gémir continuel- 
lement, parce que la vertu eft toujours ra- 
re parmi ceux qui la compofent , 8c que le 
bon grain y demeure preique tout couvert 
de quantité de paille; mais que dans la So- 
ciété il n’y a que du bon grain , 8c rien de 
fl rare que la paille. L’Eghfè a cet avanta- 
ge dans ion fein qu’on fe peut fauver; mais 
quoique tous ceux qui y vivent foient appela 
lés au falut , il y en a trçs-peu qui fe iau- 
vent , 8c qui foient choifis pour le Ciel: 
Mttlti vocat i , fxuci electi: 8c ceux mêmes 
qui font a fiez heureux pour fe fauver , 8c 
pour perfeverer jufques à la fin , ne le font 
qu’avec beaucoup de travaux. Il faut qu’ils 
combattent contre leurs foiblefles 8c leurs im- 
perfections toute leur vie. Ils confeflènt avec 
S. Paul qu’ils ùe voient point de bien en 
eux ; que la loi du péché , dont ils ne font 
pas entièrement libres , leur fait faire fouvent 
le mal qu’ils ne veulent pas , 8c que le poids 
de leur corruption les empêche de faire le 
bien qu’ils veulent. Ils avouent qu’encorè 
qu’ils foient éclairés par la foi , leur lumière 
eft très-petite, 8c qu’amoins de demander 
toùjours à Dieu qu’il l’augmente , ils la ver- 
roient bientôt toute éteinte ; 8c même ils fis 
trouvent fouvent dans de fi mandes 8c de fi 
profondes nuits , qu’ils ûç gavent cc qu’ils 
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doivent faire , ou ne faire pas , pour s’acquî- 
ter de la pcnitence dont ils l'ont redevables à 
Dieu , 8c de b charité qu’ils l'ont obligés de 
rendre au prochain. 

- Voilà quels l'ont les Saints mêmes qui font 
dans l’Egufe de Jefus-Chrift. Ils marchent 
toujours dans la crainte 2c b défiance d’eux 
mêmes} 2c ils favent qu’ils ne peuvent for- 
tir de cette voie fans tomber. Mais l’Eglilc 
•des Jefuitcs eft toute parfaite, 2c compofée 
de parfaits. Il n’y a point d’enfans 2c d’im- 
pai faits parmi eux. Ils naillènt tous le caf- 
tjuc en tête } ils font tous des Phénix , des 
gommes armés. Ils ont tous allez. de force 
pour conquérir tout le monde , 2c plus de 
togcfTe qu’il n’en but pour le gouverner. 

: Bien plus ils font tous Saints, 2 c feront 
tous fauvés . Ils en ont des révélations cxprellès 
après lefquelles ils ne faut point douter que 

r ndant trois cens ans , 2c même jui'qucs à 
fin du monde,. il n’y aura aucun d’eux 
mourant en habit de J chiite qui n’ait le don 
de perfcverance. Us ne font pas plutôt morts, 
xjue félon leurs prophéties Jefus-Chrift vient 
au devant d’eux pour les conduire au Ciel, 
6c pour les y faire regner au deflus de tous 
les autres Religieux , dont les plus parfaits 
ne font que comme de l’argent , au lieu que 
par une autre révélation ils lavent qu’ils font 
un or très-precieux. - 

Enfin , après avoir épuifë toute forte de 
louanges ,8c s’être comparés eux-mêmes aux 
Anges, aux Prophètes, aux Apôtres , aux 
14. Vieilbrds de l’Apocalypfe , aux Pharifiens, 
aux Empereurs.: après s’être appliqué tout ce 
qu’ils ont pu trouver dans l’Ecriture pour fc 
donner de la gloire* enfin ils comparent ce 
grand. Corps a Jefus-Chrift même, comme 
- fi 
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fi toute autre perfection que celle d’un Dieu 
Homme étoit indigne d’eux. Ils font forte- 
ment prévenus de cette imagination que leur 
. Compagnie eft femblable à Jefus-Chrift: 8c 
comme il n’y a rien en Jefus-Chrift qui ne 
foit faint , il s’enfuit , félon leur penfée , que 
fout eft fàint parmi eux. Il n’y a rien défi 
corrompu dans leur morale, rien de fi extra- 
' vagant dans leur dévotion, rien de fi faux 
dans leur Théologie, qu’ils ne foutiennent 
comme des fentimens de l’Eglifè. On voit 
plufieurs de leurs Théologiens inventer des 
opinions fanatiques; 8c les Univerfitez, font 
fouvent obligées de cenfurer leurs Auteurs 5 
mais ces Peres demeurent dans leurs princi- 
pes , 8c fe croyant à force de fe louer auffi 
infaillibles que l’Eglife , ils ne fe retracent 
jamais , 8c ils ont tous dans l’efprit ce qu’un 
d’eux a avancé autrefois, qu’un dogme de 
Jefuite eft toujours catholique: Dogmaje- 
fuhicum & catholicum convertuntur. 

Ainiijfuppofant toujours que cette Socie- 
té eft toute fàintc, toute lumineufè, toute 
parfaite , qu’elle eft fans tache , fans foiblcf- 
le, fans maladie, ils ne croient pas lui pou- 
voir jamais donner des louanges exceflives , 
puifquc c’eft un ouvrage de Dieu qui eft au 
deflus de toutes louanges : 8c même ces faints 
compagnons de Jefus-Chrift font fi unis à 
lui, que tout ce que l’on en peut dire déplu» 
avantageux retourne tout à Dieu , tant U 
prend de part à tout ce qui les regarde. 

. Mais , pendant qu’ils s’admirent eux-mê- 
mes de la forte , ils ne fentent pas l’état mi- 
ferable où ils font tombés , 8c que l’on ne 
peut mieux exprimer , qu’en difiint que l’ex- 
trême defir qu’ils ont eu de paffer pour les 
plus figes 8c pour les plus éclairés du mon - 
E a d« 
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de les a rendu foux 8c infenïës . qu’ils fe font 
égarés dans leurs vains raifonnemens ; 8c que 
leur efprit 8c leur cœur aiant été couvcit de 
ténèbres , ils ont transféré l’honneur qui n’eft 
dû qu’au Dieu incorruptible à leur Société 
remplie de corruption 8c de mifere. Et, 
comme les payens, après avoir choili pour 
Dieux des hommes lujets à toute forte de 

S a (fions 8c de vices , ont été enfuite obligés 
e fanéfifier même ces déreglemens, ainlî 
les Jefuites, fuppofant toujours qu’ils font 
faints , ne prennent pas la peine de le puri- 
fier des defauts qui leur font communs avec 
les autres hommes, mais ils tâchent de làn- 
étifier ces defauts. De forte qu’cncore qu’ils 
foient ambitieux , avares , interelles , vindi- 
catifs, comme les autres hommes , nean- 
moins en tout cela ils fe trouvent innoccns ; 
parce que, ne fe confiderant que comme un 
des plus excellons ouvrages qui foit jamais 
fortt des mai ns de Dieu, ils s’imaginent qu’ils 
, ne louent que Dieu fcul quand ils fe louent ; 
que quand ils fe mettent au delTus de tout 
le monde ce n’eft que pour y établir 1 Em- 
pire 8c l’autorité de Jelus-Chrift; quand ils 
amaflènt partout des richeflcs ce n’eft point 
leur intérêt qu’ils recherchent , mais ceux de 

i efus-Chrift. Car pour eux , quoiqu’ils foient 
>gés dans de magnifiques maifons , 8c qu’ils 
amaflèjit tout le bien qu’ils peuvent enfefai- 
fitnt faire des teftamens & des donations , en 
trafiquant , en empruntant de l’argent 8c puis 
faifant banqueroute, ils font toujours pau- 
vres : Sine are , comme ils difent , pareequ’ils 
n’ont rien dont ils ne fe dépouillent fpecu* 
litivement entre les mains de Jefus-Chrift. ’ 
Comme ils prétendent n’avoir point d'au- 
tres ennemis que ceux de Dieu , ils croient 
";j - - qu’il 
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qu’il leur eft permis de les opprimer en tou- 
tes fortes de maniérés: St, comme li leur 
pu i fiance étoit ainii qu’en Dieu toujours in- 
îbparablc de la juftice , quelque mal qu'ils fa£> 

. fent à ceux qui s’oppolent a leurs plus mau- 
vais defîeins, ils n’en témoignent jamais ni 
fcrupule, ni repentir. 

Enfin , quoique leurs Auteurs ne mettent 
prcfque aucunes bornes à leurs erreurs , 8c 
rerapliflent leurs livres de maximes dete (ta- 
bles , ils ne laiflent pas de les regarder avec 
autant de refpcâ St de foumiflion , que s’ils 
étoient.eux feuls la réglé de la vérité, 8c 
.qu’il fufHt qu’une opinion fut écrite dans 
leurs livres pour devenir fàintej quod volt *- 
mus fanttum eft. - -, .y 

S. Auguftin nous apprend que Dieu fefert 
quelquefois des fautes les plus honteufes, où 
tombent les orgueilleux , pour leur faire con- 
noître leur corruption , pour les humilier , 8c 
les obliger à avoir recours à la penitence. 
Mais il femble que ce remede même foit 
inutile aux Jefuites , les plus grandes chutes 
8t les plus honteufes , qui font affez. frequen- 
tes dans leur Compagnie , n’aiant pu jufques 
ici leur ouvrir les yeux, ni leur perfûader 

a u‘ils ne font pas impeccables. Et ils ont tant 
e pafiion pour faire pafler leur Société pour 
.une vierge fans tâche: sine labe, qu’ils 
ont aboli chez, eux entièrement la penitence, 
& toutes les marques qui en peuvent refter, 
comme une chofe fuperflue. 

Je ne puis que je ne rapporte fur ce fujet 
la plainte que me faifoit un de leurs Con- 
frères j car u y en a quelques uns qui gémi fient 
de ces horribles dercglemens , 8c qui com- 
mencent à ouvrir les yeux. Il medifoitdonc 
qu’auftitôt que quelqu’un eft Prêtre / s’il eft 
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aflèz malheureux pour tomber en quelque 
péché mortel iecret, il faut qu’il meure en- 
suite dans l’impenitcnce j car ils font indif- 
penfiblement obligés de dire tous les jours 
la. Méfie, fuppofant ainfi qu’ils font tous des 
Saints, ou qu’une fimple confeflion les peut 
en un moment rétablir dans la fainteté qu’ils 
auraient perdue, 8c les mettre dans toutes 
les dilpoutions neceflàires pour s’approcher 
de l’autel , quelque crime qu’ils euflent com- 
mis. Je n’entre point dans le fecret du cœur 
8c de la confcience de chaque particulier : mais 
s’il eft permis de conjecturer en general dé 
leur foibleflè par celle de pîufieurs qui tom- 
bent publiquement dans des a étions infâmes , 
on peut dire, ce femblc,fans faire de juge- 
ment temçraire qu’il eft fort poflible que 
quelques-uns d’eux tombent en des péchés 
qui les obligent à faire penitence , 8c que ce- 
la eft d’autant plus poflible qu'ils font en très 
grand nombre , qu’ils vivent fans aucune aufte- 
rité , dans une grande liberté de converfer avec 
toute forte de monde j outre que leurs em- 
plois ordinaires, la prédication , la confcf- 
lion, leurs claflès,leur font fouvent des oc- 
cafions très-prochaines de chute j de forte 
qu’étant très-probable quequelques-uns tom- 
bent dans les précipices dont ils font tous f» 
proches , H eft étrange que la paflion qu’ils 
ont pour leur propre gloire les endurci fie tel- 
lement dans leurs crimes , qu’on ne voit ja- 
mais aucun de ceux qui font tombés fortir dfc 
cet état par une véritable 8c légitimé penitence. 

Cet amour de la gloire eft fi grand parmi 
eux , que non feulement il leur a fait abo- 
lir la penitence , de peur de donner - quelque 
idée qu’ils peuvent en avoir bcfoiuj mais 
même iis fê portent quelquefois à faire d’ex- 
i. -1- -' - * < tré- 



Image du i . Sieclt de la Sec des Je fuites. 193 
trémcs violences > 8c de grandes injuftices-, 
pour couvrir les fautes dont ils pourroiejit 
recevoir quelque deshonneur : 8c pour les 
couvrir ils tâchent par toute forte d’artifices 
de juftificr les perfonnes qui les ont commi- 
fès. Il y a un exemple de cet excès dans lq 
Theatre Jefuit'u]ue , p. 396,. qui eft fi hoirie 
blc qu’on n’a ofé le rapporter. Mais d’ail- 
leurs tout le monde fait , 8c Mariana en de- 
meure d’accord, que c’eft une coutume par- 
mi eux, quand on craint que k faute de 

S uclque Pcre , qui eft encore cachée, n’é- 
ûtte, de le tranfporter aulfitôt dans un© 
autre Province. Et lorfque quelque deregle- 
ment arrive à un fuperieur , dont ils veulent 
maintenir l’eftime dans le monde , 8c à qui 
pourtant ils n’oicroiont plus fe confier, ils 
lui fuggerent de demander d’aller au Nou-, 
veau Monde , à quoi il n’a pas plutôt con- 
{ènti. qu’ils font pafler ce defir forcé pour 
un zelc extraordinaire de k foi, 8c cet exil 
peceftàirc pour une-Miflion apoftolique. De- 
forte que pour un qui entreprend ce voyage 
avec iimplicité 8c a bonne intention, il^ 
en a vingt qui n*y vont que par des consi- 
dérations humaines , 8c qui y deviennent en- 
core pires qu’ils n’étoient auparavant. 

Enfin., comme ils fc fervent de tout pour 
fe glorifier , ils n’ont point de honte de comp- 
ter pour Martyrs ceux de leur Société qui 
font morts pour leurs crimes , 8c de les fai* 
re compagnons de Jefus-Chrift crucifié. Ils 
fe font un mérité d’avoir été chartes de Fran- 
ce 8c d’Angleterre , quoiqu’ils aient attiré ce 
jufte chaftiment par leurs crimes , pour avoir 
enfeigné à tuer les Rois, confeiTé ou in- 
ftruit trois aflàiîînateurs de Rois : Barrière , 
conforte par Varadcj Jean Chaftel, inftruic 
'1 i \ E 4 • p» 
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par Guignard j & Ravaillac confcflë par le 
P. D’Aubigni, comme tout le monde le peut 
lire dans l’hiftoire -, jufqucs-là que le P. Gui- 
gnard fut pendu 8c étranglé pour avoir iu- 
ipiré le parricide à Chaftel ion écolier de 
Philofophie , 8c l’avoir enfeigné dans fes 
écrits. Ainfî en Angleterre Garncr Sc autres 
Jefuites furent exécutés pour avoir été com- 
plices de la conjuration des poudres , où ils 
vouloicnt Élire fauter en un moment le Roi , 
la Reine , 8c tous les grands d’Angleterre , par 
une pieté digne de la modération de ces nou- 
veaux Apôtres, comme Us s’appellent eux- 
mêmes. 

Us ont été de même chaflêz de Venife , 
pour avoir excité des faétions , félon la pro- 
phétie du Patriarche de Venife nommé Tar- 
vifins , qui , aiant reconnu leur genie politi- 
que 8c faétieux , prédit fo. ans auparavant 
en jurant fur les Evangiles, ainfi qujeux- 
mêmes le reconnoiflènt dans ce livre p.494. 
qu’ils feraient un jour chaffez. de Venife. 
Enfin , quoiqu’en d’autres Provinces 8c d’au- 
tres villes de l’Europe 8c des autres parties ' 
du monde, ils aient été fouvent maltraitez 
à caufe de leurs menées 8c de leurs cabales i 
ils ne laiffent pas de dire par un horrible blaf- 
pheme que ces perfecutions font des cou- 
ronnes de leur pieté , de leur humilité , 8c 
de leur innocence, comme elles l’étoient en 
h perfonne facréc de Jefus-Chrift. 
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-P RIVILEGES 

ET 

* AVANTAGES EXTRAORDINAIRES 
DE LA SOCIETE' PAR DESSUS 
LES AUTRES ORDRES. 

•' I. P R I V r L E G E. 

la Société eft Vierge. 

C ’Eft ce que l’on a vu dans cette Image 
faftueufe qui eft au frontifpice de ce " 
livre , où la Société eft reprefentée comme 
une jeune Vierge , quoique S. Ignace leur fon- 
dateur ait vécu dans les déreglemens d’un 
homme de guerre, avant fa converfion , fé- 
lon que Ribadeneira le témoigne dans fa vie } . 
St qu’il ait été efchve de la vanité du mon- 
de êc des palpions indomtables de la nature 
corrompue, félon leurs propres paroles dans 
l'Image du premier llecle , St qu’ainli il ait été 
un Saint de pénitence : au lieu que les autres 
Societez, reiigieufes demeurant dans l’humi- 
lité chrétienne avouent leur foiblelfe & leur 
imperfection , St n’ofent parler de leur ver- 
tu, quoique la plupart de leurs fondateur® 
aient été vierges, félon que nous l'apprenons 
de leurs vies, St qu’ils aient été plutôt des . 
fàints d’innocence que de penitence. 

D’ailleurs ces Peres ne conliderent pas que 
lorfqu’ils vantent leur Société comme Vier- 
ge , avec tant d’empreflèment , ils donnent 
occafion de dire qu’ils devroient avoir honte- 
de ce que leurs Cafuiftes font parler cette 
Vierge avec tant d'effronterie, avec des pa« * 
tôles fl peu vierges; St qui expriment des : 
ièntimens fi capables de corrompre St Tes. 

• r Et mai. 
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maîtres qui les enfeignent , 8c les difciples 
qui feraient allez malheureux pour les fui-; 
vre. 

II. Privilège. 

Que e'ejt la Compagnie de Jefus , & que 
l'ufage & l'office de ce nom leur 
appartient particulierejnent. 

Le nom de Compagnie de Jefus 8c de Je- 
fuite eft le plus augufte nom qui foit dans 
la terre ; 8c ce n’ont pas été les Papes qui le 
Jeur ont donné d’eux- mêmes , mais ce furent 
les premiers Peres de leur Société qui le dé- 
lirèrent 8c le demandèrent, félon les termes „ 
exprès de la première Bulle de leur inftitu- 
Cion. Et ccpendint, fi on les en croit, ça 
été Dieu même qui le leur a donné, comme 
ils difent exprcllément en ces termes: Et no - 
kit divinitus concejfum ejl. Lib. i. Orat. 4. 
p. 117. 

S. Thomas dans fa Somme demande pour- 
quoi les Chrétiens ont pris leur nom de 
Chrift, 8c non pas de Jefus j 8c qu’ils font 
appelés Chrétiens 8c non pas Jefuitcs? Et H 
répond que c’eft parce qu ils ont part à l’on» 
éèion fainte , marquée par le nom de Chrift, 
laquelle ils reçoivent dans les Sacremens; Se 
qu’ainli ils peuvent être appellés Chrills 8c 
oints de Dieu : au lieu qu’ils n’ont point de 
part à la lignification du facré nom de J E- 
aus, lequel lignifié Sauveur} eux étant 
fauvés, 8c lui fcul étant Sauveur. Ce qui' 
fait que ce nom n’eft pas le furnom , mai» 
k vrai nom de Jefus Chçift , lequel lui fut' 
donné de Dieu par l'entremifo de l’Ange, 
parce qu’il devoit fauver fon peuple en ledc£ ‘ 
livrant des péchés qui le re'enoient captif.* 

Et c’eft ce qui fait que touç genou doit fte- 
* cbir 
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chir devant ce nom ado.able dans le Ciel , 
dans la terre & dans les enfers. C’eft pour-, 
quoi toute la Sorbonne en Tannée 1574. «- 
mairni confenfu , fie non pas quelques Do- 
âeuis de Sorbonne, comme ils dilent , aiant 
été confultée par le Parlement de Paris, trou- 
va ce nom de Jefuite extraordinaire, 8t le 
marqua dans fa cenfurc fi célébré, en difant; 
Cette nouvelle Société , qui s'attribue particu - 
lierement ce titre inufité du nom de Jefus. 

Et Mcfiïre Euftache du Beilai, iiluftre E- 
vèque de Paris, lequel fut auflj confulté par 
le Parlement : aiant donné fon avis par écrit * 
fie demandé dans Taflèmblée de toute TEglifo 
Gallicane, tenue à Poifiy parle commande- 
ment du Roi en i y 6 1 . que s ils étoient re- 
çus ils le fudènt par forme de Société & de 
Compagnie feulement, fit non de religion 
nouvelle* fit qu’ils (croient tenus de prendre 
un autre nom que celui de Compagnie de 
Jefus ou Jcluites: cela fut trouvé ii raifon- 
nable par toute 1 afl'embléc generale del’Egli- 
fede France, qu’elle ne les reçut qu’à la char* 
ge cxprelfe quils feroient tenus de prendre 
autre titre que de Société de Jefus ou Jefui- 
tes , St fous pluiieurs autres conditions tuf- 
quelles ils fe fournirent alors par prudence 
politique, mais qu’ils n’executerent point de- 
puis, 8t fachant, félon l’un de leurs emblê-, 
mes , qu’auifitôt que leur Société y aurait 
mis le pied , elle pourrait remuer tout le 
monde : Foc pedem figat , & terram move 
bit. Pag. }ii. .j 

Parce qu’ils ont pris ce nom glorieux , fie; 
qu’ils l’ont confèrve par la faveur d’un Pape % 
qui ne pouvant relifter à leurs importunitez» 
leur donnoit autant de bulles que bon leur 
ftmbloit , ainfi qu’ils marquent eux-mêmes, 

E 6 Us 
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Ils difent que l'ufage & l'office de ce nom , qui 
conjijle a combattre pour l'Eglife , femble ap- 
partenir par preciput à leurs Per es , félon le 
privilège particulier qu'ils en ont repu des Bul- 
les des Papes , ce font leurs termes : Perfon - 
ne ne pouvant ignorer , difent-ils , ce que nous 
nous glorifions d’éprouver tous les jours , que 
nul prefque n'a déclaré la guerre a la foi & k 
la religion dans ces malheureux tems , qu'il 
n’ait cru auffi devoir jurer une inimitié im- 
mortelle contre nos Peres. Ne croiez. pas qu’il 
kit été moins dit de notre Société que de S. 
Paul: fc lui montrerai combien il faut qu'il 
foujfre pour mon nom. Pag. 1 23. 

Je ne m’arrête pas à conliderer quelle cilla 
hardieife de ces nouveaux Apôtres , qui 
prétendent nous faire autant d’articles de foi 
qu’il leur plaira trouver de nouveaux fens 
dans l’Ecriture fainte en la corrompant, Sc 
en détournant les pafiages de leur vrai feus, 
pour fe les appliquer à eux-mêmes. Car , fi 
on les en croit , ce n’eft pas tant dè S. Paul 
que de la Société que Jefus-Chrift parloit, 
quand il difoit: Je lui montrerai combien il 
faut qu il foujfre pour mon nom. Ceux, qur 
ont quelque amour pour leur falut , ont un 
très grand intérêt de ne corrompre pas leui* 
foi par ces additions toutes nou velles ; 8c ceux , 
qui reçoivent facilement ces articles.de foi 
de l’Eglife Je'uitique doivent craindre qu’ils 
n’oublient ceux que Jefus Chrift a enfeignez 
à fon Eglife. Ce qu’ils ajoutent au même 
endroit eft une imagination fans fondement f 
ear ils prétendent que les herctiqnes leur font 
une guerre toute particulière à caufe de ce 
nom de Jefus qu'il portent, pour marquer que 
ce n’eft pas à cauie qu’ils font Catholiques, 
ce qui leur cft commun avec les Evèquesy 
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les Papes , 8c même avec une infinité de Do* 
âeurs , d’Ecclefiaftiques 8c de Religieux; 
mais parce que par un privilège particulier 
ils portent le nom de J élus , en portânt ce- 
lui de Jefuites. Comme fi les heretiques ne 
croioient pas en Jefus-Chrift, 8c ne tenoient 
pas le nom de Jefus pour adorable auflibien 
que nous; 8c comme fi Ton nefavoit pas que 
Calvin même avoit mis le nom de Jeius à la 
tête de chaque page.de fon Inftitution .pour 
tâcher de fanâifier par un nom fi fàint fes 
erreurs 8c fes herefies, comme les Jefuites 
fe fervent de ce même nom fi augufte 8c fi 
ven dable pour fan&ifier leurs attions 8c leurs 
opinions les moins fiintes. 

Et ils difent encore ailleurs avec un orgueil 
qui leur ell tout particulier , tâchant de tirer 
un fujet de gloire de cette haine des hereti- 
ques contre eux : Tous les ennemis de la foi 
lancent leurs dards contre nous , comme fi la 
conftrvaùon de la fainteté & de la Religion 
Catholque dépendait de la fubfiflance de notre 
feule Société , fe perfuadant jue , fi cet appui 
au falut public étoit renverfe & ruiné , iln y 
auroit rien de pins facile que de perdre entier 
rement & d'anéantir la foi , la pieté , les ceJ 
remanies & fe culte de ÏEglife. Comme 
cette penfée «ft très-conforme à la bonne 
opinion que les Jefuites ont deux-mêmes, 
je crois qu’ils font pour le moins aulfi capa- 
bles de l’avoir que les heretiques. 

Mais , pour ce qui eft de l’animofité par- 
ticulière que les Luthériens 8c les Calviniftes 
ont contre ces Peres.'tous les Doébes fi vent 
qu’elle ne vient pas de ce qu’ils les tiennent 
plus habiles pour réfuter leurs erreurs que le» 
Do&eurs des Uriiverfitcz, les Evêques 8c le» 
Cardinaux ; tout le monde fâchant que le» 
* E 7 liwc| 
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livres de Ruard Tapper célébré Dodeur de 
Louvain, de Driedo, d Auguftin Stucchiui 
Eugubinus Evêque d’Italie , 8c de tant d’au* 
très excellens hommes des facultés de Thé- 
ologie, 8c d'autres infignes Prélats, font bc- ’ 
aucoup plus forts contre les Luthériens , que 
ceux des Jcfuites; 8c que les livres de Sain* 
tes, célébré Do&eur de Sorbonne touchant 
l’Euchariftie , 8c les ouvrages incomparables 
du grand Cardinal du Perron contre les Cal* 
vinifies, font paroître ceux des Jefuites con* 
tre cette fe&e , comme des livres de petits 
difciples 8c de petits écoliers. 

Cela ne vient pas aufli de ce qu’ils les cro* 
yent plus fâints que les autres Religieux re- 
formes de l’Eglife (quoyqu’eux- mêmes fe 
publient pour les plus parfaits de tous, & 
les ram part s de la doctrine) connoiflant aufli 
bien que les Catholiques que leur cfpiit eft 
moins humble, leur vie moins auftere, leur 
fcience moins ecclelîaftique , leur chanté 
moins douce 8c moins patiente , 8c leur pieté 
moins defituereflee que celle de plulicurs au- 
tres Religieux ; mais c’eft à caule que les Je- 
fuites ne prêchent autre chofe par leurs livres 
Contre les hérétiques , h non qu’il les faut ex- 
terminer 8c brûler j 5c que ces heretiques qui, 
n’ont pas allez, de zele pour rechercher la, 
gloire d’un faux martyre , aiment plus 
Charité 8c la douceur des Doâeurs 8c dej 
Evêques catholiques, qui ne demandent pas 
la mort du pecheur, mais qu’il fc convertifle 
& qu'il vive, que le z^le déréglé de ceux 
qui ne travaillent pas tant » vaincre les reli- 
gionnaires par la vérité, 8c aies convaincre 
par la charité y qu’à les déchirer par les inju- 
res, 8c à les perdre par les confeils violens 

Î u'ils infpirent contre eux aux Rois & aux 
imjpereur*. Une 
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Une autre îaiion qui fait que les heretiques 
fe portent à les combattre plutôt que les au- 
tres Docteurs Catholiques , c’eft que ces Pc- 
res remplilîènt leurs livres de tant de nou- 
veaux dogmes , d'opinions fàntaftiques & de 
maximes corrompues , qu’ils donnent un 
grand avantage contre eux aux heretique;, 
qui trouvent à caufe dcce mélangede tant de 
mauvaifes chofes plus de facilité à répondre 
à leurs écrits, & à fe défendre de leurs rai- 
fonnemens. 

Les autresOrdres fe diftnt venir des Saints 
qui les ont fondés, comme les Benediéiins 
de S. Benoît, les Dominicains deS. Domini- 
que, & ainfi des autres, c'eit pourquoi on 
les appelle les Ordres de S. Benoît , de S. Do- 
minique. Mais les Jefuites ont cet avanta- 
ge fur tous les Ordres, que leur Compagnie 
tji la compagnie de Je fus même, la Société Jh 
F ils de Dieu , & l Ordre dont il ejl le vérita- 
ble auteur , & lequel aujjl porte Jon nom: que 
fefus-Chrifl en eft le premier fondateur, la 
Vitrge le fécond , & S. Ignace feulement le 
troisième. Lib. i.c. 6. 

„ S. Ignace étoit fi humble qu’il ne fe 
,, crut pas digne de donner le nom d'Ignatiens 
„ à fes Compagnons, comme ont fait les 
„ fondateurs des autres Ordres. En quoi il 
„ femble avoir voulu imiter les Apôtres, 
i, dont S. Auguftin loue l’humilité, de ce 
„ qu’ils n’avoient pas donné le nom de Pau. 
„ liens ni de Pierriensaux premiers fidelles,' 
„ mais de Chrétiens. Toutefois, fi nous 
„ voulons juger làmement des chofes, nous 
„ pourrons dire que la Société a pris le nom 
„ de fon auteur. Car Ignace attribuant tout 
„ à Dieu dans h fondation de fa Compagnie i 
,, 6c rien à lui, de prononçant que Jefus- 

’ » Chrift 
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i „ Chrift en étoit le vrai 8c le premier au* 

• „ teur, il fit avec grande adrcfie que , félon 

• „ qu’il eft ordinaire parmi les Philofophes , 

„ dans la Religion Chrétienne, 8c dans les — ' 
», Ordres Religieux , la Société portât le 
„ nom de fon auteur fins qu’on cntendift 
, „ parler de celui d’Ignace qu’il defiroit être 
i, caché.” Pag. 68. 

En quoi il témoigné que l’excellence toute 
divine , qui fe trouve en la fondation de 
l’Eglife , en ce quelle à Jefus Chrift pour 
; fon premier 8c vrai chef 8c fondateur, 8c en 
.ce qu’il lui a donné le furnom de Chrétienne, 
comme lui s’appelloit Chrift, fc rencontre 
dans la fondation de cette Société , Jefus* 
Chrift en étant le véritable 8c premier au- 
teur, félon qu’ils ledifentj 8c lui aiant don- 
né fon nom ,qui eft incomparablement plus 
augufte que fon furnom , comme s’il n'avoit 
- pas voulu le donner à l’Eglife, qui eft fa So- 
cie'é generale, pour le referveràce!le-ci com- 
me fa Société particulière , Vierge, Sa- 
vante & Martyre: Virgini, Doclori, Mar- 
tyrs , comme l'autre} 8c comme ii S. Ignace 
-.avoir tenu le lieu de S. Pierre, ainfi qu’ils 
le difent eux-mêmes en termes formels: S. 
.Xavier de S. Paul: leurs* dix premiers Peres 
des xii. Apôtres, 8c les lx. premiers Jefui. 
tes accordés par la première Bulle du Pape 
Paul III. des lxxii. difciples de Nôtre-Sei- 
gneur. 

Ils dilènt que S. Ignace le porta principa- 
lement à prendre le nom de Compagnie de 
Jefus en l’année 15-38. après une vjfion qu’il 
eut dans une Eglife deferte fur le chemin 
de Rome, où Dieu le Pere lui apparut xe- 
ppmmendant Ignace 8c fes deux compagnons 
, Pierre le Fevre, 8c Jacques Laines, àjefus- 

Çhrift 
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par Jt/fus tous les autres Ordres. » i j 
Chrift fon Fils portant fa croix, lequel le 
tournant vers eux leur dit: Je vous ferai fa . 
* vorable à Rome. Maffée Jefuite dit que cette 
vilion a été le principal fondement de ce 
nom de Société de Jefus. Mais il n’eft pas 
ailé de juger qu’à caufeque Jefus-Chrift leur 

r romettoir de leur être favorable à Rome iljfût 
propos qu’un Ordre particulier prît fon nom, 
que toutel’Eglilèn’aofé s’attribuer par reve- 
rence 8c par la railon que S. Thomas en allégué 
dans fa Somme. Car Jefus-Chrift sert apparu à 
plulieurs fondateurs d’Ordres , 8c leur a pro- 
mis Ibn afliftance , fans que pour cela ils aient 
penfé à prendre le nom de Jefuites, lequel 
u’eft pas commun a tous les Chrétiens , com- 
me ils difent; Lib. i. c.4. p. 69. & Orat.4.. 
p. 1 24. n’y aiant que le nom de Chre’tien, 
qui étoit le furnom de Jefus , qni fou commun 
a toute l'Eglife , laquelle a porté ce même 
refpeCi à ce nom augufte de l’unique Sau- 
teur du monde en ne le prenant point , que 
ks Papes ont porté à celui de S. Pierre, 
lequel ils n’ont jamais voulu prendre , quoi- 
qu’ils foient fes fucceflcurs, 8c chefs de l’E. 
glife comme lui. 

1 ► • • 

III. PRIVILEGE. 

Qu'ils font les Affranchis & les Compagnon! 
de Jefus Chrift. Vijion ois ils font preferex, 
aux Capucins & aux Chartreux. 

' .. . . 

C’eft pour cette raifon qu’au lieu que le« 
Apôtres le difent ferviteurs de Jefus Chrijf 
les Jefuites ont le privilège de fe Ane fes af- 
franchis & fes compagnons , pag. 14. 8c que , 
dans une vif on qu'eut un jeune garçon à Pa- 
ris, S. Jean l’Evangelifte , qui s’apparut À 
lui , lui aiant demandé s'il vouloit être Capu- 
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cm ou Chartreux , a quoi ce garçon répondit » 
Ce que Dieu veudroit, lui laijfa un papier. 
Çr lui dit : En voilà trois, choij Jfez celui que- 
vous voudrez. ; & dans ce papier il avoit écrit 
les noms des Capucins & des Chartreux em 
lettres d'argent , & celui des Jefuites en let-t 
très d’or. Ce qu ils attribuent à la dignité 
du trefaugufte nom de Jei'us, à laquelle pan 
coniequcnt ils ont part , puisqu’ils le portent»» 
8t Icmblent marquer viiiblement que leur On 
die eft le plus divin Su le plusauguftede tous ^ 
comme l’or eft le plus précieux d'entre tous 
ks métaux. 

Ceux qui flattent l’ambition & l’orgueil 
des Grands du monde ont accoutume de 
prendre leurs dignités , qui Souvent ne fer* 
vent qu’à 1ers rendre plus méchans , pour des 
vertus : mais il eft bien plus étrange que ces 
Peres, qui Sotrt tous parfaits. Se vantent au., 
tant deleurnem comme s’il foffifoit de s’a p* 
peller Jefuites pour être Saints* au lieu qu’ils 
doivent craindre s’ils üè rendent indignes de 
ce nom, qu’il ne ferve qu’à les condamner.» 
Les noms magnifiques font communs aux 
bons & aux méchans: & même, comme c’eft 
ordinairement 1 ambition qui les donne, les 
méchans le plus Souvent les occupent, & pour 
liordmake il n’y afoiatde perSonnes qui Soient 
plus dignes de mépris que ceux , qui préten- 
dent par leur nom s’élever au dcOus des au- 
tres hommes; ce qui leur doit donner Sujet 
d'apprehender que Jelus-Chrift ne leur dile 
comme à cet Evêque dans 1 ApocalypSe * 
clvap. 5. Vous dites ; Je fuis riche , je fuis 
comblé de biens , & je n’ai befoin de rient’- 
Vous dites : Je Suis JeSuite , affranchi 8c corn-* 
pagnon de Jefus,& je fuis au defliis de tous 
les autres, comate ce nom eft au deflus do 

* . tout 
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par dejfûs tous les autres Ordres. i i f 
tout nom : ***** ne favex. pas que vont 

êtes malheureux , pauvre, aveugle & nud ; 
Nom en haies quod vinsas , & mortuus es% , 

v - IV. P R i Y i L E 6 I. 

Que tous ceux qui meurent dans la Société , 
quoique jeunes , ont tous 
accompli un fiecle. 

«i II y en a peu qui vieilliflent dans la Société 
» à caulê que l’étude les confume. Mais je 
»> foûtiens que tous ceux de cette Société 
», font vieux , & que tous ceux qui meu- 
» rent dans la Société de Jefus ont vécu uo 
». liecle.' Pourquoi rie&-vous? Je ne dis 
r» rien dont je ne rende les efprits convain- 
», eus par des raifons invincibles. C’eftl’ou* 

». vrage de la vertu d’étendre fa vie par fcj 
», adlions: Ætatem extendere faftis,hoc vir r 
,» tutis opus. Jefus étoit vieil dès û naif. 
i, fânee, Salomon à ta. ans, Daniel 8c Jof> 

», feph étant encore jeunes. Ainfi François 
»»• Srrada Gonzague , StaniAas » Ubaldin» 

», Caietan, Berchmannus & autres, étoient 
»» tous vieux dans leur jeuaefle. • 

„ Tant il eft important de s’appuier fur la 
», fageflL* divine , qui reluit dans nos Con>- 
», fritutioas, 8c de prévenir la lenteur de lef» 

„ prit parcette lumière venue du Ciei , com- 
,, me les hommes ftudieux ont accoutumé 
,» de reparer le defaut de la breveté de leur 
1, vie par la leéture des hiftoires. Vous voiez 
„ donc que les moindres petits apprentis de 
„ cette Société , la moindre de toutes , font 
„ tous vieux , & qu’ils ont comme cent ans. 

-, Non feulement ils font tels, maisiis font 
„ tenus pour tels par tout le monde, i . Par- 
»» ce que, quelque âge qulls aient, ils font 
' : „ admis 
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i T 6 Trivileges extraordinaires Je la Société 
„ admis d l’ordre des Prêtres, 8c ce non» 
*, figmfie vieillard. 1. Quelque jeunes qu'il» 
„ (oient, on les appelle Peres. 3. Par le s 
„ privilèges de la Société ils peuvent prc(- 
„ cher avant même qu’ils (oient initiez aux 
„• Ordres. Et enfin en une Société où toua 
„ les Freres font conduits par la fageffe dii 
„ vine,qui eft plus affurée que toute laPhi- 
„ lofophie 8c la plus longue expérience j 8c 
•„ j’ajoute encore, où ils font appeliez, par 
,, Jefus, qui eft la Sageflè étemelle du Pe- 
„ re, à la Société de les foins & de (es tra« 
vaux -, 8c aftiftent tout le monde avec une 
„ affeâion de peres , il n’y a perfonne à qui 
„ la gloire de la vieilleffe ne foit duë, qui 
n’accompliflè fes jours 8c fbnâge, 8c que 
,, l’on ne doive croire avoir vécu un fiecle 8c 
cent ans, quoique fa mort paroilTe preci- 
V» pitée.” .»•••.- - » 

. Tout cela conclut, non pas que les Jefui- 
tes loient fages en effet , mais qu’ils lediiènt 
& qu’ils le font à leurs propres yeux , cequi 
eft la plus dangereufe de toutes les folies. 
Peut-être même qu’on pourroit affurer avec 
beaucoup de fondement au’il eft vrai, 
comme dit cet Auteur , qu’il y en a peu qui 
xieillijfent dans cette Société , parce qu’cncore 
-qu’il y en aitplulïeurs qui vivent long-tems, 
-y en a peu qui arrivent juiques à la maturité 
cd’une (âge vieilleffe.j -• ■.••t - .. 

* r - 

V. Privilège. 

y •» * «/ 

J?u'ils font plus prudens & plus politiques 

que les Mini (ire? J'Lfpagne. 

* . «* » 

f Nous liions ce beau privilège dans un des 
formons faits à la béatification de S. Ignace, 
traduits en François par le P. Sollier Jefuite , 

i H 
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qu’il fit imprimer à Poi&iers en 161 1. par 
Antoine Meynier fous le titre de Trois exceU 
lentes prédications , qu’il dédia à Madame 
Françoife de Foix AbbeflTe de Nôtre Dame 
de Xaintes, 8c qu’il ioutint par une Apolo* 
gie contre la Sorbonne, qui en cenfura des 
propolitions , comme ficandaleufies , erronées , 
manifeftemens heretiques , &rejfentans île purs 
blafphemts & impietez. 

,, Cet Ordre eft déjà divifé entrente trois 
belles 8c grandes Provinces (il y en a h 
„ prefent plus de trente fix) habite troiscens 
„ cinquante fix (il y en a à cette heure plut 
,, de huit cens) que maifons que Colleges 
,, 8c compte jufqu’à prefent en iceux plu» 
„ de dix mille cinq cens 8c quatre vingts Re- 
„ ligieuxj fi prudent au gouvernement , qu il 
„ fie trouve parmi leurs Freres lais des perfions. 
„ nés qui pourraient faire la leçon aux Chan- 
„ celiers de Grenade, à Vailladolid, voire au 
y, ConfieU d’Etat de notre Roi. Pag. 171.’’ 
Puifqu’ils ont fi bonne opinion de leur là- 
geflë politique, il ne faut pas trouver étran- 
ge fi par la charité qu'ils ont pour rendre 
heureux tous les peuples de la terre ils font 
leur poflible pour fe mêler du gouvernement 
du monde. C’eft un avantage qu’ils ont au 
deifus des premiers Apôtres , à qui Jefus- 
Chrift a défendu cette domination feculierc 
qui appartient aux Rois 8c aux Grands de la 
terre : Reges gentium dominantur eorum , vos 
autem non Jic. Mais , puifque les Jefuites fe 
chargent allez, volontiers du gouvernement 
des Roiaumes , comme on le voit mainte- 
nant en Efpagne, 8c qu’ils ne font rien que 
pour la plus grande gloire de Dieu , il faut 
bien qu’ils en aient reçu un exprès comman- 
dement de jefus-Chrill. Après cela on au- 

. roit 
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roit grand tort de confidercr leur General 
comme celui des Jacobins ou des Augultins, 
qui n’ont que des Religieux à gouverner* 
mais pour en avoir une idée conforme à la 
grandeur du fujet , il faut fe le reprefenter 
comme un Souverain, qui n’eft pas moins 
feculier qu’ccclefraftique , 8c qui affeéte de 

{ [ouvemer le monde &. l’Eglifê. C’eftce qui 
ui faiibit dire il y a peu d’années, entrete- 
nant à Rome un Seigneur François, que de 
fa chambre il gouvernoit non feulement Varie , 
mais la Chine: non feulement la Chine, mais 
tout le monde, fans que per fonne fâche cont- 
inent cela fe fait . Veda il Signor O. di que/la 
caméra ( ce qu il répéta encore une fois) di 
que fia caméra, io governo , non dicoParigi, 
ma la China: non gi a la China, ma tuttoil 
mondo , ftnza che nijfuno fappia corne fi fa. 

VI. Privilège. 

% . • . 

Que Jefus-Chrifi vient au devant de chaque 
' ■ Jefuite mourant pour le recevoir. 

. ,, C’eft un des privilèges de ceux de la Socie- 
„ té de Jefus , que Jefus vient au devant de 
,, chaque Jefuite mort pour le recevoir. 
„ Heureufe lame , qui fortant de la prifon 
„ du corps mortel eft aflurée de s’aller jettet 
,, dans le fein immortel, St dans le bien»*. 
„ heureux Efprit de notre Seigneur Jefus, 
„ Çette propofition que je viens d’avancer fi 
„ librement, comme û. cétoit un oracle % 
n’eft pas de moi, mais tient de l’otacle. 
„ Nous avons appris» de la relation du P. 
„ Crifoel Jefuite de l’année i6i6.que dans 
„ une vilîon de fainte Thercfe uneame bien 
„ heureuiè , allant dans le Ciel avec d’autres, 
„ dit à cette Sainte : Un frère de la Société 

de 
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• far diffus tous Us autres Ordres. i tf 
de Jefus eft notre condu&eur : Nous nous 
rejouifïbns d’avoir un tel chef, à la vertu 
t y & aux prières duquel nous fommes rcde- 
n vables de ce que nous fommes aujourd’hui 
i, délivrées du purgatoire. Ne vous étonnez 
„ point de ce que le Toutpuiflant vient au 
devant de nous, il n’y a rien de nouveau 
i, en cela; les Freres de la Société de Jefus 
i, ont ceprivilcgc, que lorfqii’un d’eux eft 
„ mort* Jefus vient au devant de lui pour 
t , le recevoir. Lib. v. c. S. f. 648.” 

Ces viiions font plus propres à entretenir 
la vanité de ces Peres, qu’à les porter à la 
penitence 8c a l’humilité dont ils ont befoin 
pour fe fauver. Il eft fâcheux que fainte 
Therefen’en parle point: 8c, fi cette Sainte 
n’a pas voulu qu'on appuiâc quoique ce foit 
fur les révélations les plus confiantes , quel 
état faut-il faire de celles qui font fi apocry- 
phes? 

' Vif. P R I V I L E G E. 

* - » *— • , 

ffjhtt nul Jefuite ne fera damné ; que U 
Société n’a nul fujet de craindre 
la corruption. 

y, Alphonfe Rodriguès Jefuite ne vit pas 
♦> feulement que fes Compagnons , qui é- 1 
*» toient vivans; mais aufii que ceux qui les 
» fuivroient durant une longue fuite d’an- 
nées vivroient avec lui éternellement dans 
’rt la félicité du Ciel.*’ 

• Ces faveurs font illuftres, mais en voici ds 
plus grandes. François Borgia.aiant levifàge 
tout baigné de larmes de joye, dit à fon 
Compagnon «nommé Marc Sachez, mon 
•», frere Marc , ( ce font les propres paroles 
„ de Borgia tranferites fidèlement) que Dieu 
î ' „ aime 
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„ aime extrêmement la Société, 8c qu’il lui 
„ a accordé le privilège qu’il accorda autre- 
„ fois à l’ordre de S. Benoit, favoir que les 
„ trois cens premières années aucun de ceux 
„ qui perfèverera dans la Société juiques a la 
î, fin ne fera damné. Pag. 649.’ 

je deiire de tout mon cœur le falut de tous 
ces Peres; 8c c’cft pour cela même que je les 
avertis , qu’il n’y a rien qui foit il capable de 
les perdre , que cette faufle confiance de ne 
fe pouvoir perdre. Il faut les faire fouvenir 
de ce qu’ils ont mis dans une de leurs emblè- 
mes : Time ne tumeas : Appréhendons^ les 
jugemens terribles de Dieu , craignons d’etre 
damnez , de peur qu’en effet 1 enflure deno» 
trecœurne nous taffe damner. S’il ny a 
que la preibmtion qui nous ôte la crainte, 
nous n’ea deviendrons que plus hardis a com- 
mettre toute forte de crimes: mais, fi nous 
craignons d’abord comme des enfans, cette 
chafte crainte en nous humiliant fera place a 
la charité, 8c nous délivrera enfin de toute 
crainte, quand elle fera parfaite. 

„ Un iaint Religieux (qui n'a point Je 
t , nom ) d’un autre Ordre , étant p; êt de 
„ mourir envoia quérir le P. Matrès Jcfui- 
,, te, confeflèur du Vice RoideBarcelonne, 
„ pour lui dire ce qui fuit: O mon Pere, 
,, que vous êtes heureux d’être d’un Ordre 
> ( , dans lequel quiconque meurt jouit de la fe- 
,, licite éternelle. Dieu vient de me mon- 
„ trercela, 8c m a ordonné de le déclarer pu- 
„ bliquement devant tout le monde. Et ce 
„ Jeiuite tout confus d’admiration 8c de 
„ modeftie, lui aiant demandé fi ceux deloa 
,, Ordre ne feroienr pas auffi tous fauvez. 1 , 
„ le mourant lui répondit avec gemiflèment, 
„ que p.ulieurs le feroient , mais non pas 
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par deffus tous les autres Ordres. 1 1 i 
7 , tous; mais que tous ceux de la Société de 
»> Jefus tant en general qu’en particulier, 

, fans en excepter aucun, qui perlèvereroient 
» dans l’Ordre jufques à la mort, feroient 
,> tous fauvez,. Ibid. 

„ Combien grande, combien divine a été 
i, la fagefiè de S. Ignace, qui a tellement 
,, arme la Société contre les injures dutems, ' 
„ 8c l’a rem parée par de fi forts appuis, qu’il 
,, a montré à toute la terre que toutes les 
„ chofes du monde ne font pas la dépouille 
,, du tems; mais que la veitu 8c la religion 
„ peut être tellement munie , que même le 

cours des fiecles ne femble pas la devoir 
>, corrompre , 8c que ce que l’on dit caufer 
,, à toutes chofcs, ou une vieillefTe flétrie, 
„ ou la mort , promet à la Société un âge 
„ toûjours verd 8c fleurifïant, 8c pareil à fa 
„ jeuncflê ; 8c qu’elle- kntira la révolution 
„ des années, fans reflèntir le deperiffement 
„ 8c la decadence quelle apporte. Pag.i 04.” 

Ainfi leur Société fera plus privilégiée que 
l’Eglifè, 8c que toutes les autres Religions, 
qui étant mêlées dans le monde comme eft 
la leur ne font pas exemtesde fà corruptionj 
ce privilège d’incorruption n’appartenant qu’à 
ces faints extraordinaires , qui font tous des 
Vhenixyix. des oifeaux de Paradis. Puis donc 
que tous les Compagnons de cette fiinte 8c 
toûjours jeune Société feront fàuvez fans en 
excepter un feul, félon la vifion du S. Re- 
ligieux fans nom qu’ils rapportent , il faut 
necefïairement que la première pureté de leur 
Société dure jufqu’à la fin , 8c furpaflè toû- 
jours de beaucoup la fainteté de 1 Ordre dont 
étoit ce Religieux, qui pourtant , comme 
ils le difent eux-mêmes, Lié. v. c. 8. gar- 
doit encore alors une très-étroite & très-pure 
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difcipline ; ce qui n’cm pêcha pasce Religieux 
d’ailurer que tops les Religieux de fon Or- 
dre ne ieroient pas fauvez,. 

Au ili dileqt iis, pag. 14p. que la Société 
n'a eu encore aucun fujet de craindre la cor- 
ruption. Er neanmoins l’eiprit d’ambition , 
.qui eft la plus grande de toutes les corrup- 
• tions, y eft entré litôt, de leur propre ccn* 
feffion, qu’incontinent apiès la mort de S. 
Ignace en if6f. c’eft à-dire , if. ans feule- 
ment depuis leur inftitution , qui fut en 1 f4o. 
la témérité & L'ambition animèrent Nicolas 
Eobadillo , deux des dix premiers , (°r quatre 
ides Trofez. , contre deux îles dix premiers Re- 
* res & les autres. Ils agirent auprès des Car- 
dinaux , s'eleverent avec aigreur contre Lai- 
nés, qui et oit Vicaire general , & fut Gene- 
ral depuis , & combattirent les Conjlitutians 
de i'Ordre. 

Ils appellent ce’a le defiin des Roiaumes & 
des Républiques , qui , après qu’elles fe font éle- 
vées avec beaucoup de peine, tournent leurs 
forces & leurs mains contre elles-mêmes. Ils 
difputoient pour le Generaîat: mais Laines 
étoit plus fin que ces trois, 8c il l’emporta. 

On n’a qu’à lire le livre de leur Frere Ma- 
xiana : Des defauts de la Société , pour juger 
jtyec combien peu d’apparence ils .difent ici 
jque leur Société n’a eu aucun fujet de crain- 
dre la corruption jufqu’i prêtent. Il feroit 
à delïrer qu’ils euftent plus de foin de le ju- 
ger 8c de fe condamner eux-mêmes; pour 
O 'être point condamnez de Dieu. 

VIII. PRIVILEGE. 

6 )ue la Sainte Vierge ejl toute à la Société. 

,, Non feulement la Mcre de Dieu a mon- 
„ tréque ja Société eft à elle, mais qu’elle 
é „ eft 
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„ eft toute à la Société. Platus de notre So- 
„ cieté rapporte une vilion , où la Vierge te- 
„ noit la Société fous fon manteau. ... La 
Société étant couverte de ce manteau delà 
,, Vierge demeure 8c demeurera ferme con- 
„ tre toutes les furies de l’enfer , les menaces 
„ des tyrans, les entreprifes 8c les attaques 
„ de tous fes ennemis, comme la pierre im- 
,, mobile du Capitole. Car, comme Dieu 
„ a dit autrefois à l’Océan qui fe déborde; 
„ Vous ne viendrez que jufquelà, ainfi la 
,, Mere de Dieu fèmble avoir dit : Vous 
„ viendrez jufques-là,jufqu’à mon manteau, 
„ c’eft à dire jufqu’à la Société, juiqu’à l’a- 
„ jtyle où je protégé mes dévots. 

,, Que dirai-je davantage, nous avons ac- 
„ quis une telle puiflance par laproteâionde 
„ la feule Vierge, quenous furmontonstous 
„ les maux genereufement, ou les terminons 
,, heureufement , pag. 140. & 141.” 

Je confeille r. ces Peres de ne s’arrêter pas 
trop à ces révélations, de peur qiîe ce ne 
foient que de pures illuiions. Si leurs plus 
mauvaiies affaires fc terminent heureufement 
félon leurs defirs, c’cft l’effet de leurs intri- 
gues de Cour, 8c non d’aucune vraie dévo- 
tion envers les Saints. Pour n’en rapporter 
qu’un feul exemple; l’hiftoire nous appre- 
nant que la Varenne leur partifan, qui étoit 
en crédit pour les raifons qu’un chacun fçait, 
contribua plus que perfonne à leur retour en 
France après leur exil. Il y a fujet de dou- 
ter fi la Vierge feule fe fervoit d’un tel mi- 
niftre pour rétablir ces dévots Peres , 8c â 
c’étoit elle feule qui les rappelloit par l’entre- 
mife de cet homme iï corrompu , qui les 
aimoit autant qu’il aimoit le vice. 
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IX. Privilège. 

Qu'ils peuvent fe louer eux memes avec des 
hyperboles prodigieufes , & être louez.. . 
des autres fans péril de'vanité. 

,, Il ne faut point que l’on foupçonne.ni 
V, que i’on craigne que nous aions entrepris 
„ cet ouvrage par vanité, comme fi nous 
,, avions eu pour but de nous y louer nous- 
„ mêmes ; la Société eft l’ouvrage de Dieu 
,, feul, & non pas celui des hommes : nous 
„ célébrons l’ouvrage de Dieu. Ne com- 
,, mande- 1 - il pas fou vent qu’on le loue en 
„ fes ouvrages, & qu’on le releve le plus 
p , hautement qu’il eft poffible? Pag. 3 . 

Cela nous montre que les Jefuites , étant 
une Compagnie d' Anges & à’ Apôtres , félon 
leurs termes, ne loüent que Dieu feul en fe 
louant , 8 c ne font point fujets à la vanité 
comme de fimples hommes: de forte qu’on 
les peut tenir probablement pour impecca- 
bles, comme les Anges, 2c les Bienheureux 
qui font dans le Ciel : puifqu'ils font li 
exemts du plus fubtil 8 c du plus fpirituel de 
tous les pechez, qui a perdu les plus excel- 
lens des Anges, 8 c qui eût donné quelque 
peine à S. Paul même, fi Dieu ne lui eût 
envoie’ un Démon pour le maltraiter , de 
peur que la grandeur de fes révélations ne lui 
cauflt des élevemens de vanité. 

Cela juftific encore !a paio'.e célébré du cé- 
lébré' P. Nouet, qui prefchant un jour dans 
leur Eglife de S. Loiiis contre le livre de la 
frequente Communion , 8 c rapportant les 
grands éloges que M. Arnauld donne à S. 
François Xavier dit ces mots: Cet Auteur 
nous veut donner de la vanité , comme si 
MOUS E M i’tions capables. 
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par Jejfus tous les autres Ordres. ilf 
Ces humbles Religieux ont ce privilège 
entre tous les hommes, qu ils reflechillént 
fans danger fur leur humilité, au lieu que 
les autres, quelque humbles qu’ils foient, 
bien loin de voir leur humilité, ne voient 
rien en eux que de quoi s'humilier 2c même 
ils font iî foibles, que s’ils oibient ouvrir les 

Î reux pour voir qu'ils font humbles , ils ne 
e fèroient déjà plus , 2c perdraient ce précieux 
threfor en un moment. C’cft aux iéuls Je- 
fuites qu’il eft refervé , non feulement de 
voir qu’ils font humbles, maïs d’aifurer mê- 
me par une rare modcftie qu'ils ne font pas 
capables de van té. 

Cela fert aufii à refoudre le doute de quel- 
ques peifonnespieulcs8t limples . qui avoient 
de la peine a comprendre comment les Jc- 
fuites pretendoient toujours n’agir que pour 
la plus grande gloire de Dieu, lors même 
qu ils agilîoient pour des inrerêis tout hu- 
mains , 8c pour des deiTeins fufpeéfcs d’ambi- 
tion , ou d’avarice ; puifqu’ils nous apprennent 
ici que la plus grande gloire delà Société eft la 
même clfofè que la plus grande gloire de 
Dieu* parce qu’étant l’ouvrage de Dieu feu! , 
ainfi qu’ils ne louent que Dieu lorfqu’iis le 
louent eux-mêmes, ils n’agiflènt aufii que 
pour Dieu lorfqu’ils agiflent pour eux- mê- 
mes, ils n’aiment que Dieu lorfqu’ils font 
remplis de l’amour deux- mêmes, 2c qu’on 
doit auffi peu les accufer de quelque pafiion 
injufte dans leurs a étions fi profanes & fi fo* 
culieres, qu’on les doit peu foupçonner de 
vanité dans leurs paroles fi vaines 2c fi fa- 
it ueufes. 

,, Jefus-Chrift veut que l’on couvre cette 
„ Société de palmes 8c de chapeaux defleurs 
„ dans cette fête 8c dans ce triomphe, pour 
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„ la gloire de Ton grand nom. Il veut que 
„ Ton nom foit glorifié 8c célébré dans les 
„ fieclcs des iîecles par des poèmes iecuüers, 
,, en mémoire de la fin de chique liecle. 
„ CVft pourquoi nous élevons ce monu- 
,, ment a là gloire, qui doit plus durer que 
„ les ouvrages de bronz,e , 8c être plus ce- 
„ lebre 8c plus glorieux que les roiales Pyra>- 
„ mides d’Egypte; Pag. i. 

,, Le but de ce g. livre, dont le titre eft: 
„ La Société honorée , eft de recueillir quel- 
„ que modcfte honneur pour la Société , ou 
„ plutôt la gloire qui eft due à notre Jcfus. 
„ Pag. 5-8}. ’* 

Mais il y a fujet de douter fi le Fils de 
Dieu , qui ne s’eft pas plu aux facrifices des 
Juifs, comme le dit l'Ecriture, quoi qu’ils 
fufïènt ordonnez par la loi , 8c qui cherche 
dans fa loi nouvelle , félon l’Evangelifte S. 
Jean , des adorateurs en e/prit & en vérité , 
peut comme unPrincetout mondain 8c tout 
terreftre prendre grand plaifir à ces jeux fè- 
cgliers , & à ces fetes profanes , gui repai£ 
fent la vanitédes efprits foiblesdes riommes , 
par des magnificences toutes pareilles à celles 
des anciens Payens dans leurs vaines 8c fuper- 
ftitieufes folemnitez , par des pompes exté- 
rieures de machioes, de vers, de dorures., 
& d’emblèmes ; 8c fi Dieu même fè réjouit 
de tout cet appareil foperbe , dont des honw 
mes d’une pieté folide, humble & religieu- 
fe, s’affligeroient , 8c qui paflent dans l’efi. 
prit des perfonnes ferieufes pour des amufs- 
miens ridicules. 
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par dejfus tous les autres Ordres, i ij 
Que la Société’ a reforme’tou- 

TE L IÎG L 1SE ET CHANGE’ LA F A» 
CE DE LA CttREST lENTE’. 

Qu'elle a ruiné les Démons, & rappellê 
les vertus. 

„ C’efl la voix publique quafi de touttf 
,1 l’Europe ; & le commun lèritiment de 
,, pluiîeurs , que la Société a ruiné dans i’Eu- 
,1 rope les fortereiTes des Démons , tii é les 
„ monftres des crimes de leurs- antres 8c de 
, r leurs cavernes; qu’elle a rappelle les ver-- 
„ tus d’exil , 8c reHufcit'é du tombeau les 
„ Mufes enfevelies; quelle a rétabli la do- 
,, ébrine dans les écoles , 8c i’ufage' des Sac- 
„ cremens dans fa première vigUeur, 8c dans 
„ fa- fréquence. Pag. 17 ." 

Ces Peres ne s’a p perçoivent pas que' la- 
faute perfuafron , qu'ils ont d’avoir retormé' 
tout le monde , ne fert qu’à corrompre leur 
cfprit par un véritable orgueil. 

Que les Je fuit es font les médecins myflncpies & 
fpirituels fur tout des Ecelefiajleques. 

„ C’efl: pour cela que la Société a été for- 
,, mée le jour de S. Cofrne 8c de S. Damien 
qui étoient médecins, que cette fcience 
,, delà medicine i'emble avoir palfé tellement 
par une efpece d’émanation celefte dans le» 
„ nourri (Ions de cette Société , qu’ils tra*> 
„• vaillent comme eux avec le même foin 8& 
„ le même bonheur, comme enfans de me> 
,y decins , foit pour conferver la fànté de» 
,» âmes, foit pour guérir leurs maladie®. .... 
„ Et il» ne parlent pas plus fortement qu’ils 

* agiffent. Toute la Société efb comme 
„ une médecine, 8c une boutique de mede- 
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,, cins myftiques 8c fpirituels. Horofc. Societ. 

» P*S- 3 1 • ” , . 

Si la médecin; chrétienne confifte dans Ta 
pénitence, les Jefuites font les plus médians 
médecins du monde, puifqu iis font fi en- 
nemis de la penitence. S’ils avoient écrit 
qu’ils font médecins des coips, ils auroient 
eu plus de raifun. Car on lait qu'ils ont des 
bulles qui leur permettent d’exercer cet art», 
8c qu’ils ont en divers lieux, comme à Ro- 
me, à Lion 8c ailleurs, des boutiques d’A- 
poticaires, qu'ils fourniflènt de leurs maga- 
fins des Indes , 8c où aiant ainfi des drogues , 
8c faifânt des medicamens à vil prix, ils les 
débitent enfuite fort chèrement, 8c en font 
un très-grand trafic. De forte que c’eft avec 
beaucoup de raifon qu’ils ont reprelentédans 
un de leurs emblèmes , pag. 46+. leur Socié- 
té comme une grande boutique d’Apoticaire 
fournie de toute forte de drogues , 8c furtout 
de Ttriaque. 

„ On voit, ajoutent-ils, que par leurs pre- 
„ ceptes 8c par leur foin le froid des haines 
„ eft éteint par la chaleur de la charité: que 
„ l’ardente impureté des débauches eft ap- 
,, paifée par le rafraichiflèment de la chafte- 
„ té: que les intempérances de la bouche fe 
,, digèrent 8c fe purgent par le jeune qu’ils 
„ ordonnent : que l’aigreur de la bile fe tem- 
péré par la douceur de la modération : que 
les cœurs ferrez, de peines fe dilatent par 
le calme de la confidence: que le relâche- 
ment de la pare fie eft refierré par la feue- 
rite de la Difcipline: que h dureté de l’ef- 
prit eftamolie par la douceur des mœurs» 
8c qu’enfin toute l'armée des maladies mo- 
rales eft défaite 8c vaincue par les forces, 
contraires des remedes. ” 

La 
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par defftts tous les autres Ordres.-- 1 i$ 

La Morale des Jefuites qui vient de paraî- 
tre eft une étrange preuve de la feverité de 
leur difcipline, 8c de la viétoire de leurs re- 
mèdes fur les maladies de âmes. . 

,, Et ainfi tous ceux qui entrent dans cet« 
j, te Société font vosenfans, ( ils parlent et 
„ S. Cofme & à S. Damien) c'eft à dire.en- 
s, fans des médecins; 8c ils exercent cet art 
» de guérir que vous leur avez tranfmis du 
m ciel , non feulement en imitant votre vi- 
„ gilance 8c votre travail, mais auffi votre 
,, bonté gracieufe & liberale.' Ibid. 

,, Lorfque la Société commença à paroî- 
} , tre , les Pafteurs de âmes , 8c les Ecclelïa- 
„ ftiques qui étoient dans, une extrême ne- 
„ gligence de leur falut, 8c de celui de leur* 
>» peuples, commencèrent de fe regarder, 8c 
„ fe réveillant , comme d’un long 8c profond 
„ fommeil, travaillèrent pour être par leurs 
„ mœurs 6 c par leur vertu ce qu’ils étoient 
» par leur office 8c par leur dignité. Pag. 5-3. 

,, Nous avons fouvent oui dire à des vie- 
il illards, qu’en tous les lieux où la Société 
» s’étoit établie on voioit auffitôt changer la 
„ face de toutes chofes , 8c fleurir la fcience 
„ du Chriftianilme, la religion 8c les mœurs 
» pures 8c chafles, au lieu de l’impieté, de 
„ l'ignorance 8c du luxe, qui y regnoient air- 
« paravanr. Et lorfqu’ils nous conroient ce- 
n la ils ne pouvoient fouvent retenir les lar- 
a mes que la joie leur faifoit répandre de ce 
„ qu ils avoient vécu julqu’au terns où ils 
« voioient relever la pieté de fa chute , 8c 
>1 les vertus regner en la place des vices. 
„ Pag. 5-4. 

„ Dieu a voulu guérir par la Société cet- 
a, re partie de PEgiife ( les Ecclejiajïiques 
ii les Pajlettrs ) qui devoit confsrvcr les au- 
F S » trei * 
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», très, afin que par un heureux changement 
„ le peuple reçut la famé de ceux, dont il 
», avoir contracté auparavant quelque impu* 
„ reté & quelque contagion, Ibid. ’’ 

Les Jefuites croient avoir rétabli l'efprit 
du Chrifiianifme dans fà perfection , quand 
ils voient leurs Eglifes pleines de commu- 
nians , parce que cela leur apporte de la ré- 
putation devant les hommes : mais ceux qui 
aiment véritablement les intérêts de l’Eglife 
gemiffent de ce qu’entre tant de perfonnes , 
oui environnent 8c qui preflent Jefus-Chrift , 
il y en a li peu qui le touchent, li peu qui 
gueriflfent de leurs maladies, £c qui changent 
de vie j fi peu qui s’éprouvent comme il faut 
avant que de s’aprocher de ces myfteres for- 
midables, 8c un fi grand nombre qui ne les 
reçoivent qu’à leur condamnation. Mais, fi 
les perfonnes qui font trompées ne laiiTcnt 

Î ias de fè perdre miferablement , combien 
ont plus coupables , 8c feront plus punis 
ocs Direéteurs lâches & complaifans, qui ne 
craignent point de jetter le pain des enfans 
aux chiens, 8c qui contraignent même en 
quelque forte les chiens 8c les pourceaux de 
le manger? 

Grands fruits , mais un peu douteux , de 
leurs prédications. Hijioire célébré 
d’un Jefuite fur ce fujet. 

„ On a vu trois mille perfonnes être telâ 
v lement touchées d’une feule exhortation, 
s, qu’elles s’alloient confcffer de leurs pechez, 
„ On a vu s’éteindre des haines inveterées,. 
„ la paix être rendue à une cité toute entie- 
„ rc, le luxe des habits banni de villes, les' 
», lieux publics de. débauches devenir deferts,. 

. »*■ 
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par dejfus tmt Us- autres Ordres, ÿff 
j». 8c les morotfteres être remplis,. Lilr. m. 
>. c. i. H faut que cela, l'oit aai ivé en quel- 
que région qui n’eik pas encore decou- 
verte. 

,» On voit par toute la Fianlre dans nos 
» Eglites durant le Carême combien la, pat* 
s» lion dejefus- Chrift étant prefchée a de force 
s> pour émouvoir les cfprits,, principalement 
» Iorfque la prédication eil animée par une 
s» éloquence pleine de feu 8c d'ardeur, 8c 
„ ioûtenuc par quelque aide extérieure qui 
5r frappe les fens. Ces inventions, dans 1 er 
55 fermons viennent de nous. Ces artifices,, 
sr par lefjuels nous nourrilTons & entrete- 
5, nous la pieté 8c la dévotion du peuple, 
>r font propres à notre Société. 

,, Jean Ramire Jefùitepar un Sermon fit 
,) changer de vie a vingt-deux courtifaues 
„ de Valence. Vag. $gy. ’’ • - . 

Ii eft vrai qu'il y a piufieurs perfonnes qui 
fe coavmilTent de bouche 8c en apparence, 
c’eft à dire, qui fe contetlênt, c’en eftaffirz- 
pour contenter ces Peres. Mais il efl rare 
de voir des converfions fermes 8t permanen-' 
tes, lefquelles feules on doit compter , tou- 
tes celles qui font toujours fuivies de rechu- 
tes étant inutiles devant Dieu. Mais il eft : 
bon de donner au monde une image de cet- 
te adrefîè finguliere de ces Peres pour con- 
vertir les pécheurs les plusendurcis. En voi- 
ci un exemple célébré, dont l’un deux a* 
fait l’hiftoire dans une conférence qu'il fit- 
aux Religicufes de la Vifitatioa de la rue 
S. Antoine de Paris , comme d’une choie-' 
excellente. 

„ Il y avoit , leur dit-il ,, un homme de 
55 condition , qui , après avoir paffé fa v,ic : 
5î dans le libertinage, tant à la. Cour, qui» - 
F 6 ; „ l’ar-- 
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», l'armée , étoit malade à l'extremité , & ne 
j> vouloit en façon du mçnde entendre par- 
»> 1er d’aller à confeflè , parce qu’il y a voit tant 
j, d’années qu’il n’y avoit été , que ç’étoit du 
„ plus loin qu’il fe pût fouvenir. Ceux qui 
», étoient auprès de lui firent tous leurs ef- 
», forts pour l’y faire refoudre, mais ce fut 
„ en vain ; car la honte qu’il avoit de les cri- 
s, mes le furmontoit toujours , 8t l’empé- 
choit de les avouer. Cependant il vouloit 
si bien recevoir les autres Sacremens ; c eft 
j, pourquoi on lui choifit un Prêtre qui fut 
3, un Jefuite. Auflitôt que le malade l’apper- 
3i çut, il s’écria qu’il n’avoit que faire d'ap- 
„ procher , parce qu'il ne vouioit point fo 
s, confeflèr. Le Jefuite lui dit de n’avoir point 
si de peur , qu’il lui promettoit de ne lui point 
si parler de confeflion ; mais qu’il croioit qu’il 
j, voudroit bien faire des Aéfes de foi , de 
si contrition , & autres nccelfaires pour bien 
si mourir. Le malade y conlèntit , 8c le Je- 
3i fuite les lui fit faire: puis il lui demanda 
»> s’il agréeroit de faiie un échange avec lui 
« en acceptant fes bonnes oeuvres , & lui 
»’ donnant fes pechez. Le malade s’y ac- 
3i corda volontiers. Le Jefuite l’alfura donc 
» qu'il prenoit fur lui tous fes pechez, & lesre- 
3 > garderoit déformais comme liens , 8c qu’en 
si mêmetems il luicedoitle mérité de toutes 
si les bonnes oeuvres qu’il avoit pratiquées. Sur 
« cela il lui donna l’abfolution , & fe retira. 
» Mais comme il étoit à la porte . il revint 
si poui dire au malade qu’il ne favoit point 
3> quels étoient les pechez dont il s’étoit 
j’ chargé . 8c que cela feroit caufe qu’il ne 
>i pourrait s’en confelfer comme étant à lui, 
« parce qu’il les ignoroit , 8c que cependant 
:> fi auroit bien voulu s’en acculer , n’aiant 
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>, pas envie de fe damner. Le malade ne 
» fit aucune difficulté de lui raconter tous fes 
»> crimes fans en avoir honte , parce qu’il 
>1 ne les croioit plus à lui. Le Jefuite lui ap- 
» porta enfuite le faint viatique , 8c il mou- 
n rut un peu après, 8c aparut la nuit au Je- 
« fuite pour le remerciter du don qu’il lui 
» avoir fait de fes mérités , en confideration 
» defquels Dieu l’avoit mis dans la gloire, 
» quoiqu’il eût mérité l’enfer. Il l’aflura aufli 
ii qu’à caufc de la charité qu’il avoit eue pour 
» lui en fe chargeant de fes pechez , Dieu 
« ne les lui avoit point imputez, 8c les par- 
» donnoit au Jefuite. ” 

Ce Jefuite, en rapportant cette hiftoire 
ne faiioit pas reflexion qu’il n‘y a rien fi ca- 
pable d’éteindre l’efprit de pemtence dans les 
perfonnes religieufcs , que de les entretenir 
de contes, qui leur faflent croire qu’il eft 
aifé de conduire en Paradis les pécheurs les 
plus endurcis , fans les obliger à faire aucune 

E enitence , 8c même fans qu’ils confelTent 
urs pechez avec la confufion 8c l’humilité 
qui eft neceflàire. Car des perfonnes Am- 
ples , quand d’ailleurs elles n'ont gueres de 
vertu , comme if s’en peut rencontrer dans 
toutes les Communautez .font fort capables 
de fe porter au relâchement , 8c de ne crain- 
dre pas beaucoup les pechez qu’on fuppofe 
être fi aifément remis. C’eft pourquoi les 
anciens Peres ont toûjours cru & enfeigné 
que tousceux qui ne faifoient pénitence qu'au 
lit de la mort, étoient en grand danger de 
la faire fans aucun fruit; 8c quoiqu’ils ne re* 
fufaflènt pas de reconcilier ces perfonnes 
quand ils le demandoient humblement, il eft 
vrai cependant qu’en les recevant à la péni- 
tence ils ne les afluroient jamais de leur fà- 

F 7 lut ; 
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Tut: Paemicnt'tam do, fccunuttem ne» do. 
Mus iJ faut avouer que les Jeiuite» font infi- 
niment plus hafv.i», & plus, éclairez,* car il» 
donnent dey absolutions a des pécheurs foui- 
ne daignai- pas même dire leurs pechez, r oui 
q.ui ne les dileot qu’hidoriquement: St nean- 
moins de peur qu’on ne doute de la validité 
de telles abfolutions , ils ont à point nommé 
des révélations. Maisceux, qui oot foinde 
leur faltrt , ne s’aflureront pas for ces préten- 
dus miracles, ni for d'autres lèmblables.qui ne- 
fervent qu’àdonner une faufle confiance aux 
gecheursi Sc feront d’autant moins édifiez 
de la charité de ces Peres 4 qui fc chargent fo 
librement des plus horribles ciimes, qu’on 
frit allez qu’ils ne manquent point d’artifice*- 
& d’âdreffe pour s’exexnter d’en faire péni- 
tence, comme ils. en exemtent les autres. 

Grands avantages de leurs Congrégations donc 
la Chrétienté. Les nobles diJHnguez. des au- 
tres. Bonheur des Rois, Princes & Eve- 
<ptes, qui y font enrôlez.. 

„ L’honneur du Fils, 8c la revcrence del*- 
„ Mere étoieut négligé* & abbatus en plu* 
» fieurs provinces de la Chrétienté. Qui prc- 
frruoit alors des offrandes dans les templer 
„ de la Vierge; St qui lui offroit fan. cœur 
8c fon afftétion, qui eft ce que la Vierge 
,, a toûjouts aimé plus que toutes les offran- 
„ des?. ... 

„ Après que GregoireXIII. leseut confir-- 
» mées , cette même ardeur de pieté em- 
» braiatout l’univers. Lié. ru. o. 7. 

,, Nous ne mêlons pas les nobles avec les 
„ artifans. Sans cette inégalité d’alfemblées 
on ne pourroit pas procurer également le 
frlut des ferres. JW. 16 li-’’- » .. .. 

Dans 
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Dansl’Eglife de Jefus-Chriit les riches & 
les pauvres font mêlez enfemble, ou plutôt 
en Jefus-Chrift il n’y a plus de diftinétion de 
riches 6c de pauvres, étant tous un même 
corps, 6c un même efprit. Mais l’Eglife des 
Jefuites a une autre pratique , ces Peres le* 
ïèparent , 6c les traitent avec beaucoup de 
dificrence: car ils flattent les uns, 6c domi- 
nent fur les autres, 6c s’il y a quelque chofe 
en quoi ils les traitent également , c'elt qu’ils 
tâchent également de profiter des uns 8c des 
autres. 

Ils louent extraordinairement Ferdinand II. 

& Ferdinand III. fon fils de ce que leurs noms 
„ font écrits fur les regitties.de leur Congre- 
„ gation- Et cartes , difctu-ils au mêhie 
lieu , toute la pofletité verra fur ces regi- 
„ Ares la pieté deCefar marquée par les mê- 
,, mes lettres qui compoiènt ce nom fi au- 
,, gulle: car autant de caractères qu’elte ver- 
,, ra tracez par cette main ,qui porte le feep- 
„ tre de l’Empire, elle croira voir autant de 
„ témoignages de la vénération qu’il a eue 
„ pour les foldats-’’ Et ils rapportent enfui- . 
te l’inicription magnifique qui eli fur leurs 
regiftres, où ils font parler Ferdinand III. en 
des termes qu’ils ont compoicz eux-mêmes 
pour relever leurs fodaiite/. en relevant fa dé- 
votion. Et, comme ils aiment le faite 6c 
la grandeur, ils rapportent le nom de Sigif- 
mond 111 . Roi de Pologne , du feu Cardinal 
Infant , du feu Duc de Savoye , de la Mere de 
l’Empereur Rodolphe, de la femme de Char- 
les IX. Roi de France, qui font écrits fur leurs 
regîtres. Ces noms de Rois 6c de Reines les 
ravifl'ent. 

„ Mais il eft difficile de dire fi les Confre- 
>, res de ces fodalitei fe rejouiflént davanta- 

»> gc 
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„ ge d’être de ce corps , dont ces perfonnes 
„ auguftes , qui font les premiers mobiles de 
,, la Chrétienté , font membres , que ces 
„ Rois 8c ces Reines d’être enrôlez avec 
,, eux. Us croient que leurs autres titres font 
„ les titres de leur dignité, mais que celui- 
,, ci l’eft de leur bonheur , leur fervantàcon- 
„ fèrver plus facilement la dignité chrétien- 
„ ne , qui eft la plus noble de toutes. Ce 
„ qui eft il vrai , qu’un Evêqne témoigna 
,, autrefois publiquement qu'il fe glorinoit 
„ plus du titre de Confrère de ces fodalitez , 

„ que de celui d’Evêque, 8c qu’il eftimoit 
„ plus cet ornement que fa croiTe & fà mi- 
„ treiacrée, pag. 363.” 

Pour voir combien leur prétendue dévotion 
pour la Vierge eft déréglée , & pleine depen- 
iees 8c de pratiques ridicules, il ne faut que 
lire le livre du Pere Bar y , intitulé Le Paradis 
ouvert par cent dévotions , 8c quelques uns du 
P. Binet, 8c de Pofa.qui font remplis d’im- 
pertinences, 8c de queftions impies. 

Bons effets particuliers & publics de 
ces Congrégations. 

„ Toute la Chrétienté a tiré un grand 
r „ fruit de ces fodalitez; parce qu’elles ont ô- 
,, té la licence des vices, 8c ont produit de 
„ grands exemples de vertus. Les Officiers 
,, de la juftice ont déclaré en plufieurs villes 
„ que l’auuace de commettre des crimes a 
„ été plus reprimee par les loix de ces foda- 
„ litez , que par la crainte des fupplices; 8c 
,, qu’après que ces exercices de dévotion en- 
„ vers la Vierge ont été introduits dans les 
„ villes, on r.’y a prefque plus commis de 
„ crimes, 8c preique plus trouvé decrimi-- 

„ nels 
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nels contre qui on fut obligé d’exercer ia 
„ fe vérité des loix. Ce qu’aiant remarqué 
„ curicufement , iis l'ont déclaré faintement, 

„ en donnant en même tems de grandes 
„ louanges à ces Afl'emblées , lefquelles ils, 

„ difoient être établies pour le bien pubiic 
„ des villes. Ibid." 

Les Cafuiftes des Jefuites prétendent que 
c’eft eux qui ont ôté les pechez du monde, 

8c non pas leurs Congrégations : peut-être 
que l’un Sc l’autre eft probable, Sc le contra- 
dittoirc encore plus. 

„ Un vieillard de plus de 70. ans, 8c qui 
,, étoit encore plus rempli de fagefleque char- 
„ gé d’années, difoit qu’aiant 71. ans il n’en 
„ avoit vécu que deux , lefquels il avoit paf- - 
„ fez depuis s être fait enregîtrer dans le ro- 
„ le de la Congrégation. 

„ Le Duc de Popolo, étant prefle d’une v 
„ maladie mortelle, fit appeller un de nos 
„ Peres , 8c lui dit qu’il mouroit gayement , 

„ 8c plein d’une très- bonne efperance, té moi- 
„ gnant en même tems que s’il avoit quçl- 
,, quefujet d’efpererille devoit à la Congré-, 

„ gation. Et à l’heure même il commanda 
„ à fon fils d’y donner fon nom 8c ibn af- 
„ feétion, proteftant qu’il ne pouvoit lui 
„ laifl'er un titre plus noble , ni un plus riche 
,, héritage que celui-là. Et aufli quelle fuc- 
„ cefiion plus avantageufe pouvoit-il laifl'er 
„ à fon fils que l’amour de la Vierge , gage 
„ très-afluré du falut éternel? Ibid. 

„ La Société ne peut fe reprefenter tant 
„ d’ames qui ont été fauvées par ces fodali- . 

,, tez, dont plufieurs fans ce fecours brûle- 
„ roient aujourd’hui comme de malheureu- 
,, fes viélimes dans les flammes éternelles, 

„ que la iàtisfadion d’un û grand ouvrage 

„ ne 
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,, ne l’arrofe d’un très-liquide volupté , & 
,, 8c ne la picque d’un très vif éguillon dans 
„ fa courte même, afin qu’elle continue de 
„ déploier dans toute la terre les falutaires 
,, étendarts de Jefus & de Marie, 8c de la 
», Mère comme du Fils F 8c d’inviter à l’ai- 
„ niable indulgence de la Vierge ceux qui 
„ craignent avec rail'on la fcverité très-ii- 
„ goureufe de Juge très-équitable. lbià. a 

L’ufage le plus certain que font les Jetm- 
tes de leurs Congrégations cil de tirer les 
peuples à eux.de les détourner de la condui- 
te de leurs Pafteurs légitimés; de ieur don- 
ner du mépris de la Mette psrroiffiale: 8c 
de fe rendre maîtres des cfprits & des con- 
Iciences. Or en tout cela il eft fort probabi* 
qu’ils n'oublient pas leurs intérêts. 

&tse le frequent ufagede la Confejpon & Com- 
munion éteint partout a été rétabli par ta 
‘Société. Et combien il eft merveilleux. 

,i Que c’cft une chofc excellente , 8c plus 
,, grande que toute i’efperance 8c toute j’at- 
„ rente des hommes, que Dieu ait établi 
„ l'homme en fà place, afin qu’il ne remet- 
,, te pas feulement tous les crimes à ceux 
„ qui font coupables de leze-Majefte divine,. 
„ mais encore qu'il les Tétabhfle dans le pre- 
„ mier rang de leur dignité, 8c de leur fit- 
, r miliuriré avec lui, 8c qu’en un moment 
,, de tems, 8c par une parole, il les rende 
„ favoris de Dieu de coupables qu’ils font , 
„ amis d'ennemis, 8c heritiers du Royaume 
de parricides condamner qu’ils étoient 1 
,, Que les criminels, quelque frequens que 
, r foient ieurs pechez , en obtiennent aofli 
„ fouvenç le pardon y 8c quoiqu’ils fa fient 
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„ pour mo iter la colere du Ciel , 8c la très- 
„ jufte peine que Dieu doit à leurs offenfes, 

„ ils en reçoivent aulïitôt la remiflion par 
,, l'abfolution d’un homme. Lié. ni.c.8.’’ 

Il paroit que cet Auteur croit félon l’cfpi it 
de la Societeque les ConfelTeursfont maîtres 
louverains des intérêts de Dieu, 8c qu'ils ont 
unepleine puiflancc d’abfoudre les plus énor- 
mes pécheurs félon leur fantailie , fans les , 
obliger à aucune penitence, 8c fans en exi- 
ger aucuns fruits: ce qui eft faire un horri- 
ble abus de la puiüance, aullibien que de la 
mifericorde de Jefus-Chrift. Mats il faut 
qu’ris agiflent ainfi pour procurer leur propre 
gloire , Sc pour remplir leurs Eglifes. 

,, Lorfque la Société fut établie on ne com- 
,, munioit qu’une fois l’an» Et Ceux qui 
„ communioientdeuxou trois fois pafloient 
„ parmi quelques uns pour des hommes d’u- 
„ ne rare fainteté, & parmi pluficurs autres 
„ pour des gens qui vouloient faire les de- 
,, vots, 8c s élever au deflùs des autres par 
iy une vaine oftentation de pieté. Il y en 
„ avoit même qui couvroient du nom de 
,, refjpeâ ce dégoût 8c cette négligence. Et 
„ ainfi l’approche frequente de l’Euchariftie, 

„ 8c cette aide fi afiurée du falut , fèmbloit 
„ fermée de toutes parts. Et, ce qui eft 
j, plus indigne, elle l'étoit par ceux par lef- 
,, quels principalement elle devoit être ou- 
* verte. Ibid.” Ils marquent les Eccldiafti* 
ques 8c les Pafteurs. 

C’eft en effet une nouvelle efpece de pie- 
té , 8c une nouvelle aide du fàlut , qui étoit 
refèrvée à la Société des Jefuites , de n’exclu- 
re perfonne de l’aproche frequente de l’Euu 
ehariftie, d’admettre les boucs avec les bre- 
bis , de mêler les fàcrileges & les impiété» 
r .. avec 
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avec les adtions faintes, 8c de ne faire fur 
cela nul difcemement des dignes 8c des indi- 
gnes. S. Paul n’y cntendoit rien , 8c l’Eglife 
ne fait ce qu’elle dit quand elle chante: Mors 
ejl malis , vit a bor.is. 

„ Il y eut une émotion a Valence contre 
», ceux de la Société touchant cette frcquen- 
„ te communion. L’ Archevêque parla en 
„ leur faveur, aiant aflemblé pluiieurs Do- 
,, éfceursj 8c ordonna qu’il feroit libre à tout 
„ le monde de communier tous les huit 
„ jours. Ibid." 

Il n’efl: pas feulement libre, mais louable, 
rrême aux méchans, pourveu qu'ils veuil- 
lent foiidement ceilêr d être méchans , 8c 
devenir bons. 

La Société donc aiant trouvé partout 
», des tems fi contraires à la vertu, 8c des 
», mœurs fi ennemies de la probité, cela ne 
„ fervit qu’à l’animer à travailler davantage. 1 

„ Elle efperoit que les vices s’affoibliroient 
», autant que l’ufage des Saci emens fe forti- 
»> fieroit. Elle n’ignoroit pas que la vigueur 
„ des unsétoit la ruine des autres. Elle em- 
,1 ploya donc toutes fès forces dès fon com- 
„ mencement pour enflammer toute la terre 
», de l’amour de ces fecours fi falutaires aux 
,, âmes. Et avec quel fucces, bon Dieu? 

„ Avec un tel fuccès, que la Société n’en a 
», pas pu efperer un plus grand. Quel con- 
„ cours de toutes parts? Combien de fois 
», l’affiduité des Confefleurs a- 1 - elle été fur- 
», chargée du grand nombre de ceux qui fè 
», confeflbient , jufques-là que nous avons 
», vu dans plusieurs Eglifès de la Société ces 
,, facrez Tribunaux être aflïcgez par une 
», foule continuelle de monde: Les cri- 
», mes s'eimskt a u j o u r d'h u i -avec 

„ B E A V- 
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BEAUCOUP PLUS D’ALLEGRESSE 

ET PLUS D’A R D E U R , QU E L’o N N' A- 

,, Voit accoutume’ de les c o m- 

„ METTRE AUPARAVANT. Il n’y 3 TieO 

,, aujourd’hui qui l'oit plus ordinaire que la 
„ Confeflion de tous les mois, & de toutes 
,, les Termines : plulïeurs ne contractent pas 
,, plutôt des taches , qu'ils les effacent. Ibid." 

Les Peres en répondant aux Novatiens, 
qui reprochoient à 1 Eglifequelautoritéqu’on 
prenoit de donner la paix aux grands pé- 
cheurs, les portoit à l’impenitence , difoient 
à ces heretiques que cela Teroit vrai fi Ton 
prometroit le pardon aux pécheurs fans au- 
paravant les obliger aux travaux de la péni- 
tence. Mais s’ils euflént été dans la pratique 
des Jefuites, on n’eût pu répondre raifonna- 
blement à ces heretiques. S. Auguftin allure 
dans ce même efprit que fi les grands pécheurs 
fortoient aufli facilement de leurs pechez 
qu’ils les commettent, s’il n’étoit pas necef. 
Lire pour rentrer dans la grâce de Dieu de 
gémir, de veiller, de prier, ils feroient un 
jeu de tomber dans les plus grands crimes : 
Lu dus eis effet peccando cadcre inmortem. Ce 
tems eft arrivé , depuis que des Directeurs 
complaifans ont enfeigné aux hommes qu'il 
eft aulTi aile d’expier les crimes, que de les 
commettre. Ils ne Te mettent pas en peine 
de commettre des pechez dont ils peuvent fi 
aife'ment Te purifier. 

,, Auparavant la naiflanée de la Société les 
„ Curez n’entendoient gueres qu’à Pafque 
,, les confefTioris de leurs paroiftiens. Et 
„ quelques uns d’eux , s’il eft permis de le 
„ dire, penfoient plus à Te décharger de ce 
,, travail , qu’à abfoudre légitimement les 
„ confciences (c’eft à dire, félon eux, tout 
. ..au, 
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5j autant de fois qu'on & prefente à confe£ 
„ lie) 6c à les expedier plutôt* qu’à les cor- 
„ riger. Mais maintenant en diverfes villes 
„ il n’y a point de Fête , ni de Dimanche,. 
« où leurs fucceffeurs ne foient prcfque ac- 
„ câblez du nombre des pcnitens, aullibicn 
„ que pluheurs Religieux. Ibid.” 

Ces Peres mettent vifiblement par un abus 
déplorable tout le fàlut des pécheurs dans les 
contenions 8c communions , qui l'ont lou- 
vent de vrais làcrileges, fe fai fan t fans aucun 
linccre repentir, ni detlcin d’amendement. 

„ Frere Jerome Romain dit delà naiflance 
», de la Société: En un moment toute Ro. 
„ me a été changée. C’a été alors que l’an- 
„ cienne dévotion de l’Eglife primitive de 
„ fréquenter la ConfelTion 8c l’Euchariftie a 
„ commencé à revivre. Un Bourgeois de 
„ Bolduc dit auûi de cette ville qu’«le avoit 
„ toute changé de face. Mais y a-t-il une 
„ ville dans toute la terre où la Société fe foit 
„ établie , qui ne déclaré la même chofe , 8c 
„ n ait le même fentiment? Ibid, pag-m. 
Tout ce changement n’allant qu’à l’exte- 
rieur , 8c la conduite auffibien que la Mpra- 
le des Jeiuites fortifiant 6c plâtrant plutôtles 
- vices que les déracinant, toute la louange que 
méritent leurs changemcns eft d’avoir rem- ~ 
pli le monde 8c leurs Eglifes d’une infinité 
d’hipocrites : qui ajoutent à leurs autres cri- 
mes Ja profanation des Sacremens, 8c une 
vaine 8c faulfe affeâation de pieté. 

„ Le nom de Confeflion generale étoit à 
„ peine connu parmi le peuple avant lanaif- 
„ fancc de la Société , 8c il n’y a rien main- 
„ tenant de plus ordinaire. 

„ Il s’en fait plus de dix mille danslaPro- 
,, vince du Jappon. D’où il eft croiable 
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,, que toute la Société enfemble, qui eft éta- 
,, blie en 36. Provinces, purifie plus de cent 
,, miile confidences tous jesans par cesCon- 
„ feifions generales. Et combien ce fruit 
„ eft-il irnmenfe ? Combien eft il digne de 
„ Ton travail , de tirer tous les ans par cette 
„ feule invention cent mille âmes 6c plus de 
„ la fervitude des Démons, 6c de les établir 
„ dans la liberté des enfans de Dieu Que 
», ii elle avoit encore compté tous ies autres 
„ qu’eiie purifie par fon travail , combien 
„ en compteroit-el.e de mille tous les ans ? 
„ Mais neanmoins elle en ellimeroit toujours 
,, le nombre petit . 6c ne le tiendroit pas égal 
„ à fonzele, ii elle Le pouvoir compter. Ibid. 
». 374 -” 

Il eft vrai gu’autrefois on ne fatfoit point 
tant de Contedions generales , 6c qu’on ne 
comptoit point psrdà les grands progrès de 
la Religion. Les Prêtres tachoient de pré- 
parer li bien les penitens, 6c de les affermir 
ii folidement dans la haine de leurs pechez 
6c dans une nouvelle vie, qu’ils ne fijilênt 
plus fujets à retomber dans leurs defordres; 
8c on conûderoit ces defordres comme des 
monûres qui étaient fort rares. Mais depuis, 
ces Peres le fqnt apprivoifez avec ces mon- 
tres; 6c , leurs penitens aiant befoin de fai- 
re ii fouvent des Contcflions generales, c’eft 
une preuve certaine qu’ils ne les font pas 
comme il faut, 8c qu’ils fe confument en ce- 
la par un travail fort inutile. Il feroit à de- 
firer qu’ils appriflênt que le but de ceux qui 
fe confeffent doit être de fe convertir une 
fois de fi bonne forte, qu’ils confervent tou- 
jours après cette grâce. 
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6)u'il n’y a nul commerce entre lu frequent *• 
tion des Sacremens & les vices. Ce 
qui ejl contre V expérience. 

,, La fréquentation des Sacremens eft ex- 
trcmement utile pour tous les devoirs de 
„ la vie chrétienne: 8c vous ne trouverez, 
„ pas aifément qu’il manque quelque partie 
,, de la juftice chrétienne en ceux quiappro- 
„ chent fouvent de ces fontaines de fàlut 8c 
,, de probité; 8c vous ne trouverez, aucune 
„ publique licence de moeurs dans une vil- 
„ le, où ce frequent ufàge des divins Myfte- 
,, res ait été confirmé par une louable coû- 
,, tume. Car il ne peut y avoir aucun com- 
„ merce entre l’auteur de toute fainteté , 5c 
„ les vices 8c la corruption des mœurs ; & 
„ il n’y a point de place pour les tenebres 
„ des enfers dans ces coeurs fi louvent éclai- 
,, rez. des raions de la lumière éternelle. C’eft 
. „ pourquoi , la Société , s’étant propofëe 
„ pour but de travailler à e'tablir les vertus , 
f , de déclarer la guerre aux vices, 8c enfin 
,, de fèrvirà pluncurs, perfonne ne doits’é* 
tonner fi elle a toujours voulu que tout le 
,, monde eût en très- grande vénération le 
,, frequent ufage del’Euchariftie ,qui eft l’ar- 
,, fenal de toute là milice chrétienne , le re* 
mede fouverain de tous les maux, 8c la 
„ confolation de toutes les milères. Lib. 

» cap. 9/ 

On a déjà parlé de la conduite intereftee 
8c lâche que les Jefuites tiennent envers les 
pécheurs , qui eft caufe qu’ils les admettent 
à la participation du corps de Jefus-Chrift 
fans les éprouver; 8c on en parlera encore 
plus bas. 

' • - . . Art'f 
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par diffus tous les autres Ordres. 14. y 

Artifices de dévotion inventez par la Société , 
pour attirer le peuple les trois jours gras & 
les premiers jours des mois à la Commit- 
nion. 

„ Je ne produirai ici qu’un exemple de la 
„ magnificence romaine en cette prefènte 
„ annee 1640. Car nous avons appris par 
„ des nouvelles certaines que les Confrères 
„ de notre Congrégation emploierait neuf- 
„ milie florins en Ja folemnité pafiàgere do 
„ ces trois jours, pour tirer le peuple decet- 
» te licence profane, & le porter à la pieté. 
„ On éleva une grande machine dans notre 
„ Eglifede Farnele à Rome pour honorerle 
„ tres-faint Sacrement de l'Euchariftie. Elle 
,, étoit haute de izo. palmes, 8c large de 
„ 80. enrichie de parfaitement belles fta- 
„ tues, d’images, d’hilloires 8c d’emblèmes, 
„ qui ravifloient tous les. yeuxj 8c y aiant 
,i plus de quatre mille flambeaux allumez, 
„ la lumière échiroit tellement i’i'glifè, 
„ qu’elle ne donnoit point dans la vue. On 
,, y célébra le fèrvice avec tant de pompe, 8c 
,, un li agréable concert des muficiens du 
„ Pape, que pour y voir la plus grande ma- 
„ jeftéqui fût dans la terre, il n’ymanquoit 
„ que la prefence du Pape même. Alphonlc 
„ Gonlàgue Archevêque de Rhodes y dit la 
„ MeflTe. Il y avoit 17. Cardinaux prelèns, 
„ 8c prefque tous les Prélats de la Cour Ro- 
„ maine. Cinq Cardinaux y furvinrent, 
„ tous les Amba {fadeurs des Rois 8c des Pria- 
,, ces, divers Ordres religieux, 8c toutes les 
„ Archiconfreries de Rome. Et enfin du- 
„ rant ces trois jours il y eut une fi grande 
„ foule de peuple qui y vint communier,' 
qu’au lieu des bacchanales profanes, on y 
G H cele- 
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„ celebroit un banquet du Paradis. 

„ Notre Société s’avifa encore d’un arti- 
,, fice, pour faire communier plus fouvent, 
,, qui étoit de faire des communions gcnc- 
,, raies les premiers jours du mois., Cetar- 
,, tifice de dévotion plut à Paul V. 11 don- 
„ na des indulgences; & cette amorce d’une 
„ dévotion publique fit venir un grand con- 
„ cours de peuple à la Table Euchariftique. 

„ La Société feréjouiflant de cefucccs prit 
J, la hardiefle de convier des Cardinaux pour 
,, difiribuer cette Hoftic facrée au peuple.} 
„ ce qui fut une fécondé invitation à ce ce- 
„ lefte Banquet. La preièncc des Cardinaux 
„ augmenta le nombre des communians, le 
,, peuple étant ravi de recevoir de ces mains 
„ fi nobles le gage du falut éternel. Il y a- 
„ voit cinq Cardinaux. On compta à Ro- 
„ me en une feule Eglifè , en un feul jour , 
,, tantôt feize, tantôt vingt, tantôt trpnfce 
„ mille, communians. De-là cettç„pieufe 
„ coutume fe répandit par toute la terre. 

„ A Lisbone on compta n’3gueres vingt- 

cinq mille hoftie* diitribuées en un ieul 
,, jour dans l’Eglife de notre Maifon profef. 
„ fe. Et à Anvers nous voioos fouvent 6, 
„ & 7 . mille communians en cesjours-là, 
,, & autant à Bruxelles: voire même il y en 
„ auroit davantage en ces deux villes , fi 
„ nos Eglifes étoient plus grandes , & pou- 
„ voient contenir plus de peuple. LU>. 3 . 
v 9 ' ' ■ ■ 
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REFLEXIONS GENERALES 

Sur tous les Extraits qu’on vient de rapor- 
ter de l'Image du premier fiecle 
de la Société des Jefuites , 

I L faut avouer que les Jefuites n’ont ja- - 
mais rien dit de plus véritable d’eux- mê- 
mes , que lorfqu’iis fe font appeliez les Pha- » 
rifiens de la nouvelle Loi: & que, fi leur va- 
nité' les a portez a fe donner beaucoup de 
louanges , qui font fauflès, ils ont au moins 
fuivi pour cette fois fi exactement les règles - 
de la vérité qu’on peut en fureté les croire à 
leur parole. C’eft cet efprit de Pharifiens , 

Î |ui leur a fait eompofer de gros Volumes 
eulement pour fe louer eux-mêmes , & pour 
prouver qu’ils ne font pas comme le refte 
des hommes. Si Jefus Chrift reprochoit aux 
Pharifiens de fon tems qu'ils affeéloient les 
premières places dans les Aflèmblées , 8c vou- 
Joient être honorez comme les principaux 
Docteurs du peuple, perfonne nhgnore que 
les Jefuites s’élèvent au deflusd^wus les au- 
tres Ordres religieux , qu’ils marchent par 
tout les premiers , 8c fe qualifient les mai- f* 
très du monde : màgiflros orbïs. Si les an- * 
ciens Pharifiens prenoient l’autorité de di& 
penfer les hommes des principaux comman- * * 
demens de la Loi , il faut avouer que les - 
houveaux Pharifiens font infiniment plus ha- 
biles en cet art. Car que n’ont-ils point fait 
pour montrer cation n'eft point obligé d’aimer - 
Dieu , ni de donner l' aumône ? Les plus efti- 
mez entr’eux font ceux qui trouvent plus 
deTafinemens pour difpenter les hommesde 
toutes les bonnes œuvres; 8c c’eft ce qui a 
donné tant de réputation aux Baunis, Tarn- * 
boulins, Efcobars 8c autres. 

G a Tant 

~ i *•' ‘ 
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Tant de faints Religieux qui font venus 
devant eux n’ont point eu d’autre fecret pour 
travailler utilement à la converfion des peu- 
ples que de leur prêcher Jefus-Chrift cruci- 
fié , 8c de s’expofer eux-mêmes à l’humilia- 
tion , qui leur pouvoit arriver du fcandalede 
la croix; mars la prudence de ces nouveaux 
Apôtres coniifte, au contraire, à cacher aux 
peuples qu’ils prétendent convertir la folie de 
la croix , tomme on en pourra donner quel- 
que jour des preuves plus claires qu'ils ne 
voudroient. 

Les premières paroles, que S. Jean Bati- 
flc, que Jefus-Chrift 8c les Apôtres, adref- 
fent aux pécheurs; font; Fœnitentiam agite: 
Faites p enitence. Mais les Jefuites voulant 
épargner aux hommes tout ce quileur étroit 
pénible, 8c faifant profeflion d’être des Di- 
rcéteuvs commodes , galans & bien eivilifez . , 
ont trouvé le moyen de remettre les prehez 
fans obliger le monde à aucune penitence 
rude 8c fai^eufè, & de faciliter tellement la 
confefiion, que maintenant les perfonries les 
plus criminelles ne lapprehendent plus, au 
contraire, Hs y courent avec la même facili- 
té qu'au péché, comme ils difent eux-mê- 
mes. Lorfque les confeficurs étoient per- 
fuaiez de ce que dit l’Evangile , qu’il faut 
faire de grands efforts pour iortirdefesmau- 
vaifes habitudes, 8c pour entrer daas le Roiau- 
me du Ciel-, lorfqu’fls ne fe contentoient pas 
de paroles, mais qu’ils vouloient voir dans 
les pécheurs des fruits d’une véritable 8c foli- 
de penitence , il n’y avoit point fi grande 
prefTe à les aborder : tous ceux qui vouloient 
demeurer dans les occalions prochaines du 
crime , tous ceux qui ne vouloient point 
changer de vie , tous ceux qui ne vouloient 
• ■* ■ point 
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fur les Extraits rapportez. 149 
point faire reftitution du bien mal acquis , ni 
quitter quelque mauvaiscommerce ,n’ofoient 
le prefenter au Tribunal de 1 Egliledont ils 
apprehendoient la jufte feverite. Comme 
donc la penitence véritable & iolide ne peut 
être pratiquée qu’avec de grands travaux , elle a 
été rare même dans les premiers iiecles. Les 
mêmes Peres, qui nous ont apris que la vie 
de la grâce nous eft donnée gratuitement 
par le batême, nous enfeignectaulPi que, 
quand nous avons donné la mort à notre 
ame par îe péché , il ne nous eft pas facile 
de la reflulciter; quand n >us nous Pommes 
livrés volontairement en captivité au Démon, 
il ne nous eft pas facile de rompre nos chaî- 
nes: quand nous nous Pommes égarèz, en 
fuivant nos pallions , nous ne pouvons Pins 
miracle fbrrir de nos tenebves, tk retourner 
à la voie de JePus Chrift. Et enfin S. Paul 
parle plus fortement que nous n’ofe. ions fai- 
re, quand, pour montrer combien il eft dif- 
ficile aux pécheurs de retourner ,àDicu après 
leur chute, il le fert de ces termes dans i’E- 

f ître aux Hebreux , chap. 6. Il efi impojft- 
le que ceux qui ont été me fois éclairez , 
qui ont été rendus participxns du S. E/prit , 
qui fe font nourris de la fainte parole de Dieu, 
& de l’efperance des grandeurs du jiecle à ve- 
... nir , & qui après cela font tombez , fe renom 
velleut par la penitence ; parce qu' autant qu'il 
eft en eux ils crucifient de nouveau le Fils de 
Dieu. Et au chap. 10. de la même Epître, 
verf. 16. Car , fi nous péchons volontairement 
apres avoir refu la connoifance de la vérité , 
il n’y a plus déformais d'hoftie pour les pé- 
chez , &c. Cet Apôtre a ufé de ces termes 
qui fcmblent fi forts» parce qu’il a cru ne 
pouvoir donner aux Chrétiens une trop gran- 

G j de 
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de idée de la difficulté qu'il y avoit de faire 
penitence après être tombez. Mais, comme 
le grand lecret de la politique des Jefùites , 
& tout le deflcin de leurs Cafuiftes St de leurs 
Confefteurs, elt deperiuadcr, atr contraire , 
aux hommes qu’il a’y a rien de fi facile aux 
pécheurs les plus endurcis que de rentrer en 
grâce , je m’aflure que ces nouveaux Dire- 
âeurs, qui ont de nouvelles lumières , ne 
Kfent jamais ces paroles de S. Paul , qu’ils ne 
les condamnent, & qu’ils-ne difenf avec leur 
Pere Adam que cet Apôtre s'efl laijfè empor- 
ter a la chaleur de fon naturel. Et , s’ils o- 
fènt parler conformément à leur pratique , il 
faut enfuite qu'ils accufent tous les anciens 
Peres de trop de dureté, 8c qu’ils sapplau- 
difîènt à eux- mêmes d'avoir élargi 8c appla- 
ni les voies du Ciel, qui étoient toujours de- 
demeurées fi étroites & fi rudes depuis Jefils- 
Chrrft jufqua eux. En effet, au lieu qu’au- 
trefois c’étoit une chofe rare de voir un pé- 
cheur converti i on en voit maintenant i 
miliers dans leurs Eglifes: ils n’y font pas 
tant de façons ; il ne faut plus tant de far- 
ines, tant de foûpirs, tant d’humifiations, 
tant de jeûnes 8c de prières , qu'autrefois. 
Tout le danger qu’il y a c’eft que Dieu ne 
change pas félon leurs penfëes, 8t qu’il ait la 
même rigueur qu’ri avoit autrefois. Mais 
fans s’en mettre en peine ils font bonne com- 
pofition aux pécheurs , êc bon marché da 
fàng de Jefus-Chrift. Aaffitôt qu’on apro- 
che de leur confeffional , 8c qu’on leur a fait 
l’hiftoire de fes delordres , on eft toujours af- 
fèz difpofé pour recevoir les plus grandes 
grâces de l'Eglife, 8c on n’a plus rien à crain- 
dre de fes péchez. 

Lorfque ks Evêques 2c les Prêtres fè reo- 

...r*A , ; * doient 



fur les Extraits rapportez . . rft 
dolent plus difficiles à la réconciliation des 
penicens, depeur de iè lier eux mêmes en 
prétendant delier ceux que la fentencc du 
fbuverain Juge tenoit peut-être encore liez, 
les pécheurs après leur réconciliation ne lait 
liaient pas d’être toujours dans la crainte 15 c 
dans l’humiliation: leur péché demeurait de- 
vant leurs yeux ; 8e après s’être exercez dans 
toute forte de bonnes œuvres , gt s’ètre ibû* 
mis à toutes les rigueurs- de la difeipline de 
l’Eglife, iis craignaient toujours de n’avoir 
pas fatisfait à la juftice de Dieu ; ils appre- 
henioient que leur péché n’eût encore afièi 
de vie dans leur cœur pour les taira mourir ; 
& ils ne ceflbient point de s’accufêr de parefft 
8c de lâcheté , 8t de leurs pechez d ignorance. 
Mais maintenant, comme S les plus grands 
crimes n etoient pas plus confiderables quede 
legeres fautes, 8c plus difficiles à pardonner, 
comme fi les maladies de notre ame croient 
fort ailées à guérir , 8c comme û Dieu n exer* 
çoit plus comme autrefois un jugement ter* 
rible conn-e les pécheurs, suffi tôt qu’ils fui* 
Vent les avis des Jefuites , les hommes les plus 
perdus n’onr pas plutôt reçu la pair de ceS 
Direfteurs complaifans , qu’ils font en grand 
repos pour leurs pechez pafTcz , quoiqu’ils 
foient prêts de les recommencer. C’eft de 
ces peribrmes , qui font en grand nombre, 
que les Jefuites ont trouvé le moien dererri- 
plir leurs Eglifes , & leurs confeffionaux. Ils 
font les Dire&eurs de tous ceux qui veulent 
qu'on ne leur parle jamais que félon les de- 
ws de leur cœur, qui prétendent qu’on doit 
condefcendre à leurs foibleffes , 8c qui ne 
veulent point qu’on emploie jamais le fer de 
le feu pour guérir leurs plaies. 

Tous ceux qui ne peuvent feuffirir une 
- G 4 faino 
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faine doftrine , 6c qui ont une extrême dc- 
mangeaifon d’entendre ce qui les flatte , ont 
recours à ces Prophètes des derniers tem$i 
& après avoir fermé l’oreille à la vérité il ar- 
rive par un jugement de Dieu qu’ils le lai£ 
fent icduire à des tables , qui ne fervent qu’à 
les corrompre encore davantage. 

L'on peut donc dire pour la gloire de U 
Société, qu’il eft vrai qu’ils conduiiènt un* 
infinité de peifonnes, 6c iis ont meme cet 
avantage, qu’au lieu que félon S. Paul Dieu 
a appciié à la giace de l’Evangiie peu de Pa- 
ges félon la chair, peu de puiflàns 6c peu 
de nobles } ces bons Peres , au contraire, 
ont dans leurs magnifiques Egl.fes tant de 
gens de grande condition, tant de riches SC 
tant de /âges félon la chair , qu il n’y refte 
plus de place pour le menu peu le j 6c ils 
ont la gloire d avoir tellement facilite la voie 
de la penitence , que les pécheurs même les 
plus délicats y courent avec autant d’ardeur 
£c de facilité qu’ils ont un peu auparavant 
couru aux crimes. 

Il faut donc avouer que, fi on con dere 
ces Peres félon le monde , il ont fiijet d’être 
parfaitement ûtisfaitsdans les lieux où ils ré- 
gnent , puifqu’ils voient à leurs pieJs tout ce 
qu’il y a de plus grand dans le lieclc. Mais, 
fi d’autre part on les conlidere par la lumière 
de la foi, il n’y a rien de fimilerable que des 
conducteurs aveugles qui mènent d’autres 
aveugles , & tombent miferablcment avec 
eux dans un abyfme de tenebres. Ils ont 
fujet de craindre que Dieu ne leur demande 
.le fàng d’une infinité dames , qui faute de 
faire penitence meurent tous les jours dans 
leurs pcchez. -, dont ils n’ont fait que cou- 
, yrir les plaies au lieu de les guérir , 6c qu ils 

ont 
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fur les Extraits rapportez. 4 y$ 
ont abufëes par des abfolutions precipitéeSi 
Il n’y a rien de fi funefte que de voir des 
pécheurs qui le confeffent tous les jours, 8c 
qui ne lè convertiffent jamais : qui recom- 
mencent à tous momensleur penitence, par- 
ce qu’ils n'en font jamais une légitimé & fo- 
iide j 6c qui s’approchant fou vent de Dieu du 
bout des levres en demeurent toujours très 
éloignez dans leui* cœur; 8c qui après être 
t devenus profelytes 8c dévots de ces nouveaux; 
Phariliens en deviennent doublement enfans 
de la gêne, 8c plus dignes qu auparavant des 
peines de l’enfer. Il eft vrai qu’ils ne font 
pas feuls dans cette pratique ; mais c’eft ce 
qui augmente leur condamnation au lieu de 
les excufer. Car, comme on a vu en ces 
tems que leurs affaires alloient aflêz bien dan9 
le monde , 8c que leur dévotion aifée ieur 
fàifoit bien des amis , quelques autres Com- 
munautez ont fuivi leur exe'mple: de forte 
que l’on peut dire qu il y a des Jefuites par- 
tout 8c dans toute forte d’habits ; 8c s’ils ont 
l’honneur d’être les premiers auteurs d’une 
morale qui renverfe celle de l’Eglife, il n’y 
apas manque de perfonn.’s qui les fuivent,) 

8c qui tâchent comme eux de tromper le 
monde avec une douceur alicêtee. 

Il me fou vient à ce propos qu’étant un 
jour de fête dans une Eglife de Flandres, j’y 
voiois une extrême preiVe aux confeflionuux 
& à ia fiinte communion: quelque peu de 
tems après , entretenant un Pere de cette 
maifon : je lui dis que j’étois fort édifie de 
la dévotion du peuple , je lui demandai fi 
elle étoit toûfours femblabie à ce que j’avois 
vu la dcroiere fête. Il m’afiura que je n’a- X 
vois vu que ce qui Ce prifiquoit ordinaire- 
ment , que le peuple ctoit tort dévot. 8c, , 
| . G y qu’il* 
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qu’ils ne manquoient point de frequente» 
très- (burent les Sacremens. Mais, mon Pè- 
re, lui dis-je, afin que ma joie foit entière, 
permettez moi de vous demander fi toutes 
ces perfonnes , qui communient fifouvent, 
le font avec une famteté digne d’un fi grand 
Myfterej s’ils s'éprouvent eux-mêmes ferieu- 
fcment avant de s’aprocher de la faintc Ta- 
ble, de peur de s’en aprocher pour leur 
jugement : 8c , pour vous parier plus claire- 
ment, eft-il porfible que toutes ces perfon- 
nes qui communient tous les huit jours me% 
nent tous une vie innocente, 8c exemte de 
rechutes 'en des fautes mortelles après leur 
pcnitence, 8c fuient aufli faints que le doi- 
vent être ceux qui participent fi fou vent aux 
Choies fàintes : Sancia fanciis. 

Je vis bien que je parlois à ce bon Pere 
nn langage qu ’fin’avoit pas accoutumé d’en- 
tendre ; car il me dit allez étonné que jeu 
demandois trop, 8c que ce que je diiois étoit 
bien rare de voir des gens qui ne tombaflènt 
plus dans des pechez moriels} mais qu’au- 
aooins ils a voient foin de les confcflèr autant 
de fois fans jamais y manquer. 

Quoi, mon Pere lui dis-je, ces perfôn- 
nes qui rempliffent votre F-g ife font les mê- 
mes , qui après difner peuplent les-cabarefs, 
les jeux de boule 8c autres lieux de divertif- 
fèment? Contre la parole de l'Evangile ils 
prétendent lervir deux maîtres , 8c après 
qu’ils ont donné le matin a Jefus-Cbîift. em- 
ploier le relie du jour au lervice de Bdial ? 
S’il eft ainfi , il ell vrai qu’ils fc cowiefTenr, 
2c qu'en aparence ils chaffent le Fort armé j 
mais ne favez-vous pas que quand la mailbn 
de notre ame n’eft nettoyée que par une 
çonfeffion fer vile fie fuis fruit, fans être en- 
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fuite remplie d’une componction fincere , 8c 
ornée de bonnes œuvres , que le Fort armé 
qu’on s’imagine avoir chafle y revient bien- 
tôt avec fept autres Démons plus médians 
que lui , & que ce dernier état eft pire que 
le premier ? 

Ce bon Pere ne s’arrêtant pas à ce que je 
lui difois , mais parlant de l’abondance de 
Ion cœur, ô, Monfieur , medit-il, ne faut-il 
pas fàuver tout le monde? Et.fi on ne peut 
envoyer les pécheurs droit en Paradis.au moins 
il eft bon de les envoier en purgatoire. Les 
hommes font maintenant li foibles , que fi 
on demandoit de grandes choies d’eux ils 
quitteroient tout là. Comme donc ils re- 
commencent toûjours à pécher, il ne faut pas 
ièlaflèrdeles abfoudre toûjours quand ils le de- 
mandent,- 8t, comme il y a de l’apparence qu’ils 
craignent d’être damnez , cetre crainte avec 
la confêflion eft toûjours fuffilante pour leur 
faire donner 1 abfolution ; 8c on ne peut pas 
'même la leur refufer félon l’opinion commu- 
ne des Cafoiftes.* 

Si ce Pere avoit été furpris de ma répon* 
fe , je ne le fus pas moins de la fienne ; 8c 
je me repentois prefque de m’être engagé à 
parler à une perfonne avec qui je prevoiois’ 
que je ne pourrois jamais m’accorder, tant 
mes principes étoient differens des liens: 
neanmoins je ne quittai pas encore la partie, 

& je fis quelque effort pour lui faire enten- 
dre ration. O mon Pere, lui dis je, que 
je fuis furpris de votre langage! Comment 
accorderez- vous ce que dilertc les SS. Pères 
avec ce que vous pratiquez? Ils nous appren- 
nent que ce n’eft p^s faire penitence, mais 
a’en mocquer que de continuer roûjours de 
commettre des péchez qui ont befoin de pe- 
â*-i G 6 ni- 
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nitence; que ces révolutions de chutes & de 
confeflions qui fe fuccedent les unes aux au- 
tres font les tours 8c retours, où, comme 
dit David , les impies marchent continuel- 
lement, 8c où enfin ils fe perdent. 

Je fois qu’il n’eft pas étrange que des 
hommes , a qui il eft naturel de pecher , 
foient capables de fe laifler emporter à tou- 
tes fortes de defordres; mais il eft infup» 
portable de voir que ceux , de qui les pé- 
cheurs devroient recevoir quelque lumière 
& quelque inlfru&ion , ne leur fervent qu’à 
les aveugler davantage, 8c qu’à leur ôter la 
jufte crainte qu ils devraient avoir de s’apro* 
cher de Jcfus-Chrift iàns changer de vie. 
S. Augultm veut que celui la feul participe 
au corps 8c au fong du Sauveur du monde, 
qui ett déjà une partie de ion corps par l’u- 
nion d’une véritable charité S. Baille veut que 
l’oa puiffe dire comme S. Paul, que l’on ne 
vit plus, mais que Jelus-Chrift vit en nous. 
S. François de Sales oans les derniers temsne 
concilie la Communion de tous leshuit jours 
qu’à ceux , qui non feulement ne retom- 
bent plus dans des pechez mortels , mais qui 
font deja détachez de toute affeâion au pé- 
ché même veniel. Cependant par la prati- 
que que vous tenez, mon Pere, toutes ces 
réglée font renverfées. On eft digne, félon 
vous , de communier autant de fois que l’on 
le confefiè ; & , quoique les crimes foient 
tout vivans dans les pécheurs, rien n’empê- 
che qu’ils ne foient dignes de recevoir le 
pain de vie : on eft dévot en vivant de cette 
forte ; 8c une vie p us réglée pafle pour une 
fàinteté extraordinaire, qui n eft pas propor- 
tionnée à la foibleflè des perfonnes de ce 
•ems. .1 . • 
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V Le Pere avoit de l’impatience de m’enten- 
dre parler fi long-temsj & enfin il ne pat 
s’empêcher de m’interrompre, pour me di- 
re qu’ils ne faifoient rien que Jefus-Chrift 
. ne leur eût permis dans l'Evangile; puilque 
dans S. Matthieu, cap. xviii. S. Pierre de- 
mandant à Jefus-Chrift combien de fois il 
remettroit les pechez de fon frere , le Sau 4 
veur du monde lui répondit, non feulement 
p. fois, mais 70. fois 7. fois, ’ 

- Je ne lui donnai pas le loifir d’en dire da- 
vantage tant je fus touché de lui voir avan- 
cer une preuve aulîi étrange que la maxime 
qu’il vouloit autorifer. Je lui dis donc. A- _ 
vezvous lu , mon Pere, ce paffage de l’Evan- 
güe? Vous l’avez lu finis doute, mais l'en- 
vie que vous avez de 1 ajufter au beloin que 
vo.is en avez vous en fait oublier une partie 
qui ie rendroit inutile à votre deflein. Souf- 
frez donc que je vous falfè fouvenir qu’il y a 
dans cepaftage ces propres termes; Seigneur , 
combien de fois pardonnerai-je à mon frere, 
quand il aura péché contre moi? Remar- 
quez ces deux paroles ; contre moi; 
qui nous apprennent qu’il ne s’agit ici que 
des offenfes particulières que nos frères nous 
peuvent faire, & non pas des crimes que l’on 
commet contre- Dieu; qu’il n’eft pas queftion 
de l’uiàge que les Pa fleurs doivent faire des 
clefs que Jefus-Ch, ift leur a commifes , mais 
de la patience , de la douceur & de la chari- 
té, que chaque particulier doit avoir pour 
ceux qui l’ofknfient. Les Prêtres ne doivent 
remettre les crimes qui regardent Dieu que 
félon les réglés de Dieu . préfcrites dans les 
SS. Canons; Sc ils ne peuvent légitimement 
félon les Pères délier Lazare , qui eft la figu- 
re du pecheur, qu’après que Jefus-Chrift l’a 
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refluCrité. Mais , pour ce qui eft des of- 
fenfes qui nous regardent en particulier ,com- 
me notre charité ne doit point avoir de 
bornes , & que le commandement d'aimer 
notre ennemi eft indifpenfable , il faut que 
nous l’aimions toujours} & , quelque mal 
qu’il nous puifle faire, nous femmes obli- 
gez de furmonter ce mal en le pardonnant} 
bc de le faire non feulement fepe fois, mait 
autant de fois qu'il fe portera à nous offert» 
fer. Voilà le l’ens de ce pailàge, mon Po- 
re, comme vous pouvez von dans les Com* 
mentateurs qui ont expliqué ce lieu , entra 
lcfquels j’ofe dire qu’il n’y en a pas un qui 
prétende que ces paroles favorifent la facili- 
té, que quelques Confeflëurs ont de don- 
ner des abfolutions autant de fois qu'il plait 
aux pécheurs de leur en demander. u 
Il me fembloit que j’en avois a fiez dit 
pour convaincre ce bon Pere Sc le gagner* 
mais je me trompois , St je vis par expé- 
rience qu’il avoit l'efprit fermé à toutes les 
raifons. Et, pour fe défaire de moi, il ms 
dit qu’il fe mettoit fort peu en peine de tou- 
tes mes preuves, qu’il feroit toujours à fon 
ordinaire, puifque c'étoit la pratique com- 
mune , autorifée par de bons Cafuift es ; 8c que , 
fi l’on entreprenoit d’agir autrement, la péni- 
tence deviendioit un joug infupportabie , on 
deferteroit les confefiionaux , on cbafferoit 
tout le monde de l’autel, & l’on defefpere- 
roit les pécheurs. 11 lui reftoit feulement à 
dire qu on ruiueroit plufieurs faintes Com- 
munautez, qui n’ont point de meilleur moien 
de fu a fi lier que cette facilité de donner des 
abfolutions. Et je vis bien, en. effet , au 
genie 8t à la contenance de ce Pere que cette 
dernier e raifon le touchoit plus que toutes le* 



fur les Extraits rdppertez. xj-f 
«titres , 8c ainfi je refolos de me taire. Car 
pour détromper un homme, qui-elt perfua- 
sdé par des raifons d'intérêt, il eft inutile de 
lui apporter les plus évidentes demonftrauons, 
fi on n’a foin premièrement de guetir la cu- 
pidité de' fbn cœur. Une nous îefte donc 
plus rien à faire en ces occalions , linon à 
gémir 8c prier Dira qu’il tafl'e lui-même' 
ce qui nous eft entièrement impoflible. 
t Mais, pour revenir aux Jefuites, il faut 
avouer que dans te deffein qu’ils ont eu .d’at- 
tirer un grand nombre de peuple après eux, 
ils ont été fort prudens , 8c le l'ont fervi d’u- 
ne adreftè qui leur a fort bien rcuflfi. Us ont 
bien vu que s’ils demandoient aux pécheurs 
tes fruits d’une penitence laide, un entier 
renoncement à cux-mémes,unchangement 
de vie, une fèrieufe mortification de leurs 
vices , ils n’en ‘viendraient pas aiféraent à 
bout; 8c que s’ils trairaient les-penitens, qui 
sadrefferoient à eux, lelon les règles de l’E- 
vangile, que jamais leurs Eglifes ne feraient 
fort remplies ni leurs canteffionaux occupez. 

Mais ils ont jugé très- prudemment que, fi 
fans obliger les pécheurs de dé pouiller le 
vieil homme ils fe contentoient de le revêtir 
du nouveau , s’ils promettoiem le Ciel pour 
quelques petites œuvres extérieures qui ne 
luflènt gueres pénibles, il n’y aurait guere» 
de pécheurs fi endurcis qui ne voulu fient bien 
être leurs dévots le pouvant être à fi bon 
marché, 8c les paier de leurs. peines. lis» 
ont donc choifi des œuvres d éclat, ils ont 
exhorté rouf le monde à des communion» 
frequentes 8c de tous les huit jours , pour 
autorifer cette pratique , 8c la rendre com- 
mune, ils prétendent qu’un Archevêque de 
yaleace aiaat aftcmbte plufieurs Doâeurs l'a 
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approuvée , & a même ordonné qu’il fèroit 
libre à tout le monde de communier tous les > 
huit jours ; - 

Pour voit ce qu’ils prétendent par l’autori- 
té de cec Archevêque, il faut remarquer qu’il 
a toujours été libre & permis aux peri'onnes 
véritablement vertueulès de communier tous 
les huit jours ; ce n’elt donc pas de ces per- 
fonnes que s entend cette ordonnance : joint 
que les peri'onnes de pieté étant toujours 
en petit nombre on ne les exprime jamais 
par les mots de tout le monde. Il faut donc * 
que tout ce monde , qui ièion les Jefuites *' 
permifiion de communier tous les huit jours 
ibient toutes fortes de perfonnes , & le com- 
mun des hommes, qui vivent d’une telle» 
maniéré qu’ils ne font pas même dignes de 
communier une feule fois l’an , 8c qui n’a- > 
prochent prefque jamais de l’autel qu’ils ne 
trompent la facilité de leur Confelleur, 8c 
qu’ils ne fe rendent coupables d'un nouveau 
crime. 

Et en effet , quoique les Jefuites difent.on 
nefauroit niei que la face de la terre n'a pas 
changé depuis qu’ils font venus au monde. 
On ne commet pas moins deùmonies, d’u-~ 
fùres, d’impuretex , d’injuftices, de violen- 
ces: les marchands trompent à leur ordinaire* 
les juges continuent à faire des concuflions . 

& les gens de guerre ne font pas moins de 
blaiphémes & de vols qu’à l’ordinaire. Mais 
ce qu’ont fait les Jefuites, c’elt que l’on com- 
met tous les crimes avec facilité: on en fait 
un jeu , on n’en a point de peur t parce que 
fur la foi de ces Peres on iè perfuade qu’il 
eft aifé d'en obtenir le pardon ; 8c quand on 
a choili pour Dircékur quelqu’un d’eux on 
trouve en lui tant de condcicendauce , des 
: . P a - 


. * Digitized by Goc 

. m — 
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paroles fi douces, une humeur fi accommo- 
dante, que, comme ils difènt eux-mêmes, 
les pécheurs expient leurs crimes avec autant 
i’allegrejfe & d’ardeur qu’ils les ont commis , 
& eu un moment ils deviennent famts 8t di- 
gnes de recevoir le corps de Jefus-Chrift au- 
tant de fois qu’il leur plait. Mais le mal de 
cela eft que, comme leur fàinteté ne leur a 
gueres coûté, elle ne dure pas iongtems; 8c 
leurs palhons n’étant pas mortes , elles pro- 
dpifent bientôt les mêmes defordres : mais 
ces Peres ne fe mettent pas en peine fi ce 
nombre infini de peuples, qui fe trouvent à 
l’entour des autels deshonorent Jefus Chrift 
en profanant fon corps , pourvu qu’ils fer- 
vent à relever la gloire de la Société. 

Nousvoions dans l’Ecriture que les mœurs 
des Juifs étant très-corrompues , ils ne laif» 
foient pas d’offrir à Dieu beaucoup de facri- 
fices, 8c. y étoient portez parles Prêtres, qui 
ne fe mettoient pas en peine de la perte des 
âmes, pourvu qu’ils jarofitaffent de la mul- 
titude des hofties qui etoient immolées dans 
le temple. Mais ces Sacrifices profanes au 
lieu d’appaifer la colere de Dieu l’irritoient 
encore d’avantage s c'eft pourquoi il s'en plaint 
dans le premier chapitre d’Ifaie: il témoigne 
qu’il a du dégoût de la multitude des victi- 
mes qu’on lui offre* qu’il méprifè les holo- 
caufles dont on charge fbn autel, 8c que le 
faner des veaux, des agneaux 8c des boucs, 
ne iauroit expier les pechez de ceux qui ne 
les quittent jamais}, que c’eft inutilement que 
ce peuple charnel lui fait des Sacrifices s que 
toutes leurs ceremonies 8c leurs jours de fete 
lui donnent de l’horreur* qu’il hait leurs af- 
fcmblées, 8c qu’il n écoute point les prières 
qu’ils ofent lui offrir en même tems qu'ils 
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con fervent l’iniquité 8c l'injuûice dans le cœur. 

Si Dieu a traite de cette iorte les Juils, qui 
étoient encore ailujetis à la loi de Moile, 
combien devons nous craindre la rigueur do 
ù. juftice , li nous nous contentons encore de 
,1'honorer du bout des levres* & fi, au lieu 
de changer toute la conduite de notre vie 8c 
de convertir notre coeur , nous nous contcn* 
tons d’une converfion toute extérieure. Je 
lais que les Sacrifices des Juifs n’étoient que 
de ombres groflieres du Sacrifice qui fe tait 
maintenant dans l’Eglife; mais, li nos main* 
8t nos cœurs ne font pas moins fouillez que 
ceux des Juifs, nous fommes d autant plus 
dignes de condamnation , que la lainteté de 
notre Sacrifice eft plus grande. Car Dieu ne 
regarde pas feulement i’hoftie, mais encore 
la perlbnne qui lui offre} £t nous ne pouvons 
lui pielentcr aucune viâime, quelque fainte 
8c divine qu’elle loit, qui puiflè appailèr fà 
colère , s’il voit le crime 8c l’abomination dans 
nos mains, fi notre coeur n’eft en état d’être 
là première viétime. Il cherche des fèrvi- 
teurs qui l’adorent en cfprit 8c en vérité, & 
qui nelë contentent pas de dire Domine, Domi- 
ne: Seigneur , Seigneur , mais qui falîênt la 
volonté de fon Pcre, 8c s’efforcent unique* 
ment de lui plaire. 

Je fais qu’il rfy a rien de fi faint que les 
Sacremens, îc que les premiers Chrétiens 
trouvoient toute leur force 8c toute leur con- 
foiarion dans i’afage continuel qu’ils faifoient 
de la fainte Euchariftic; mais, il ne faut pas 
pourtant fe perfuader que nous foions arrivez 
a la perfeéf ion de ces premiers Chrétiens quand 
nous ne les imitons que dans ce feul point? 
8c , au contraire, il n’y a rien qui puiflfe da* 
vantage attirer h coierc de Dieu fur nous , 
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que d’ofer nous nourrir du pain des Anges, 
quand nous ne méritons pas même d’en rar 
maffer les miettes. C'eft pourquoi il eft aflèr 
étrange que ces Peres ne craignent pas d’a- 
vancer qu’on ne trouve pas aifément qu'il 
manque quelque partie de la jujiice chrétien- 
ne en ceux , qui aprochent des Sacrement , qui 
font des fontaines de probité & de falut -, & 
qu'on ne trouve plus aucune licence publique 
de moeurs dans une ville , où ce frequent ufa- 
ge des divins Myfteres a été confirmé par une 
louable coutume , parce qu'il ne peut y avoir 
aucun commerce entre l'Auteur de toute fain- 
teté & les vices qui corrompent les mœurs , 
ni de place pour les tenebres des enfers dans ces 
cœurs fi fouvent éclairez par les rayons de la 
lumière étemelle. Imag. Liv. m. c. 8. Il eft 
étrange, dis-je, que ces Peres, qui fe pré- 
tendent être les Maîtres de la Théologie, 

K irlent avec t3nt d’aveuglemeut des veritet 
s plus communes de la foi , & qu’ils foieoc 
fi aveugles que de prendre les Sacremens pour 
des vertus dont on ne (aurait abufer. Eft- il 
donc poflible qu’ils ignorent ce que tout le 
monde fait , qu’il y a une infinité de Prêtres, 
de Religieux 8c de perfonnes de toutes fortes 
de conditions qui font d’autant plus méchans 
qu’ils communient plus fouvent} 8c qu’ils fe 
fervent de ce qu’il y a do»plus faint dans la Reli- 
gion pour couvrir leurs abominations aux 
yeux des hommes ? Peut-011 ignorer que Ta 
préfence mêmede Jefus-Chrift, quoiqu’il foit 
la véritable lumière, ne fert qu’à augmenter 
Faveuglementdeces miferables , & qu’ils font 
d 'autant plus méchans 8c plus corrompus 
qu’ils ofent recevoir en euxlafource de toute 
iainteré fansfaire penitence de leurs crimes : 8c 
enfin qucle Démon ne laüfe pas de demeurer 
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entièrement maître de leur coeur, lorfqu’ils 
fêmblent le vouloir partager entre Dieu fie ce 
Prince des tenebres. 

Il eft étrange que la chaleur de louer leur 
Compagnie ait tellement emporté ces Au- 
teurs de l Image de leur I. Siecle , qu’au moins 
iis ne fe lôient pas fouvenu de ce que l’on 
chante tous les jours dans l’Eglilè touchant la 
fiiinte Communion: Mors efi ma lis , vit a 
ioiùs : vide paris finmptionis qttàm fit difpar 
txitus. Il eft donc vrai que Jefus Chrifteft 
la vie ; mais dans l’Euchariftie il n’eft la vie 
que de ceux qui vivent déjà : il eft le juge 
fievere de ceux qui étant morts par leurs pé- 
chez ofent aproeher de cette fource de vie. 
Il y a donc grand fujet de gémir devoir que 
toute la reforme que les Jefuites ont appor- 
tée dans 1 Eglilè aboutit à faire commettre 
une infinité de communions facrilegcs, à 
remplir leurs Eglifès d’un nombre infini de 
perfônnes , qui ne fortent jamais de leurs 
contellionaux fans abioluti«n , quelques cri- 
mes qu ils y pu i fient apporter -, fie quiau fiir- 
tir du confeuional font toûjours afïez prépa- 
rez pour aller à l’autel. 

Je ne puis m empêcher fur ce fujet de re- 
porter une hiftoire, qu’un Jefuite même a 
fou vent racontée avec beaucoup de fatisfa- 
.ftion. Ce bon Perç avouoit avoir été fort 
empêché pour faire communier une perfbn- 
ne , qui étoit tellement colçre fie fujet à blaf- 
phemer , qu il ne pouvoit aller du confefïio- 
•naljufques a l’autel fans tomber dans ces cri- 
mes, fans perdre en un moment tout le fruit 
de fà confeffion r fic fans s’indifpofèr entière- 
ment a la communion. Ce Pere donc, félon 
la coutume de fà Compagnie, étant plus en 
peine de faire communier cet homme que 
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de le guérir d’une fi dangereufe mafa&îe, s’a- 
vife de le confeffer au pied de l’autel , & de 
le communier aufiitôt après lui avoir donné 
l’abfolution. Il racontoit enfuite cet expé- 
dient comme un rafinement de fpiritualité 
qu il n’avoit appris de perfonne, 8c dont il 
n'avoit point vu d’exemple avant lui. Quel- 

? |ue extravagante que foit cette conduite , il 
aut pourtant avouer qu’elle- eft très-propre 
à des perfonnesqui cherchent leurs intérêts, 
i 8c qui méprifent ceux de Jelus-Chrift. Plus 
les hommes font corrompus, 8c plus ils ai- 
ment à être flatea : ils défirent qu’on leurô- 
te tout le trouble 8c toute la crainte, qui ac- 
compagnent naturellement les crimes. S’ils 
peuvent trouver des Dire&eurs qui les aflu- 
rent qu’ils font dans une bonne voie, 8c en 
état d’être éternellement bienheureux , il n’y ' 
a point de perfonne fi infènfible parrai-eux 
qui ne fe lente redevable à une Théologie û 
obligeante , 8c qui ne s’efforce à faire part 
de fes biens temporels à des gens qui font li 
liberaux des biens de Dieu. On fe refout ai- 
lement à paier leur douceur , leur condefcen- 
dance, leurs menfonges , leurs tromperies: 

8c félon même leurs Cafuiftes, comme ils ne 
doivent pas toutes ces choies aux pécheurs , 
ils ont droit de les leur vendre ; 8c après ce- 
la on ne peut douter que ces confelfionaux 
qu’ils ont tant de foin de multiplier dans leurs 
temples, ne foient autant de petites mines 
qui produifênt de l’or 8c de l’argent fans grand 
travail pour eux ni pour les autres. Car, • 
s’ils procurent toute forte de commoditez. à 
leurs penitens , ils ne s’oublient pas eux-mê- 
mes; 8c , au lieu que ceux qui n’ont pas 
leur adrefie iè donnent beaucoup de peine 
pour examiner ferieufement les dilpofitions 
• , ' des ' . ■ 
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des pécheurs qui s’adreffent à eux, pour les 
porter à une ferieufe penitence, & pour les 
taire entrer dans une vie nouvelle , ces bons 
Peres font fi habiles qu’ils expédient en peu 
de tems les plus deteftables 8t inveterez pé- 
cheurs: les confciences les plus corrompues , 
qui temblent aux autres des abîmes impéné- 
trables, ne fauroient les arrêter , puiiquWr 
pourraient confejfer mime le Diable en moins 
d'stn quart d’heure, félon l’exprelfion du P. 
Çirifd. 

Si l'on examinoit leurs autres pratiques de 
dévotion , on n’y trouveroit pas moins de 
defordres 8c de vanité que dans l’adminiftra- 
tion desSacremens delà penitence & de l£u- 
chariftié. Et, pour en donner des preuves, 
il ne faut que confiderer ce qu’ils rapor» 
tent eux-mêmes des pompes 8c des fpedta- 
des dont ils remplirent leurs Eglifès. On 
fait qu’ils font gloire d’y attirer le monde en 

£ élevant des machines, qui font admirer 
air induftrie, 8c qui furprennent les yeux 
du peuple, pendant qu’ils laiflènt des Cures 
qui dépendent d’eux , 8c les Eglifes des au- 
tres Bénéfices qu’ils ont ufurpez , dans le 
dernier abandonnaient. Ils n’oublient rien 
de tout ce qui peut iatisfairela curiofité; ils 
expofent fur leurs autels tout ce que la pein- 
ture 8c la fculpture ont de plus délicat: tout 
y eft riche 8c pompeux autant qu’ils le peu- 
vent, 8c toutes ces chofes font animées par 
des concerts de mufique qui raviflçnt les fens; 
de forte qu’ils font d une maifon de prières 
8c de penitence un lieu de volupté 8c de di- 
vertiflèment. Ils y jouent même allez fou- 
vent des tragédies 8c des comédies d’une 
maniéré très profane & très-foculiere, 8c ils 
s’y occupent des jours entiers fans omettre 

pour 



fur les Extraits rapportez . . s6y 
pour cela de dire la Meflè. T out le monde a 
eu connoiflance de la profanation qu’ils ont 
faite autrefois de la chapelle du College de Mar- 
monftier, qu’ils ont unià leur College de Paris: 
M. le Reûeur de i’Univerlité fut obligéd’en 
faire faire un procès verbal cnfuite d’une def- 
centc qu’il y fit lui- même. Il y trouva dans 
une partie une boutique de menuifier, & le re- 
lie plein de foin pour les chevaux d’une perfon- 
ne de qualité qui étoit en penfion chez eux. 
Depuis ce tem& là j’y ai vu travailler aux déco- 
rations d’un théâtre & aux machines d’un bal- 
let que nous apprenions dans la chapelle mê- 
me, où nous allions trouver tous les jours le 
maître à danfèr , que l’on ne faifoit pas ve- 
nir dans le College de peur d’en troubler le 
repas & les exercices. 

Je ne fai pas s’ils trouvent ces moiens fort 
propres pour porter les hommes à la priere, 
gc pour leur infpircr la com ponction deleurs 
pcchezj mais pour moi, qui n’ai pas apris 
la Théologie dans leur école , il me fèmble qu’il 
n’yariende fiopfoféàl’efprit deJefus-Chrift 
& à l’inflruâion qu’il nous donne pour bien 
prier. Car ce divin Maître dansleô. chap. de 
S. Matthieu nouscommandeqnandnous vou- 
lons faire oraifbn d'entrer dans un licufecret, 
& de fermer la porte fur nous pour y être en 
paix 2t feparédetoutle monde, afin de paroître 
lèul devant Dieu. Il faut même obferver cette 
réglé autant qu’il eft polïiblc lorfque nous 
prions en commun, comme l’obièrvent en 
effet quantité de Communautés religieulès 
qui prient dans leur chœur avec le même re- 
cueillement qu’ils feroient dans leurs cham- 
bres 2c dans la folitude même, puifqu’ils ne 
font enfèmble qu’un même corps & un mê- 
me efprit. Ils chantent enfembleen&rtequ’ils 
bc font tous qu’une voix, & ne s’écoutent les 

< uns 
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uns les autres qu’autant qu’il eft neceflàire 
pour continuer toujours leur chant , 8c pour 
rendre leur priere plus efficace en la joignant 
à celle de leurs fireres. 

Ils chantent en forte que toutes leurs pa- 
roles font intelligibles, afin que leur efprit 
en demeure occupe , & qu’il foit pénétré 
des mêmes affermions dont David lui-même 
étoit rempli quand ilacompole fes Pfeau- 
mes. C'eft pourquoi ceux qui font demeu- 
rez dans leur prem ier efprit, com me les Char- 
treux 2 c plufieurs autres Religieux , n’ont rien 
dans leurs Eglifesqui les dilTipe, 8c qui foitca- 

f >able en ravivant leurs yeux & leurs oreilles de 
aifler leurelprit dans la lèchereffe 8c l'inutilité. 
Nous voions même dans quelques Eglilêsca- 
thedrales une image de cette ancienne fimpli- 
citéj rien n’y manque à l’exterieur de ce qui eft 
neceflàire pour bien prier Dieu , 8c on n’y -Voit 
point un grand nombre d’ornemens fuper flus 
qui ne fervent qu’àamufer les efprits grofliers 
8c charnels. • • 

Maisles Jefuites n’aiment p3s cette modeftie 
8c cette gravité , il leur faut quelque chofe qui 
pique les fens; 8c,aulieuqueJefus-Chriftnous 
commande pour prier d’entrer dans le lieu le 

Î blus lècret de notre mailôn , 8c même dans 
e fond de notre cœur , 8c de nous éloigner le 
plus qu’il nous eft poflîble de nosfcns,ces Po- 
res au contraire nous invitent à entrer dans 
leurs temples pour voir 8c écouter des choies, 

S |ui en rempliflàntnos oreilles 8c nos yeux ne 
èrvent qu’àvuider notre cœur , 8c ànousreni 
dre incapables d’avoir aucune attention àDieu. 

Cependant ils triomphent de ces choies , qui 
leur devroient donner de la confufion -, ils ft 
rejouiflent de ces pratiques dont ils devroient 
gémir , 8c ils font voir par expérience , que 
les hommes font fi milèrables qu’il n’y arien 

de 
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de fi ridicule 8c de fi mépri&ble dont ils ne 
puilfent fe fervir pour flatter leur vanité , 8c 
pour s’élever à eux-mêmes une montagne 
d’orgueil. 

Si nous avions le loifir d’examiner ce vo- 
lume entier qu’ Alegambe a com pofé des noms 
de leurs Auteurs, on verrait une nouvelle 
preuve de ce farte Jefuitique. Car peut-il y 
avoir rien de plus ridicule que deramafler les 
noms d’une infinité de mifèrables livres 8c 
d'Auteurs, pour faire croire au public que 
leur Compagnie eft pleine d’hommes extra- 
ordinaires? Quelle gloire y a-t-il donc à cette 
Compagnie d’avoir produit une infinité de 
Cafuiftes , qui ont corrompu toute la morale 
chrétienne 8c renverfé les maximes de l’Evan- 
gile, comme Sanchès , Tambourin, Efco- 
bar , Caftro-Palao , Bauny , Guimenius , 8tc ? 
Quelle gloire d’avoir produit des Théologiens 
.qui fe font élevez au deflus des Peres 8c de 
leur autorité pour mettre en crédit leurs nou- 
veautés toutes profanes , 8c quelquefois tou- 
tes ridicules , comme ont fait Moliaa, Po- 
ia, Garaflè, 8cc? 

Ne devraient ils pas avoir de la confufion 
d’avoir permis à desefprits aufii malfaîfs, 8c 
aufli peu ferieux que leurs Peres Binet, la 
Moyne , Barri , d’écrire des livres de devotioa 
qui font entièrement ridicules? 

Ne faut- il pas qu’ils foient frappez d’un 
aveuglement prodigieux pour faire vanité de 
-ces ouvrages detenebres qu’ils ont compofez 
contre les perfbnnes facrées des Rois 8c des 
Evêques, 8c pour avouer de médians libel- 
les qui n’avoient paru que fous des noms 
fuppofez, 8c qui ont mérité la cenfureaufli- 
tôt qu’ils ont paru au jour , comme ceux de 
Scribanius, de Smithxus 8c de Mariana? 

H En- 
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Enfin, pourquoi mettent-ils au nombre de 
leurs livres ceux qu’ils n’ont fait que dérober 
aux autres , comme on en a fouvent convain- 
cu lePereLabbe 8c plufieursautres. Ces vols 
font communs parmi ces bons Peres; mais je 
mécontenterai maintenant d'en rapporter un 
fcul exemple par lequel il paraîtra qu'ils n’é- 
pargnent pas leurs meilleurs amis , 8c qu’ils 
font toujours prêts de leur faire toute forte 
d’injures s’ils en efperent la moindre gloire. 

Tout le monde fait que dans le procès qu’ils 
eurentcontrel’Univerfitéde ParisM.de Mon- 
thelon , dont le nom efteelebredans le Parle- 
ment de Paris , defend it leu r caufe contre M . de 
la Martilicre, 8c que ce dernier aiant fait im- 
primer fon plaidoyerM.de Monthelon donna 
auflîlefienau public. Il n’y a perfonne qui ne 
juge que c’eft un malheur a un iibon Avocat 
d avoir entrepris une fi mauvailècaufê; mais 
c’en eft encore un plus grand d’avoir pour fes 
diens desperfonnes auifi ingrats que les Jefui- 
tes. Il eft étrange que ces Peres aient envié à 
leur propre Avocat la gloire de les avoir défen- 
dus, 8c aient attribué ce plaidoier qu’il a fait 
imprimer, à leur P. Cotton, 8c qu'ils aient eu 
cette hardiefle pendant la vie de M.de Monthe- 
lon neveu du premier, qui les convaincra de 
faufièté quand il lui plaira , puifqu’il conforve 
dans fon cabinet cet ouvrage écrit tout entier 
de la main de M. fon oncle. Et afin qu’on ne 
croie pas que j’impofeà ces Peres, voici les 
propres termes du Jefuite Aîegambe dans la 
Bibliothèque des Ecrivains de leur Société 
p. 579. col. a. où parlant du P. Cotton, ildit : 
Edidit Apo:ojiam pro Societate contra Mar telle- 
rittmfub nomine Mohtolonii. En vérité les Pha* 
rifiens de l’ancienne loi n’en ont jamaistant fait 
8c leur vanité ne fur jamais fi maligne ni fi ridi- 
cule. - • • , . A R- 
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ARTIFICES ET VIOLENCES 

Des Jefuites d’Allemagne pour enlever 
aux Ordres Religieux pluficurs Abbaies 
& Prieurez confiderables. 

HISTOIRES SUR CE SUJET 

Tirées du FaBum de Dom Paul Willaume Re- 
ligieux & Vicaire general de l Ordre deClu- 
ny , prefenté au Confeil du Roi de France en 
165*4. contre les Recteurs des trois Colleges 
de Jefuites de Seleflat , d’Enfssheim & de 
Fribourg en Brifgau. 

V D E 

? » 
r 

Trois Prieurez en Alface envahis par les Je- 
. fuites fur l’Ordre de S. Benoît. 

Et PREMIEREMENT. 

Du Prieuré de S. Valentin de Rujfach enlevé, 
avec violence en vertu de Bullfs 
contre des Bulles. 

I Es trois Prieurez conventuels de S. Va- 
j lentin, de S. Jacques , Sc de S. Morand , 
font de leur fondation ancienne de cinq à fix 
cens ans de l’Ordre de S. Benoît dependans 
de France, quoique fis en Alface, & tous 
trois dans le diocefe de Bafle. Le premier 
eft dans la ville de Ruffach, qui eft du do- 
maine temporel de l’Evêque de Strasbourg} 
le fécond efi au village de Veldbach; & le 
troifiéme près la ville d'Altkirck, pais reuni 
à la France par le traité de la paix d’Allema- 
gae. Le premier dépend de l’Abbaie de 
H 2 Çhe- 
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Chefy , 8c les deux autres de celle de Cluny ; 
dont ledits Abbez font Collatcars de plein 
droit, qui leur a toûjours été confervé fans 
interruption ; & leidits prieurez ont toû- 
jours été poflèdez par des Religieux Bene- 
diâins , François de nation. 

Quant au Prieuré de S. Valentin , il a été 
fondé environ l’onzième fiecle par deux Re- 
ligieux de ladite Abbaie de Chefy au diocefè 
de SoifTons , a (liriez des offrandes & des li- 
beralitez du peuple, à l’occalïon des grands 
miracles que Dieu opéra par les mérités de 
ce S. Evêque 8c martyr, lorfque ces Reli- 
gieux au retour de Rome , où ils étoient al- 
lez en pèlerinage, arrivèrent à Rufïach, en- 
richis de fes precieufes reliques par la libérali- 
té de l'Abbé de fainte Potentienne, qui eft 
du même Ordre dans la ville de Rome; en 
forte que dans peu de temps ils baftirent le- 
dit Prieuré qui eft toûjours demeuré en la 
pofieflion defdits Religieux 8c Abbé de Che- 
fy , quoique les PP. lefuites n’ayent rien 
omis de leurs artifices dès le commencement 
de leur inftitut pour s’en rendre les maîtres 
au préjudice des Bulles des Papes Lucius 8c 
Alexandre III. qui excommunient tous ceux 
qui entreprendront fur ledit Prieuré, contre 
les droits defdits Abbé 8c Religieux. Car 
depuis l'an 1778. ils obtinrent & entaflèrent 
de tems en tems Bulles fur Bulles; mais tel. 
lement nulles qu’ils n’ont ofé les produire. 
Audi en l’an 1618. ils aflemblercnt toutes les 
nullitez 8c obreptions des Bulles precedentes 
en une feule , qu’ils fuppoferent obtenue au 

Î >rofit de leur College de Se’cftat , fondé feu- 
ement 3. ou 4. ans auparavant; expofànt 
contre toute vérité que le Prieuré étoit fim- 
ple Sc non conventuel, aliéné de long. tems 

dudit 
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dudit Ordre avec les formalités requifes, 
c’eft à dire , confentement des parties inte- 
reflees. Et, enfuitede cette Bulle, ces Pè- 
res par une précipitation étrange ayant chaf- - 
fé le Prieur nommé Nicolas Verdot Reli- 
gieux de Chefy , avec des vexations iuouies, 
s'emparèrent" prématurément dudit Prieuré 
en la même année 1618. fans aucune forme 
de juftke , 18. ans avant le tems prefcrit 
par ladite Bulle fuppofée, c’eft-à-dire avant 
qu'il fût vacant, ni par la mort ni par la 
ceflion dudit Prieur, qui le poflcdoit cano- 
niquement dès lan 1610. 5 c n’en a jamais 
été privé juridiquement. »• , 

V * f» 

Surpri/e Je Lettres du Roi , & d'un Man* 
dement de l'Evêque de Strasbourg. 

Dépendance des 3. ? rieur ex.. 

U , - x 

Cette intrufion violente, nonobftant les 
oppoiïtions, plaintes, proteftations 8c pour- 
suites dudit Prieur , même par l’interpoü- 
tion de l’autorité du Roi de France, dura jufc 
qu'à ce que Dieu même y apporta le reme- 
de par un changement d’Etat en l’an 1634,. 
auquel lefdits Jefuites aiant quitté ledit 
Prieuré à la venue des armées françoifes, 
ledit Prieur fut rétabli par autorité de la Ma- 
jefté, & icelui étant décédé paifible poflêf- 
ïeur l’an 1636. Jacques Boëflot Religieux de 
S. Denys en fut pourveu, 8c le polléda ju£ 
qu’en lan 1 644. quoique lefdits en l’an 1638J 
euflcnt obtenu des Lettres patentes dudit 
Roi, portant que Sa Majefté leur confirme 
le droit qu’ils y ont, fi aucun y ont, lefdi- 
tes lettres furprilès fur les faux expofez. que 
ce Prieuré étoit dès l’an *5-78. uni canoni- 
quement audit College de Seleftat, qui n'a 
H 3 étç. 
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été fondé qu’en 1 6 1 5*. 8c que ledit Verdot 
Religieux de Chefy, lequel étant mort ne 
pouvoit défendre fa caufè , avoit été un 
ufurpateur, intrus, 2t illégitime polTeflcur 
dudit Prieuré, comme fi c’eut été quelque 
Luthérien qui s’en fut emparé à main ar- 
mée. ' 

Aufli lefdites lettres patentes ne fervirent 
de rien aux Jefuites. Car ledit Boëflot, 
voyant que la continuation de la guerre ea 
Allemagne rendoit le lieu inhabitable, refi- 

f aa en ladite année 1644. ledit Prieuré entre 
s mains d» l’Abbé de Chefy, qui le conféra 
à Paul Willaume Religieux de l'étroite ob- 
•fervance de la Congrégation de S. Vanne, 
lequel par ordre du Roi en prit poffeffion, 
8c en a joui paifiblement avec fes Religieux 
jufqu’au a. de Juin 1 6f 1 . auquel jour en con- 
fèquence d’un Mandement émané de l’Ar- 
chiduc Léopold Evêque 8c Seigneur de Stras- 
bourg , fous prétexte de vouloir faire exécu- 
ter le traité de paix, mais en ettefeontre le 
même traité , les officiers de l’Archiduc y 
rétablirent les Jefuites étrangers, 8c en cha£> 
ferent par force & violence ledit Prieur 8e 
fes Religieux François reformez , nonob- 
ftent toutes leurs oppofitions, appellations, 
8c proteftations de force , dont leur fut refu- 
fe atte, mais accordé à Brifàc fur la réitéra- 
tion qu’ils y en firent. 

Or il faut favoir que ces trois Prieures , 
dependans, comme dit eft, pour le fpirituel 
8c droit de collations , des Abbez de Chefy 
8c de Cluny, ont toujours été fujets 8c ont 
répondu quant au temporel à la Chambre de 
juftice Archiducale d’Enfisheim appartenant 
à la maifon d’Autriche, même celui ds S, 
yalentinj quoique fis dans les terres de PE- 
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vêque de Strasbourg, & que par le’traité de. 
paix fait à Munfter l’an 1648. tous les droits 
de la maifon d’Autriche dans la haute & baf. 
fe Allace aiant été cedez en fouveraineté à la 
Couronne de France, 8c par confequeni le- 
dit Prieuré étant à prcfent fous la Jurifdi- 
éfcion 8c autorité du Roi très Chrétien 8c de 
{à juftice, à laquelle feule appartient d’en 
connoitre £t maintenir ledit Prieur en pof- 
feflxon, il s’enfuit que l’intrufion defdits Je» 
fuites étrangers en la place dudit Prieur chaf- 
fé fans cauiè ni autorité légitimé en 175-1. 
çfc une injuftice 8c un attentat contre la dit 
pofition dudit traité de paix. 

Et l'intérêt du Roi n’eit pas moins engagé 
à la confervation des deux autres Prieure?; 
de S. Jacques 8c de S. Morand, lefquels les 
jefuites ont voulu ôter à l’Ordre Cluny , 8e 
|>ar confèquent à la France , pour les aliéner 
a perpétuité 8c Jes unir à des Colleges écran* 
gers au grand préjudice des fujets de fa Ma* 
jslté, & de l’Ordre de S. Benoît. 

r . ' * * # 

, Waux expofex. au Pape Grégoire XIII pour 
c avoir une Bulle d'union dudit Prieuré , 
Impofition de faux crimes au Prieur . 

Mais , pour faire mieux connoitre les ar- 
tifices dont lefdits Peres fe fer virent au de- 
faut du bon droit pour ufurper lefdits Prieu- 
rez, il faut remarquer qu'en lai) 1 578. Jeaa 
Sancey étant Prieur de celui de S. Valentin, 
ils obtinrent du Pape Qregoire XIII. par 
fentremife 8c autorité de Jean Evêque de 
Strasbourg , une Bulle d’union dudit Prieuré 
pour la fondation d’un College en la ville 
de Molsheim , pour en jouir à la première 
racance, iur le faux expofé que ce n'étoit 
H 4 qu’un 
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qu'un Prieuré fimplc, & fans conventualhé > 
fans dedarer qu'il étoit dépendant de Franc® 
8c de l’Abbaïe de Chefyj fans information 
precedente fuper commodo & incommodo , fans 
Je confentement du Prieur , de fes Reli- 
gieux , non plus que de l'Abbé 8c Convent 
de Chefy , ni de l’Evêque diocefain, ni mê- 
me du Roi, tous neanmoins parties interef- 
fées. 

Lefdits Jefuitcs fondez, fuffifamment d’ail- 
leurs à Molshcim , ne fçachant comme fe 
prendre à l’execution de leur Bulle remplie 
de tant de nullités, paflerent 31. ans fans en 
faire mention, biffant cependant couler le 
tems de deux vacances dudit Prieuré, arri- 
vées par le deceds dudit Sancey l’an 1587. 
& d’Adrien Verdot fbn fucceffeur l’an 15-98. 
fans rien mouvoir ni fignifier : Si bien que 
ladite Bulle par ce moyen demeura furannée 
& inutile. Neanmoins ils s’aviferent enfin 
Pan 1609. d'un expédient peu convenable à 
la charité chrétienne, qui fut de charger dç 
.crimes 8c de calomnies infâmes Nicolas Ter- 
raftre , lequel avoit fuccedé audit Adrien, 
afin de lui faire perdre fon bénéfice & de fe 
Jèrvir de l’occafion de cette troifiéme va- 
cance, pour y entrer. Et en effet ils con- 
duifirent fi bien leur entreprife par des faux 
bruits feme» contre ledit Terraftre ,. que les 
Officiers de b Chambre Archiducale d’Enfis- 
fceim furent obligez d’en écrire , non à l’E- 
vêque de Strasbourg ni au diocefain } mais à 
l’Abbé de Chefy , Comme légitimé collateur, 
le priant de rappeller ledit Terraftre , 8c 
pourvoir quelque autre de fes Religieux du- 
dit Prieure, pour empêcher le fcandale. Et 
afin de faire ajouter foi à la lettre , on per- 
suada à Nicolas Verdot Religieux de ladite 
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Abbaïe , qui étoit refidant audit Prieuré, 
d'en être le .porteur, lequel gagné par l’am- 
bition de fucceder audit Bénéfice fut fi mal- 
heureux que de porter l’accufation contt e 
fon propre fuperieur , qui fans autre infor- 
mation fut rappellé en ladite Abbaïe , & le- 
dit Verdot renvoyé Prieur en ïà place. Ce 
qui fert à faire voir ce qui a été dit ci deflus 
que ledit Prieuré eft Conventuel, 8c que ni 
1 Evêque de Strasbourg, ni fes officiers , n’y 
ont jamais eu autorité, ni pris connoiflào- 
ce , mais bien l’Abbé de Chefy pour le fpiri- 
tuel , droit de collation 8c difpofition des 
Religieux , 8c les officiers de la chambre 
d’Enfisheim pour le temporel- 

Autres calomnies des Jefuites. Faux Se • 
minaire. Faux expo/é au Pape Paul 
V. Artifices, avarice, violences. 

Mais Dieu ne permit pas que l’entreprifè 
desjefuites reüfsît félon leur deflèn: car le- 
dit Verdot fuccedant en effet audit Prieuré 
de S. Valentin remplit la vacance, 8c nelaiï- 
fk pas neanmoins de boire le calice amer de* 
Calomnies encore plus noires & infâmes, 
que celles dont il s’étoit rendu le porteur con- 
tre fon fuperieur: l’innocence duquel ayant 
enfin été reconnue, il fut honoré de la di- 
gnité de Prieur dans la même Abbaïe d’où 
dépend le Prieuré, en laquelle il décéda en 
paix âgé de 83. ans ; 8c pour ledit Verdot, 
il fut traverfé par les Jefuites , comme il fe- 
ra dit ci après. 

Ces Peres de Molsheim l’ayant fait fonder 
en vain fur la ceffion dudit Prieuré moien- 
nant une bonne penfion, ils perfuaderent à 
l'Archiduc Léopold de demander en qualité 
V. H s d’fi; 
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d’Evêque de Strasbourg ledit Prieuré au Pa- 
pe, fous piétexte d’en vouloir doter un iè- 
minaife (qui n’étoit qu’imaginaire, & n’a 
• jamais été réel) dans ladite ville de Stras- 
bourg entièrement heretique , in ipfa civitate 
Argentinenfi . pour la reduâion de ce peuple 
rebelle à la foi catholique. Ce qui fut accor- 
dé fur ce faux expofé, 5c fur ceux ci enco- 
re , que la Bulle d’union pour le College de 
Molsheim étoit toujours en fa vigueur, pour 
n’y avoir eu jufqu’alors ouverture à l’execu- 
tion d'icelic, aec per cejfum nec per decejfum , 
nonobftant les trois vacances fufdites , & 
que le Redfccur dudit College confentoit à la 
defunion pour une œuvre il pieufe: furpre- 
nant par ces malignes fuppofitions le Pape 
Paul V. qui ne croioit pas qu il y eut partie 
intereflec que ledit Reéteur. 

Si cette Bulle ctoit nulle St abufive, l’exe- 
cution en fut tortionaire 5c injurieufe. Car 
1 Archiduc circonvenu 5c obfedé , comme 
l’on fait, par les Jefuites, qui ne lui dclcou- 
vroient pas encore leur delfein principal de 
tirer ledit Prieuré des mains du Prieur pour 
l’appliquer plus aifément à un autre de leurs 
.Colleges , tout nouvellement érigé encore 
dans un Prieuré du même ordre appelle de 
Sainte Foi de dix mille livres de rente en la 
ville de Seleftat, commença à molefler le 
pauvre Verdot , François de nation, 6 c par 
confequenr étranger en ce païs-là, comme 15 
c eut été un criminel , afin de l’obliger de 
refigner & quitter ledit Prieuré moiennant 
une penfion , avec menaces de le lui faire 
perdre ablblument s’il n’y vouloit entendre. 
Et , comme il ne voulut être traître à Ion 
Abbaie , ni à fa patrie, en fe déportant lâ- 
chement de fon droit , nonobâant la tempê- 
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te que les Jcfuitcs éle voient contre lui par 
quantité de crimes qu’on lui impofoit à del- 
lein , il aima mieux éviter le naufrage par 
une prudente retraite , dans l’efperance que 
le teins la pourroit appaü'er. 

Execution de Sentence non rendue. Informa- 
tion de crimes inventez, pur les fefuites. Ils 
fe font donner par i Archiduc Léopold ce qui 
ne lui appartient peint. Nouvelle Bulle. 

• / 

Mais l’Archiduc en tira avantage, & fc 
fèrvant de l’occafion, fe faifit dudit Prieuré 
fans autre forme de procès, fous prétexte 
du Séminaire fuppofé , commençant par 
l’execution d’une i'entence qu’il tâcha de 
faire rendre après contre ledit Verdot par 
l’autorité du Nonce Apoftolique de Lucer- 
ne, lequel aiant fait informer des crimes, 
inventez par les Jefuices contre ce Religieux, 
ne trouva pas furquoi fonder une fentence 
de condamnation contre lui, qui par confè- 
quent demeura toujours légitimé Prieur titu- 
laire , quoique fpolié injuftement. Aulîi 
fut il enfuite reconnu pour tel même par fos 
adverfaires , & non pour un ufurpateur, 
comme l’ont injurieufement calomnié lefdits 
Jefuites dans leurs Lettres patentes obtenues 
îiibrepticement l’an 1638. puifque l’Archiduc 
ordonna qu’on lui payeroit annuellement une 
penlion de 160 florins , qui font environ 
300 livres , laquelle' il ne voulut accepter , 
tant pour ne faire tort à fon droit, que pour 
n’encourir le crime de Simonie. 

Les Jelqites voiant l’affaire aucunement 
difpofée à leur deffein par la retraite dudit 
Verdot, redécouvrirent enfin à ce Prince, 
& lui perfuaderent d’appliquer ledit Prieuré à 

H 6 leu* 
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leur College de Seleftat in augmentum detis 
comme s’il en eut été le maître abfolu; 8c 
les patentes en furent expefiees le 27 Août 
1616. fans y faire aucune mention dudit Se» 
ininaire, parce qu’il n’étoit qu’imaginaire, 
ïc encore moins dudit Prieuré. Mais, com* 
me ils n’ignoroient pas la nullité de cette dona- 
tion faite contre tout droit, Hs tâchèrent de 
la couvrir 8c de l'a durer par une nouvelle 
Bulle en l’année 1618. expofant parleur fup- 
piique au Pape , que le Redfeur de ce Sémi- 
naire chimérique donnoit les mains d cette 
donation ou dotation, fürquoi la Bulle fut 
obtenue fous cette condition 8c cette refer- 
ve, dummodo tempore data prafentium non 
fit in to alicui jus fpecialiter quaftum: c’eft- 
à-dire pourveu que perl'onne n y eut pour 
lors le droit acquis , comme l’avoit ledit 
Verdot dès l'an 1610 8c cela feulement 
quand le Prieuré viendroit à vacquer , fi 
tune, vel cum prïmum , vacaverit per cejfum 
vel decejjum, fans faire aucune mention de 
ladite prétendue donation. ' 

C’eft en vertu de cette Bulle quoique 
nulle par tant de iâudes fuppofitions, que 
les Jefüites entrèrent en polfcdion précipi- 
tamment dudit Prieuré fans obfcrver aucune 
formalité, dix huit ans avant que la vacance 
en fut arrivée par le deceds dudit Verdot en 
1636. Quanta in uno facinore funt crimina ? 
Ce font les artifices 8c les titres dont ces Pè- 
res fe font fèrvi pour dépouiller la France, 
8c l’Ordre de S. Benoît, 8c particulièrement 
l’Abbaie de Chefy du Prieuré de S. Valentin. 
Mais il ne faut pas s’étonner fi les Jefuites 
ont fupris le S. Siégé par ces détours qui leur 
font ordinaires , puifqu’ils ont bien encore 
tâché depuis ce tems-la de circonvenir.l’Em- 
- pc- 
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pereur en une femblable affaire, mais beau» 
coup plus importante dont voici l’hiftoire. 

Jnjigne fourberie des JeJuites pour ehhver 
une Abbesse de l'Ordre de Cîteaux , 
appelléee A\j h a regia. 

Pendant les dernieres guerres d’Allemagne 
environ l’an 1644. les Jefixites du College dp 
Prague remontrèrent à fa Majefté Impériale 
qu’ils auroient bien befoin d’une maifon de 
récréation pour reprendre leurs efprits pen- 
dant les "vacances , après s’être employez 8c 
donnez toute l’année au public; Sc qu’il y 
avoit une petite Abbaïe appellée Aula Regia, 
de l’Ordre de Cîteaux , à une heure de ladite 
ville qui leur fèroit fort commode pour cet 
effet , & qu’aufiïbien elle étoit occupée feu- 
lement par fix Moynes mal vivans, diffolus, 
fcandaleux, qui negligeoient le fèrvice di- 
vin, 8c ne fongeoient qu’à fe divertir à la 
chaffe, 8c à fe donner du bon tems. Ils 
gagnèrent fi bien l’Errïpereur fiir cela , qu'en- 
fin il leur députa un Com miliaire pour les al- 
ler mettre en poffeffion de ladite Abbaïe fans 
»’en informer davantage.. Mais ledit Com- 
miflaire , étant arrivé là , fut bien étonné 
quand il y trouva un bon Abbé avec foixantc 
& un Religieux profèz, 8c treize Novices, 
vivans regulierement, 8c affidus au fèrvice 
divin , auquel il voulut lui même affilier 
comme auffi à la table commune du refe* 
éfcoire , quoique les deux Jefuites , qui 
avoient été envoyez avec lui pour en prendre 
poffeffion , lui voulurent perfùader que ce 
n’étoient que d;s païfans' habillez en Moy- 
nes , 8c des paffevolans que 1 * Abbé avoit fait 
vçair d’ailleurs, depuis qu’il avoit eu lé vent 
• • H 7 de 
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de ce qui lui devoir arriver. Mais- l’Abbé 
ayant juftifié le contraire par les aâes auten- 
tiques de toutes leurs profefli'ons, le Com- 
miflàire le mena à l’Empereur, qui fur fon 
rapport renvoya ce digne Abbé avec hon- 
neur dans fon Abbaïe, d’où furent congé- 
diez avec la honte 8c confuiion qu’on peut 
juger les deux Jefuites, quiavoient été pru- 
demment retenus en attendant la refolution 
de l’Empereur. ^ 

Bu Trituré de S. Jacques de Veldbach , 
dont les Jefuites ft font fous fermiers 
pour s'en rendre maîtres. 

« 

Quant au Prieuré de S. Jacques fondé l’an 
1 144. au village de Veldbach par Frédéric 
Comte de Ferette pour des Religieux Bene- 
diéïins, fous l’inftitutdeja Congrégation de 
Cluny qui fleuriffoit pour lors, dont la col- 
.lationSt provilion eft refervéeexpreffementà 
l’Abbé general de Cluny, il a toujours été 
pofledé dans interruption, 8c l’eft encore à 
prefènt par des Religieux reformez dudit 
Ordre. Le dernier décédé l'an 1637. appel- 
le Dom Jean Nicolin , ayant fuccede l’an 
1602. à défunt Dom Claude Dores aufli 
Religieux 8c Evêque de Lauzane, qui l’a- 
voit pofledé depuis l’an 1567. faifoit fa refi- 
dence avec difpenfe en un autre Prieuré qu'il 
avoit en Bourgogne, 8c avoit laifie celui-ci 
par amodiation l’an 1618. pour le relie de 
fes jours à l’Abbé 8c Convent de Lucelle de 
l’Ordre de Cîteaux, voiiin delà, aux mê- 
mes conditions du bail qu’il leur en avoit 
déjà fait l’an 1621 . 8c fpecialement d’y entre- 
tenir les Religieux pour faire le fervice di- 
vin félon l’obligation de la fondation, 8c de 

leur 
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leur profefiion; 8c d’en rendre par chacun 
.an audit Prieur la fomme de fix cens flo- 
rins, 8c plulieurs autres referves fpecifiées à 
;part hors du bail* 8c à ce fujet leur furent 
confignez par inventaire tous les titres du 
Prieuré, les ornemens d’Eglife, argenterie, 
8c autres meubles de la maifon. De toutes 
lefquelles charges lefdits Abbé 8c Convent 
s’acquitoient avec grande fatisfaélion 8c édi- 
fication. Or les Jefuires établis il y avoit 
iy. ou 16. ans â Enlisheim par l’Archiduc 
Léopold qui leur avoit aifigné pour leur fon- 
dation trois mille florins de rente annuelle à 
p endre fur la recepte de fa Chambre Archi- 
ducale, outre les gages des anciens Regens 
feculiers , à la charge d’entretenir audit Col- 
lege zi.. Jefuites, non contens de ces ap- 
pointemens plus que fuffifans , s’avifèrent 
d’un bon expédient pour faire leur condition 
meilleure, mais qui fut fatal à l’Ordre de S. 
Benoît, 8c qui donna fujet de dire d’eux ce 
que S. Paul difoit de foi , mais en un fens 
oppofé : omnibus omnia, fa cl us fum , ut om- 
nes lucrifaciam ; qu’ils fe mêlent de tous mé- 
tiers , 8c jouent toutes fortes de perfonnages 
quand il y a profit à faire. Car qui auroif 
jamais cru que ces Peres fè reduiliffent à 
prendre la qualité de fous- fermiers pour met- 
tre le pied dans des Monafteres, afin de s’en 
rendre les maîtres? C’eft ce que le Pere An- 
toine Weinhard Reéleur dudit College d'En- 
fisheim pratiqua dès l’an 1628. pour ravir à 
l’Ordre de Cluny ledit Prieuré de S. Jacques, 
8c quelques autres du même Ordre fituez 
aux environs, quoique cela foit fi éloigné de 
l’inftitut de leur Compagnie , qu’il femble- 
roit une fable, fi on n’en avoit le bail, avec 
la fignature dudit Reéteur , le fceau du Col- 
lege, 
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Jege, 8c la confirmation dudit Archiduc. 

Ce bon œconome donc fcachant que le 
Prieuré de S. Jacques étoit amodié à vil prix, 
carilvaloit alors plus de 3000. florins , il con- 
traignit par l’autorité de l’Archiduc Léopold 
lefdits Abbé 8c Convent de Lucelle , à l’in- 
iceu du Prieur abfent , de lui retroceder le- 
dit bail; ce qui fut fait aux mêmes clàufès 
8c conditions qu’ils en jouifloient : 8c cela 
non pas pour y mieux faire le fervice divin, 
parce que ce n’eft pas leur profeflion ; non 
pas pour mieux decorer l’Eglifè & entretenir 
la maifbn , car ils les laifïèrent tomber en rui- 
ne; mais à deflèin de fe rendre les maîtres 
dudit Prieuré , 8c en faire perdre infenfiblê- 
ment la mémoire , ainfi qu'il a fait connoî- 
tre par fon procédé. Car , auflitôt que les 
Jefuites y eurent mis le pied 8c contraint 
ce pauvre Prieur, par des voies fi étranges 
qu’on n’oferoit les dire, de confentir audit 
bail , après qu’il y eut refifté trois ans, ledit 
Refteur , pour l'empécher de révoquer fon 
contentement extorqué , en obtint la confir- 
mation dudit Archiduc fur unerequeftefrau- 
duleufe , expofant tout au contraire de la vé- 
rité , que c’étoit pour aflurer ledit Prieur, 
8c lui ôter tous les ombrages, 8c l’appre- 
henfion qu’il avoit qu’il ne lui arrivât quelque 
dommage 8c déplailir. 

Ils en chajfent les Religieux, En pourfuivent 
V union à Rome , de plufieurs autres Bé- 
néfices fous le nom de l'Archiduc qu'ils y in - 
terejfent. Leurs menées & violences. 

Cela fait, 8c le pauvre Prieur ainfi bridé 
ne pouvant plus empêcher la jouiflance du- 
dit fous-bail , le Reâeur fit for tir les Reli- 
gieux 
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gieux qui y reftoient , fans que ce Prieur lui 
ofat plus contredire, de forte que le Prieuré 
demeura abandonné, 8c le fervicedivin fup- 
primé, comme en tous les Bénéfices gene- 
râlement où fe peuvent inftaller les Jcluites, 
Ils ménagèrent enfuite fi bien l'efprit du- 
dit Archiduc qu’ils lui perfuaderent , pour 
colorer leur usurpation , d’écrire à Rome 
pour leur en obtenir l’union, comme aufli 
de l’Abbaïe du Val Dieu , 8c des Prieures 
de Froide-fontaine 8c de S. Nicolas du mê- 
me Ordre, 8c encore de laCommandcrie de 
S. Antoine d’Ifenheim , à l’infceu 8c fans le 
confenteroent des parties intereflees , même 
des Titulaires 8c des Collateurs, & fans cx- 
pofer l’état 8c la nature des Bénéfices , pen- 
dant quoi ils entretenoient le bon Nicolïa 

S r lettres de complimens 8c d’amitié limu. 

: , qu’on peut faire voir. Et , pour indui- 
re plus aifëment ledit Archiduc à faire cette 
pourfuite, ils lui proposèrent par une con- 
vention bien extraordinaire que iefdits Se-’ 
nefices valant chacun deux à trois mille flo- 
rins leur tiendroient lieu chacun de 500. en 
deduéfion des 3000. qui leur étoient affignes 
pour leur fondation. Ce qui leur fut facile- 
ment accordé par ledit Archiduc , quoiqu’il 
n’en eût aucun pouvoir j8c il fut arreté qu’ils 
en jouiroient par forme de Commande en at- 
tendant l’union prétendue, à la charge de fa- 
tisfaire aux obligations des fondations, à eux 
impo(ïibles;8e ce à bon compte , comme dit 
eft, fupprimant par ce moien le fervice 8c 
office divin , 8c les Communauté! de cinq 
bons Monafteres , pour fonder un College 
prefque inutile , pour être environné de tou- 
tes parts d’autres Colleges plus coniîderables, 
favoir à Porentrut, Fribourg, Sçleftat , Mois- 
. . heim , 
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heim, & Haguenau; d’où vient qu’ils n’ont 
audit Collège que 40. ou 5-0. écoliers en lix 
dallés fous trois Regens. 

Mais ce deflein ne fut pas approuvé du 
S. Siégé, quirefufa ladite union, ainü qu’il 
appert par une autre lettre de l’Archiduc û’In- 
fpruch écrite à Rome le 9. Décembre \ 6 pi. 
pour le même fujet & avec aulTi peu d’ef- 
fet. Neanmoins ces bons i'ousfermiers s’i- 
maginant que l’autorité de l’Archiduc ne leur 
manquéroit jamais, fit que c’efl pour eux que 
Dieu dit autrefois aux Ifraëlites : Tous les 
lieux eu nous mettez, le pied fieront k nous , 
ils difpoferent dudit Prieuré comme de leut 
propre. 

- Cependant l’Abbé de Cluny aiant été aver- 
ti de la mort dudit Nicolin, pourveut un 
autre Religieux nommé Guillot dudit Prieu- 
ré, lequel en aiant pris pofleffion par pro- 
cureur , & voulant aller pour le rétablir en 
bon ordre , fut tellement intimidé par les 
menées dés Jcluites, auffibien que ceux qui 
avoient affilié à ladite prife de poffieffion , Se 
même tous les»païfar.s du village fans excep- 
tion pour l’avoir fouffert furent ti maltraitez 
d’une peine pteuniaire par le Sieur Derlach 
à leur inftigation , que ledit Prieur menacé 
, de prifon.n’ofà palier outre, & retourna en 
France; & ainfi lefdits Jefuitcs comme fer- 
miers continuèrent d’en ufurper les fruits, 
fur l’efperance que l’Archiduc rentrant dans 
fes Etats, par un traité de paix, les main- 
tiendroit d’autorité abfolue. Mais ledit Pere 
Willaume, établi par M. le Prince de Conti 
Vicaire general de l'ordre de Cluny en Alle- 
magne, pourveu dudit Prieuié le ta. Juillet 
j6yi. fur la demilïion pure & limple dudit 
Guillot, 6c autorifé par lettres du Roi adref- 
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fées aux Gouverneurs du pais, fe tranfpor- 
ta fur le lieu , en prit poflèfiïon à-l’accoûta- 
mée le 7. Septembre audit an, & y rétablit 
la Communauté de Religieux reformez , aiant 
trouvé ce Prieuré abandonné & prefque tout 
en ruine, fins Curé, ni Prêtre, ni Reli- 
gieux, ainfi qu’il étoit demeuré depuis l’u- 
furpation dcfdits Jeluites, quoique l’Eglifè 
en foit paroifliale , de tout quoi il fit drefler, 
un procès veibal. 

D'une Abba'ie de S. Benoît enviée, & pref- 
que enlevée par un Jefuite . 

Cet artifice du P. Weinhard Jefuite n'a pas 
peu de raport à un autre trait, duquel fefer- 
vit quelque tems apres un de fes Confrères 
contre un bon Abbé dudit Ordre de S. Be- 
noît en Allemagne, après la mort de l'Em- 
pereur Ferdinand II. Ce Pere, dont je paf- 
ièle nom fous lilence pour quelque raijfon. 
ilh trouver lé nouvel Empereur , 8c lui fît 
entendre qu’il avoit delfein de compofer la 
Vie dudit Empereur Ferdinand II. fonpere , 
mais qu'il deliroit faire une belle pièce , digne 
du fujet , 8c pour cet effet qu’il voudroit être 
retiré en quelque lieu plaifant , en bon air, 
& récréatif; 8c lui nomma une belle Abba'ie 
del’OrdredeS. Benoît très bien fituéè. L’Em- 
pereur approuvant ‘fon deflein , lui fit expé- 
dier des lettres de recommandation à l’Ab- 
bé, qui lui fit tout l'accueil 8c le bon trai- 
tement qu’on peut s’imaginer pendant le tems 
qu’il y fejourna. Or le Jefuite trouva le lieu 
tellement à fon gré, qu’il en devint amou- 
reux , 8c refblut de le demander à l'Empe- 
reur. Pour à quoi parvenir, il s’étudia à 
remarquer 8 c amplifier jafques aux moindres 
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imperfections & manquement des Religieux* 
& aiant achevé fon double ouvrage il prit 
congé avec toutes les marques d'une très- 
grande fatisfaétion defdits Abbé & Religieux, 
qui croioient que cet hofte leur ferviroit à 
1 avenir d’un puiflânt Avocat auprès de l’Em- 
pereur. Etant arrivé auprès de fa Majefté , 
après lui avoir prefènté le livre qu’il avoit 
compofé de la vie de Ferdinand II. il lui 
dit, par une ingratitude fans pareille, qu’il 
avoit été bien trompé , 8c que penlant avoir 
choix! une maifon de religion , il s'étoit trouvé 
en une maifon de Icandafe 8t de débauché , 
& parmi des Religieux d’une vie dilfolue, 
qui n’a voient rien de religieux que l’habit ; 
& que cette Abbaïe étoit tellement en defor- 
dre , que Sa Majefté étoit obligée en con- 
science d’y remedier promptement. Le bon 
Empereur aiant fait réponfe qu’il faloit refor- 
mer les defordres, le Jeluite répliqua que les 
delordres étoient arrivez à un tel excès , qu’il 
Sry voioit point d’autre femede linon de 
chaflèr entièrement ces Moines débauchez > 
8c que s’il plailoit à Sa Majefté d’en donner 
la conduite à la Compagnie, elle y mettroit 
û bon ordre qu’on verroit bientôt le lieu 
changer de face. L’Empereur trouvant L’oc* 
cafion à propos de gratifier 8c recompenfèr 
l’ouvrage de cet Auteur , lui accorda là de- 
mande, & il fut refolu au Confeil que tous 
ces Religieux avec l’Abbé vuideroient dans 
huit jours 8c cederoient la place aux Jefuites. 

Un autre bon Abbé de l’Ordre , qui par 
bonheur étoit du Confëil, dépefeha incon- 
tinent un courrier exprès à ce pauvre Abbc 
pour l’avertir de la refolution prilè contre lui. 
L’affaire étant communiquée en Chapitre à 
l’ordinaire, la conclusion fut que l’Abbé ac- 

com- 
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compagne d’un de Tes Religieux le plus ca- 
pable iroit en Cour pour chercher remede 
au mal, 8 t obvier à leur perte totale.. S’é- 
tant prefèntez à l’Empereur, ce Prince étoit 
tellement prévenu, qu’il les rebuta d’abord , 
difânt qu’il avoit donné fa parole, & qu’il ne 
pouvoit la révoquer. L’Abbé s’avifa de cet 
expédient. 11 fupplia Sa Majefté de lui faire 
aumoins cette grâce qu’il pût defendre là 
caulè en difpute publique ; ce qui lui fut ac- 
cordé, & la difpute continua par trois repri- 
lês en trois jours confecutifs. Le Jefuite qui 
foutenoit le parti de la Compagnie, & fiat- 
toit l’Empereur d’un pouvoir qu’il n’a pis, 
de difpofêr à fa volonté des Bénéfices des Or- 
dres anciens, 8 c changer le&fondations,croiant 
avoir emporté la palme les deux premiers 
jours, tout infôlent de ù, vidloire prétendue 
infulta le troiiiéme jour au Religieux com- 
pagnon de l’Abé , lui difant qu’il fembloic 
n’être v*enu que pour faire nombre , 8 c le 
traitant avec grand mépris; Alors ce jeune 
Religieux plus capable , mais plus modefte 
que le Jefuite, fe mettant à genoux prit la 
•benedi&ion de fbnAbé pour parler, 8 c l’aiant 
reçue, il fit voir qu’il y avoit rems de fe 
taire ëc tems de parler, 8 c que s’il favoit bien 
le premier , il n’étoit pas ignorant du der- 
nier. Il commença donc à refumer d’un 
bout à l’autre tout ce qui avoit été dit 8 c ré- 
pliqué de part 8 c d’autre les deux jours pre- 
cedans: puis réfuta tellement toutes les rai- 
fons apparentes du Jefuite, qu’il lui enfei- 
gna à fe taire , parce qu’il ne laiflà rien de- 
quoi répliquer, 8 c établit fen droit avec des 
raifons fi convainquantes , que l’Empereur le 
renvoia avec fon Abé dans leur Abaïe avec 
■l’applaudilfemeat: de toute l'aifembiée. 
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Du Prieuré de S. Morahd ufurpé par feinte 
pieté , & Bulle fubreptice. Deux 
autres aujfi ujurpez. 

Si le Reéteur d’Enfisheim joua fi bien ion 
perfonnage pour avoir l’entrée dans le Prieu- 
ré de S. Jacques de Veldbach.les Jefuites de 
Fribourg en Brifgau n’ont pas ufé d’un moin- 
dre artifice, pour s’emparer de celui de S. 
Morand, du tems que l'Alface éroit encore 
fous la maifon d’Autriche. Car s’y étant irf- 
troduits feulement deux par la faveur dudit 
Archiduc environ l’an i6ij. fous prétexte 
de catechjfer & entendre les confeflions du 
voilinage & des pejerins affez frequens en ce 
lieu, comme fi les Benediâins qui y étoient 
encore, & qui font nommez par noms & 
furnoms dans l'information qui en a été fai- 
te, n’eulfent pu s’en acquitter, ils pratiquè- 
rent fi bien les officiers de la Cour de Rome, 
qu’ils en obtinrent fècretement une Bulic d’u- 
nion l’an 1616. à l’infu defdits Religieux , 
laquelle ils n’ont encore ofé produire, pour 
être remplie d’inligncs & fàuffes fuppofitions, 
favoir , que ledit Prieuré étoit depuis plu/ieurs 
années (ils difent depuis 80. ans) defert & 
abandonné des Prieur & Religieux , & fans 
conventualité : que les baftimens en étoient 
ruinez : le Bénéfice de fort petit revenu ; & 
qu'il étoit à la collation dudit Archiduc , tou- 
tes chofes convaincues de faulfeté par la no- 
toriété publique; outre que ladite Bulle fup- 
pofée porte cette refèrve exprefie , fine ali~ 
cujus pr&judicio. Et néanmoins ils en chaf-, 
fcrent auffitôtleidits Religieux appeliez Pier-* 
re Gafpard , & Pierre Michel , qui fe retirè- 
rent dans l’Abaie de S. Pierre du même Or- 
dre en la forêt noire. Il 
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Il eft donc très confiant, & pari informa- 
tion , & par l’aveu des Jefuites dans leur 
Mémoire d’ailleurs injurieux. 8c diffamatoi- 
re, produit au procès fous la cotte C, que 
ledit Prieuré de S. Morand de fa fondation 
eft de l’Ordre deCluny, & conventuel, 8c 
de la collation du General dudit Ordre, com- 
me tous les autres qui en dépendent : Qu’il 
eft toujours demeuré conventuel, 8c a été 
a&uellement poflèdé 8c deffervi par des Re- 
ligieux Benediélins fans reproche , jufqu’à 
l’intruûon defdits Jefuites qui les ont cha£ 
fez: Que le revenu qu’ils ont expofé n’être 
que de cent Ducats en eft de plus de 8oo. 8c 
que les baftimens réguliers, notamment le 
Cloître , étoient en leur entier & en bon 
état, 8c que ces Peres ennemis de la régula- 
rité monaftique, pour en ôter les marques 
autant qu’ils ont pu , ont à deffein ruiné le 
Cloître depuis leur entrée, 8c fait tranfpor- 
ter les matériaux â S. Ulrich, qui eft un au- 
tre Prieuré dudit Ordre, à deux lieues de là, 
pour le reparer ; non éloigné aulfi d’un au- 
tre Prieuré très-riche de l’Ordre de S. Au- 
guftin appellé Ellenberg. Lefquels deux der- 
niers Prieurez lis dans les terres du Roi de 
France ledits Jefuites de Fribourg étrangers 
poflèdent encore aujourd’hui avec aullï peu 
de droit que celui de S. Morand, le dernier 
leur aiant été donné pour recompenfè d’une 
Tragédie reprefentée pour cet effet en pre- 
fonce de l'Archiduc, en laquelle ils introdui- 
fontS/Auguftin fe plaignant du relâchement 
de fes Religieux . 8c faifant offre dudit Prieu- 
ré à S. Ignace, lequel ils tirent auffi paroître 
fur le theatre pour l’accepter après avoir dit 
mille louanges de leur Compagnie. 
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Donation fans droit en faveur des Jefuites „ 

Ne pouvant garder le Prieuré ,ils en empor - 
: fe»f * 0 #* les meubles , fifre* ornemens. 

Quatre ans après cette Bulle ainfi obtenue 
fubrepticement & fans le confentcment des 
parties intereflees, même du General de Clu- 
ny, à qui feul en appartient la collation de 
plein droit, ces Peres, ne fe Tentant point 
a durez avec ladite Bulle, s’aviferent de l’a- 
puier d’une donation qu’ils obtinrent fins 
difficulté du même Archiduc, fans qu’il y 
eût aucun droit , finon autant que fon auto- 
rité , conduite par leur avis , lui en faiioit 
ufurper fur la France , s'imaginant qu’il ne 
fe pourroit trouver perfonneaffez hardi pour . 
impugner les nullitezli palpables de leuT Bul- 
le, quand elles feraient couvertes 8c apuiées 
d’une autorité fouveraine. Et en effet cette 
tragédie s’étant paflèeau commencement des 
troubles de la guerre d Allemagne , lefdits 
Jefuites ont eu beau moien de fe maintenir 
jufqu’après le traité de paix, lequel aiantété 
publié l'an 1648. 8c par icelui le païsd’Alface 
& du Sundtgau reuni à la France, M. le 
Prince de Conti fe Tentant obligé de retirer 
les biens ufurpez fur fon Ordre 8cdependans 
de fon Abaïe 8c de Clunî , 8c aiant eu avis 
de la vacance dudit Prieuré, en pourveut Be- 
noît Schwaller Religieux dudit Ordre , & 
Poftcur de l'Univerfité de Paris , au mois 
d’Août iôyi . à la recommandation dé M. de 
la Barde AmbafTadeur du Roi en Suifle. En- 
fuite dequoi ledit Schwaller en prit polfeffion 
par ordre de Sa Majedé dans les formes or- 
dinaires»' 8c y 'remit une communauté de 
Religieux Tes Confrères, félon la difpulïtion 

dudit 
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dudit traité de paix , qui ordonne que les 
Monafteres ufurpez fur les Catholiques , foie 
par autres Catholiques , foit même par les 
heretiques , feront reftituez aux Religieux 
de l'Ordre, pour lequel ils ont été originai- 
rement fondez , 8c non à autres. 

Ce qui n’empéchapas pourtant que lefdits 
Jefuites ne tergiverlaflènt pendant quatre 
jours, pour avoir le temsdetranfporter jour 
& nuit tous les biens meubles , grain , titres, 
enfeignemens ornemens d’Eglifè, 8c géné- 
ralement tout ce qui fe pouvoit transporter 
dudit Prieuré, quoiqu’il né leur eût jamais 
appartenu. Après quoi pour avoir quelque * 
.prétexte de fè plaindre, 8c dire partout, com*- 
me iis ont fait, qu’ils en ont éié chaiTez par 
force , ils prièrent le Sieur Bets Seigneur d’Ait- 
kirck d’envoier là quelques foldats à l’arrivée 
defquels , après leur avoir pre.fenté à boire à 
l’Allemande ils fe retirèrent à Ellenberg. 

De l Abaie de Notre Dame des Hermites en 
Suijfe , ou les Jefuites s'introduifent 
fous d’injtjines faujjftez.. 

Si lc.moien dont les Jefuites fè font fervi 
pour ufurper cê Prieure eft irçdignc de Chré- 
tiens 8c de Religieux, cekii ci pour s'infirmer 
dans l’ A baie de Nôtre- Dame des Hermites 
dans la Suiflè enchérit encore pardeflus. 
L’hiftoire en eftfi commune en ce païs-là, 
qu elle n’cft inconnue à perfonne. Ce Mo- 
naftere eft une Abaie Princiere très- célébré 
de l’Ordre de S. Benoît, des mieux réglées, 
la plus reformée 8c peuplée de toute l’Alle- 
magne; car il y a ordinairement 40. ou fa. 
Religieux, tous capables 8c erhploiez aux 
fcjcnces de Piuiofbphie , Théologie, cas de 

ï con- 
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eonfcience; ou bien à prêcher , catechifer, 
conte lier i 8c l'office divin s’y fait parfaite- 
ment , en forte qu’il n’y a rien à fouhaiter 
de plus. Néanmoins les Jefuites prirent le 
même prétexte des confelfions & prédica- 
tions pour s’y inlinuër comme à S Morand , 
»vec cette différence que pour S. Moiand ils 
n’emploierent d’abord que l’autorite feculiere 
de 1 Archiduc , 8c que pour Notre-Dame des 
Hetmites ils eurent recours au S. Siège 8c 
fùrprirent le Pape, lui faifant entendre très- 
fâuflement que l’Fglife de ladite Abaïe, -qui 
eft très renommée pour les miracles, 8c pour 
l’abord des pèlerins qui y viennent de tou- 
tes parts rendre leurs vœux à la Sainte Vier- 
ge, étoit trcs-mal delfervie, les pèlerins fort 
mal inftruits , 8c peu fàtisfaits . 8c qu'il fo- 
roit fort à propos d’y mettre que'ques per- 
fonnes capables d’exercer ce faint miniftere , 
prefque incompatible avec la vie monaftique, 
offrant de fo facrifier eux mêmes à ce tra- 
vail, fi Sa Sainteté trou voit bon de les y ap- 
pliquer. Le Pape , qui n’appercevoit pas 
rhameçon caché fous cette belle apparence , 
fît depécher un Bref à l'Abbé , portant man- 
dement de recevoir chez lui fix Peres de ta 
Compagnie de Jefus , capables 8c deftinez 

E our l’atfifter 8c foulager des Religieux en ce 
tint exercice , avec ordre de les entretenir 
de toutes chofes félon leur profeffion. 

Or, quoique l'Abbé les reçut, & leur fit 
bon accueil, il ne lai (Ta pourtant pas de fe 
déftfer , 8c aprehender le danger dans lequel 
•il fe voioit tomber inopinément : c’cft pour- 
quoi il affembla de tous les lieux voifins les 
perfonnes tant religieufts que^feculieres qu’il 
jugea les mieux fer.fées, pour délibérer avec 
- eux du moicn de s'afiurer contre ces dtqjgfc- 
■ * * reux 
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reux explorateurs. Et la refolution fut de 
faire faire un procès verbal, & une ample 
information en bonne forme de l’état de cet- 
te Abbaïe , de l’emploi des Religieux , 8c du 
fèrvice divin qu'on y faifoit , 8c l’envoier au 
fàint Pere pour le defabufer. Ce qui aiant 
été exécuté , le Pape fit auflitôt expedier un 
fécond Bref portant révocation du premier, 
avec commandement aux fix Jefuites de fi: 
retirer chez eux , 8c laifTer les Religieux Bé- 
nédictins continuer leur moiflbn fpiritucllc 
dans le champ de leur Eglifè. 

Corruption des Juges par prefens. 

Il ne faut pas omettre ici , touchant le 
Prieuré de S. Morand ci-deflus, que le Re- 
éleur des Jefuites de Fribourg, pour ne quit- 
ter prifè s’il eût pu , s’étoit avifé par précau- 
tion d'un moien bien indigne d’un Chrétien 
8c d’un Religieux, qui fut de gagner l’Au- 
diteur general, Juge fouverain à Brifach, à 
quelque prix que ce fût , 8c de le corrom- 
pe s’il pouvoir pour l'empécher de rendre 
juftice, 8c pour favorilèr leur ufurpation, 
fans fe mettre en peine du Icandale qu’il don- 
neroit à cet heretique des plus raffinez , 8c 
aux autres religionnaires , quand ils verroient 
un Reéteur de Jefuires , qui veulent palier 
pour la fleur 8c la crefme du Chriftianifme, 
fe porter à cette iniquité que de vouloir 
ébranler par prefens la confiance d’un Juge 
qui doit être inflexible. Car ce Reéteur paC. 
iant pardefTus toutes ces confiderations lui 
fit prefèntd’un précieux vafè de cryftal, afin 
qu’il les maintint dans S. Morand, comme 
fait foi la lettre latine , qu’on trouva peu 
après en original dans ledit Monaftere lignée 
de ce Jcfuite GebhardusDeminger,8c adret- 

I x fée 
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fce au P. Gafpard Schiez, Reéleur de la So- 
cieté de Jefius à S. Morand, du 7. Juillet 
165-1. portant ces termes entre plulieurs au- 
tres qu'on peut voir au :ong dans le Faclam 
imprimé de Dom Paul Willaume , où cette 
lettre eft toute entière. Heri & hodie ratio - 
nés congejfi , eafque iras Deo volente Brifa- 
cum ipfe ftram. Et ut D. Auditorem r.obïs 
faventem efficiam , cryflaUinum , merumfiram 
poculum decem ducat or um , affaire hic ela- 
boratum , ad tandem nob'u aevimirndum : 
qui lignifient: Hier St aujourd’hui j’ai a fiem- 
bie des rations que je porterai, Dieu aidant, 
demain à Brifach ; St afin de nous ven lre M. 
l’Auditeur favorable , 8t le lier à nojs . je 
lui porterai un vafe de cryftal valant dix du- 
cats, qui eft parfaitement bien travaille. 

En effet, cet Auditeur Lu r herien favorilâ 
les Jefuites dans leur usurpation autant qu’il 

Î >ut. Mais les ordres du Roi de France, avec 
a juftice de la caufi* des Benediâins, préva- 
lurent St obligèrent leGouverneur deBrilàch 
de preferer les intérêts de cette Couronne , 
qui ne permettent pas l’alienation des M->- 
nafteres au profit des étrangers ;de forte qu’il 
fallut rendre celui-ci à fes anciens & légitimes 
poflefleurs. 

T laines fondées fur le menfonge. Corruptions 
de témoins. Surprife de Lettres du Roi. 

Cependant cesPeres ne furent pas fitôtfor- 
tis , qu’ils fc repentirent d’avoir quitté prife 
fi .-facilement : ils firent grand bruit, & fe 
plaignirent partout, comme fi véritablement 
ils enflent été chaflez par force, & à main 
armée, même du Prieuré de S. Jacques Ils 
en portèrent leurs plaintes aux oreilles de 
- - l’Em- 
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l’Empereur, 8c par la plume de l’Empereur,- 
& de l’Archûiuc d’Inipruch , au Cardinal 
Colonna Proteéleur de la Nation Allemande 
à Rome, i’occafion s’étant prefèntée favora- 
ble de leur Pere Schorrer Provincial , qui fut 
porteur des lettres aiant été député pourailî- 
fter à l'éleâion d’un nouveau General. Et 
en même rems ils firent une affemblée de 
plulieurs Reéteurs avec leur confè 1 feculier 
au village appellé Hirfingen: aune lieue de 
S. Jacques 8c de S. Morand } où aiant invité 
le Doyen du lieu à dîner, ils luipiefenterent 
pour l’entrée de table un aôe à iigner, drefie 
à leur mode , pour témoigner qu’ils avoient 
été chaflez defdits Prjeurez injurieuièment 
8c avec violence. Mais ce Doyen, homme 
d’honneur 8c entier, leur fit réponfe qu’il ne 
pou voit témoigner une chofe de laquelle il 
n’a voit aucune connoiflance; 8c qu’aucon- 
traire le bruit étoit que c’étoit eux- mêmes 
qui avoient demandé des foldats, 8c les a- 
Yoient bien fait boire, afin d’avoir prétexte 
de dire qu'on les avoit chailez par force, 
ipais qu’il n’y avoit eu aucune violence. Sur- 

2 uoi la refolutionde l'afTemblee fut qu’ils s’a- 
refleroient au Nonce Apuftolique de Lu- 
cerne, pour le prier d informer des préten- 
dues violences , s’imaginant que fur le bruit 
qu’ils en avoient fait courir partout ils trou- 
veroient afièzde perfonnesqui en pourroient, 
depofèr , 8c que cependant le Pcre de Grand- 
mont, Rcâeurde Fribourg en Sui fie, iroit: 
porter leurs plaintes à la Cour de France. 
L’information faite par ce nouveau Nonce- 
ne découvrit autre chofe que la feinte 8c le 
malin artifice des Jefuites. Mais le vi.yagc. 
du P. de Grandmont à Paris eut fon etfeti, 
car, aiant par l’entre mife du P. Paulin, alors 

I j Coa- 
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Con^efleurdu Roi^reprefcnté dSaMajefté tou- 
tes les taulTetez qui leur étoienc avantageuies, 
que les Jefuites avoient été chaflcz défaits 
Prieurez injuftement 8c par force contre 
lé traité de paix , 8c au préjudice de l’union 
canonique defdits Prieurez à leurs Colleges , 
ils furprirent des ordres, fans parties ouies 
pour être rétablis , s’aflurant qu’on les exe- 
cuteroit à l’aveugle ; 8c que , li une fois ils 
y étoient remis par autorité du Roi , perfon- 
ne n’oferoit plus les attaquer , pas même 
pour le Prieuré de S. Valentin , dans lequel 
ils difbient avec la même hardieffe & la 
même fauffeté avoir été reftituez en execu- 
tion du traité de paix. 

Htcours des Jefuites au Pape & aux Etats 
de l’Empire pour les furprendre. 

I 

Auflitôt que le P. de Grandmont eut les 
Lettres du Roi , l’une pour M. de la Barde 
Ambaffadeur en SuifTe, & l’autre pour M. 
de Charlevois Commandant à Brifach , il 
manda au P. Schorrer , Provincial ci-deffds , 
qu’il faloit furfoir la demande de l'Empereur 
fie de l’Archiduc au Pape , parce qu’il avoit 
obtenu des ordres du Roi pour le rétabliffe- 
ment de leurs Peres dans lesPrieurez en que- 
ftion. C’eft ce qui fè voit par la réponft 
que fit le Cardinal Colonna le y. Mars i6j-a; 
aux Lettres de l’Empereur 8c de l’Archiduc. 
Ge Pere fè perfuadoit qu’on mettroit ces or- 
dres à execution fans connoiffance de caufè. 
Mais il fut bien trompé : car ni ce Gouver- 
neur , ni cet Ambaffadeur , ne jugèrent pas 
y pouvoir déférer pour plusieurs raifons de 
droit 8c d’Etat , déclarant franchement aux 
Jefuites qu’ils les ferviroient volontiers , 8c 
**• • " * • que 
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que lefdites Lettres étoient tort bonnes , mai* 
que leur ciufe ne valoit rien. 

Cela obligea les trois Refteurs de repren- 
dre leur premier brifée , & continuer leur* 
pojrfuites en Cour de Rome à la favear de 
l'Empereur, pou/ obtenir du S. Pere la con- 
firmation de l’union artificieufcment fuppo^ 
fée de tous les Bénéfices iufnominez,. Mai* 
ils y reulTirent encore plus mal. Car le Pape 
les refufia fort judicieusement , difant que 
s’ils avoient l’union telle qu'ils difoient ils n'a-, 
voient pasbefoin de confirmation, Sx. quec* 
fcroit faire tort à l’autorité du S. Siégé. 

Enfin, pou/ ne rien omettre de tout ce 
que l’artifice 8c l'ambition peuvent fuggerer, 
üs eurent recours à la Dicte Impériale de Ra - 
tisbonnc , en laquelle ils firent grand bruit* 
fe plaignant hautement, miis tau fie ment , 
qu'on les avoit fpoliez. desPrieurez de S. Mo T 
rand 8c de S. Jacques contre tout droit, Sc 
qu’on les troubloit en la pofièilïon de celui 
de S. Valentin, au préjudice du traité de paix 
Sx de l’union canonique qu’ils avoient du S. 
Siégé, tâchant par ce moien d'engager Ica 
Etats de l’Empire à les faire rétablir, ou à 
rompre avec la France. Mais le fleur de 
Vautorte , AmbafTadeur pour le Roi très- 
Chrétien en ladite AfTemblée , bien informé 
de la vérité contraire, & de la juftice de la 
caufe des Bencdi&.ns : infeparable de celle 
des Abbez de Cluny 8c de Chefy , 8c des iq- 
jtercts de la France, rendit encore vains ce* 
nouveaux effort* des Jefuites. 
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Recours a des Officiers de Guerre & dejufiice- 
hérétiques. Calomnies. Recommanda- 
tions pour l’n.jufiice. 

Iis ne fê rebutèrent pas néanmoins pour 
tout celaj & notant trouvé leur compte ni 
en Allemagne , ni en Italie jniauprèsdel’Em- 
pereur, ni auprès du Nonce Apoftolique 
ni à Vienne, nia Rome, ni auprès de 1 Ar- 
chiduc d’Infpruch , tant leur caufe étoit vi- 
■^lîblement mauvaifè , ifs eurent recours au 
Roi de France pour la féconde fois, 8c pour- 
fuivirent de nouveaux ordres Air les mêmes 
fuppofitions que les premiers. Et, comme 
ils n'avoient pu porter les fleurs de la Barde 
& de Charlevois à fevorifer leur injuftice , 
ils travaillèrent de tout leur pouvoir à faire 
expédier êc adrefTer ces ordres au General . 
Major Rofe leur ami particulier, quoique * 
herctique, le jugeant propre pour 1 execu- 
tion dont ils avoient befbin. Et l’aiant dé- 
jà difpofé à cela par de bons traitetnens faits 
chez eux dans leur Collepe d’Enfishcim , où 
ils l’avoient logé & traite avec toutes les ci- 
vilitcz allemandes, au commencement de 
l'annee i6fi. pendant que les Troupes Lor- 
raines étoient en quartier d’hiver dans l’Alfà- 
ce. Mais ils ne purent jamais obtenir à Pa- 
ris ces ordres qu’ils demandoient. Geft pour- 
quoi ils firent jouer d’autres reflorts pour ve- 
; nir à leurs fins. Ils déchirèrent le P. Paul Wil- 
laume Benedi&in , qui ne fàifoit que fe dé- 
fendre de leurs usurpations & de leurs inju- 
flices , comme un méchant, un fourbe, effi 
un impojleur infigne. Ce font les termes de 
la lettre latine du Reâeur de Fribourg au 
Gardien des Capucins de Briiàch,duaj’. Juil- 
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Fet i6ji. inferée tout du long dans le F nBum 
marqué ci dellus. Et ils firent écrire, com- 
me il fi voit dans la même lettre, par des 
pcrfonnes de condition de leurs amis de Pa- 
ris, à Madame la ComteiTe d’Harcourt , à 
M. le Comte de Serny à M. le Baron de Me» 
le à Briiach, pour les prier de ftrvir ces Pe- 
r es» Mais leur caufe fut jugée d’un chacun 
fur les lieux fi injufte , que perfonne n’en 
voulut entreprendre la detenfè, linon l'Audi- 
teur General Luthérien ; qui, naiant pu em- 
pêcher leur fùrtie defdits Prieurez de S. Jac- 
ques & de S. Morand , leur accorda aumoins 
le fequeftre fans connoifl'ance de caufè , 8c 
fans p.rtie ouïe ni appellee, au mois d’Août 
lôfi. au préjudice de la litifpendance & des 
detcnfirs du Confeil privé, qui avoit retenu 
à- loi toute connoifl'ance de cette affaire. 

Rapines & démolitions de Bénéfices . 

A la faveur de ce Juge, & de divers arti* 
ffces, les Jefuites ont fait tant qu’ils ont pu 
la fourde oreille aux interpellations reïterees 
de rendre les titres & enfeignemens , Reli* 
ques , argenterie , 8c ornemens qu’ils ont 
emportez defdits Prieurez, félon qu’ils y é» 
toient obligez , 8c par le devoir de la confiden- 
ce , 8c par le traité de paix , pag. 8i.- Refit* 
tuantur etiam archiva & documenta littera- 
ria , aliaque mobilia , que in diclis loch tem- 
pore occupationis reperta funt . C’eft pourquoi 
il falut faire fur cela de nouveaux procez, 8c 
obtenir de nouveaux jugemens contr’eux. 

Mais, ce qui eft plus déplorable, ils ont 
fi peu 8c fi mal entretenu tous Iefdits trois 
Prieurez de S. Valentin, de S. Jacques 8tde 
S. Morand, pendant qu'ils les ont occupez, 

I $ qu’ils 
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qu’ils n’y ont laiffé entier que cc que le ref- 
pccfc les a empêché de démolir , ou l’interét 
obligé de conferver. Et eux, qui prétex- 
tent fouvent à tort dans les autres , ou le 
mauvais ménage, ou la négligence du fer vi- 
ce divin , ou l’imperfeéïion des mœurs , pour 
fonder leur ufurpation fur cela , comme fut 
des titres canoniques , ils devroient avoir de 
la confufion de tous ces véritables defauts 
qui ne fe trouvent que trop en eux. 

Il a déjà été dit ci-defïus qu'après leur en- 
trée dans S. Morand ils en démolirent le 
Cloître , 8c en firent tranfporter les matériaux 
à S. Ulric. 

Pour S. Valentin , un chicun fait qu’ils 
ont change en grenier à foiR , 8c écurie pour 
loger les chevaux de l’ Archiduc , un beau 
grand Hofpital,que Dom Jean Sancei Prieur 
Benedi&in avoit fait baftir magnifiquement 
8c avec une dépenfe extraordinaire à la porte 
du Monaftere , pour y recevoir & loger les 
pauvres pèlerins , 8c qu’ils en ont dillipé 8c 
diverti les Reliques , avec quantité d’argen- 
terie 8c ornemens , que les Prieurs avoient 
achetez de leurs épargnes. 

Mais le Prieuré de S. Jacques à Veldbach, 
qui leur avoit été laiffé en bon état avec la 
foufàmodiation, fut le plus maltraité de tous , 
8c avec moins de refpe& , par la raifon fans, 
doute qu’il n’eft que dans un village. Car 
'après avoir laifTé ruiner ce qu’il y avoit de 
régulier, qui étoit le dortoir des Religieux 
touchant a l’Eglifè, 8c même la Chapelle 
des Fondateurs à côté du grand autel, ils en 
jetterent à bas le clocher , 8c firent tomber 
à olomb les grands bois de la fléché fur 
le tombeau defdits Fondateurs qui étoit 
au milieu du chœur, en forte qu’ils le bri- 
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ferent & mirent tout en pièces : 8c ils dé- 
pouillèrent tellement cette pauvre Eglifc, 
qu’ils n'y laifierent pas un feul ornement pour 
dire la Melle, de douze qu’il y en avoit , le& 
quels ils firent emporter en Suiile, avec tou- 
te i’argenterie j 8c peut-être n’auroient ils pas 
pardonné au relie de l’Eglife qu’ils laiflèrent 
en grand defordre, fansqu’eileétoitparoifliale. 

. -v 

Du Prieuré de Maizeré de l'Ordre de S. Bt~ 

noit , changé en métairie par les Je fuites. 

C eft ce que leurs Confrères du College de 
Porentrut, qui ne -témoignent pas moins de 
vénération apparente qu'eux pour les lieux fa- 
crez , a voient bien donné fujet de croire, 
aiant trois ans auparavant ruine l’Egiifè d’un 
autre Prieuré du même Ordre appellé Man 
zeré, ci-devant lieu célébré de pèlerinage à 
la campagne, au grand fcandale des héréti- 
ques, qui entretiennent foigneufement leur* 
temples, 8c au grand reg. et des paifans cir- * 
convoifins, qui deplorerent une telle profa- 
nation, voiant les matériaux de la maifon de 
Dieu emploiez aux réparations des mai fons » 
granges , 8c écuries du fermier , en forte 
qu’il n’y Telia plus dès-lors aucune marque 
de Prieuré , 8c quece n’eft plus qu’une fimple 
métairie: Difperfi funt lapides fanftuarii . 
C’eft l'état où les Jefuitcs reduifent tous le* 
Bénéfices qu’ils ulurpent, dont ils ne con- 
fiderent jamais que le revenu, commençant 
toujours auffitôt qu’ils y font par y abolir 
le fcrvice divin, 8c toutes les marques qui 
feroient voir qu’ils ont appartenu aux an- 
ciens Ordres, fans avoir nul égard à l’in- 
tention des Fondateurs , ni aux charges par 
eux impofces,ce qui eft un étrange moicn 
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104 Artifices & violences de s Jefuites 
de procurer la plus grande gloire de Dieu, - , 
félon leur devife. 

ïnltvtmtnt de Titres fr Regltres. Hiftoïre 
fur ce fujet des Je fuit es de Nancy. 

•- Une autre efpcce de détriment 8c de ruine 
que les Jefuites ont caufée aux trois Prieurez 
dont il s’agit principalement ici, & qui obli- 
gea les Prieurs Benedi&ins de fè pourvoir au 
Grand- Confèil, fut l’eidevement des titres 
8 c regîtres concernant les droits 8c revenus 
de ces Monaftcres, dont l’ufige, que les Je? 
fuites qui les emportèrent en penfoient fai- 
re, étoit feulement, au de s’en fervir quand 
ils pourroient rentrer en poftèllion defdits 
Bénéfices , ce qui marqueroit en eux une 
ambition bien ihjufte, ou pour en empêcher 
la jouiffance aux légitimés titulaire», en quoi 
ilyauroitune malignité extrême; ou enfin 
pjur fupprimer quelques redevances dont 
leurs biens pourroient être chargez envers 
IcfUits- Prieurcz, ce qui- fèroit une avarice 
criminelle; mais non pas nouvelle à l'égard 
de ces Pcres. » 

Car les Jefuites du Noviciat de Nancy en 
ont ufé de la forte à l’endroit des Religieux 
de Senonne du même Ordre en Lorraine il 
j a 40. ans , lorfque l’Abbé de S. Vanne de 
Verdun leur aiant donné la Seigneurie de 
-Birbon ville, qui en dépend, chargée d’une 
ancienne rente de vingt-deux paires derefaux 
ou fêtiers de bled envers ladite Abaïe de Se- 
nbnne; ils attrapèrent fubtilement tous les 
titres qu*ils purent fai font mention à? ladite 
redevance* 8c comme les Religieux de Se- 
ftonne envoierent demander ladite rente à 
l’accoûtumce, les jefuites, qai croieùmt n’en 
* reflet. 



four enlever îesPenefiets tnAUtmaglt*. lof 
refter plus aucun titre ni connoiffahce, ea 
fi.ent les ignorans, & la refuferent, difant 
qu’ils n’en penfoient rien devoir. Sùrquoi , 
procès intenté au Confcil de Lorraine, Ief* 
dits Religieux defthuez de leurs titres furent 
condamnez. Mais quelques années après la 
reforme étant introduite en ladite Abai'c, les 
Reformez cherchèrent li bien, qu'ils trou- 
vèrent encore trois regîtres chargez de ladite 
redevance; en faite dequoi aiant de nouveau 
interpellé lefdits Jcfaitcs.ils fe tinrent hardi- 
ment fur la négative ; mais étant convaia- 
cus par l’exhibition des trois regîtres reftans, 
ils fe fournirent à plier ce qu’ilsne pouvoient 
pus dilputer. 

» r 

Procedures des 'f efuites en trois Tribunaux <§■ 
trois P aïs différons en même ttms four Us 
mêmes Triturez. ; & autres chicaneries. 

11 y a tout fa jet de croire que ce fut à mê". 
me delfein que les Reéteurs des trois Coller 
ges de Seleftar , d Enfi'heim & de Pi ibourg y 
emportèrent les titres 8c docuraens defdits 
trois Prieurcz , pour lelqucls les Prieurs Be- 
nediéfcins lès aiai.t fait alfigner p ur enobter 
nir la reftrtution , il n’eft pas croiable com- 
bien ils emploiercnt d’ârtmces & de chicane- 
ries pour s’empêcher de rendre ces titres. 

Pour n’en faire voir ici qu’un échantillon, 
il faut remarquer que fe voiant preflëz par 
les BeneiiéVins ils fe pourvurent au Privé 
Onfeil en reglement de juges, où aiant oh- 
tenu Arrêt lur requête, portant -détentes aux 
parties de pourfaivre ailleurs , avec interdi- 
ction à tou 9 autres juges d’en connoîtrc, M. 
le Prince de Conti comme General de l’Or- 
•drs {le C.uni, 8c M. l’Abbé de Nefmond 
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>06 Artifices^ viokncei des Jeftâtts , 
comme Abbé de Chefi.tous deux collateurs, 
étant intervenus en l’inftance , pendant qu’elle 
fe pourfuivoit audit Confeil , où eux mêmes 
Tavoient retenue, lefîiits Reâeurs Jefuites fc 
pourvurent 2t pourfuivirent en même temsles 
Prieurs Benediétins 2c à Rome & à Brifach : 
obtinrent de l’Auditeur General de Brifach * 
dont il a été déjà parlé, le fequeftre fur S. 
Jacques 2c fur S. Morand , fans aucune for- 
me de juftice, 2c fans partie ouïe ni appel- 
lée j Sc à Rome un monitoire pour les y faire 
citer , avec excommunication contre tous 
ceux qui empécheroicnt l’execution de leur 
prétendue bulle , qu’ils n’ont jamais ofé pro- 
duire: firent imprimer 2t intimer par tout 
ledit monitoire, même aux Religieux de S. 
Morand , par l’Evêque de Bâle , dont lefclits 
Religieux furent contraints d’appeilcr comw 
me d’abus. 

Ils uferent enfuite de toutes les fuperche- 
ries dont l'efprit de chicane fe peut aviïèr 
pour eluder la juftice. Les delais 2c defauts 
réitérer, les nouvelles affignations , les con- 
teftations fur qualités , les produ&ions de 
pièces inutiles & ridicules, les menfonges 6c 
faufletez évidentes, les libelles diffamatoires, 
les lettres mendiées, 2c jufqu’aux informa- 
tions ûns fignature 2c fans date : enfin tout 
y fut mis en œuvre, comme on le peut voir 
au long dans le F attum déjà cité, qui eft d’au- 
tant moins fufpcdfde fauffeté, que les con- 
clufions en furent fuivies par un Arrêt mé- 
morable en faveur des Bcnedi&ins, qui fera 
raporté ci-après. ‘ ^ 



four enlever les Btuefictst» Allemagne. ïo* 

Tulles contre toutes les formes & contre les 
SS. Canons & Conciles. Arrêt en faveur 
des Bénédictins contre les Jefuites. 

Mais il ne faut pas oublier ici ce qu’il y eut 
de remarquable dans les Bulles que les Jefui- 
t«s avoient obtenues pour les trois Prieures 
dont il s’agiflbit. Car, outre les fauffes fup- 
poiitions, nullitez 2c obreptions dont elles 
étoient pleines, comme on en a vu partie 
ci-deffus, ce qui porta même les Benedidtins 
à en produite des duplicata contre eux ; & 
outre encore que quelques unes portoient 
cxpreiïëment Jine aiicujus prtjudicio , c’eft» 
à-dire fans faire tort à autrui , elles e'toient 
de pios abufives , 8c 1 on -peut dire malicif u- 
fement fabriquées en deux chefs, i . En ce 
que , contre toutes les formes , elles don- 
- noient pouvoir aux Jefuites de prendre pof- 
fèlfion defdits Bénéfices de leur propre auto- 
rité, 2c fans obier ver les formalités requifèg 
2c ordinaires} 2c que contre les SS. Canons, 

2c les Concdes de Confiance, de Latran, de 
Calcédoine 2c autres , elles faifoient des alié- 
nations de biens fans le confenteroent des 
parties} elles uniffoient enfemble pluficurs 
Bénéfices fituez en divers dioce&s, & fup» 
primoient des Monalleres ou Bénéfices con* *. 
yentuels,^«x perpetuo manere deéent. a. Que, 

« par un abus fans pareil 2c inoui, elles conte- 
noient uneclaufe, qui ordonnoit qu'elles ne 
pourroient être arguées de nullitez , fubrep- 
tions, 5c obreptions, quoiqu’elles en fulfeoc 
toutes remplies : Decernentes eafdem profits* 
if es , nulle unquam tempore de fupreptionis ± 
vel olsreptio.iis a ut nullitatis , vitio argui , feu 
tuiari. Après quoi il ne faut pas s'étonner 
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to9 Artifices violences des Jefuites , 
fi les Jefuites avoient beaucoup de répugnan- 
ce à les produire, fâchant bien qu’clies ne 
pourroient fervir qu’a faire mieux paroîtreleur 
mauvaife foi, & leurs artifices, qui n’étoienc 
déjà que trop connus d’ailleurs. 

Et il ne faut pas s’étonner non plus de ce 
qu’après tant de nouveaux tours de chicane, 
qu’ils firent encore, ils furent enfin entière- 
ment déboutez de leur» prétentions fur les 
trois Prieurez en queftion par l’Arrêt qui s’en- 
fuivit, dont voici le dittum, omettant à défi- 
fein les autres termes 8c procedures qui y font 
rapportées, que l’on peut voir au bout du 
Jaftum imprimé, dont il a été parlé ci- 
defîus. 

•ARREST DU PRIVE* 
CONSEIL. 

Le Roi en fon Conlèil, faifant droit fur 
hdite inftatKe, a maintenu 8c gardé-, main- 
tient 8c garde, ledit Frere Paul Willaume em 
la pjflèiiion 8c jouiflance defifits Prieurez de 
S. Valentin deRuffachSc S. Jacques deVcld» 
bach , 8c ledit Frere Benoît Schwaller en la 
poiTelïion 8c jouiflance dudit Prieuré de faint 
Morand : fait defenfès aufdits demandeurs 
( Jefuites) 8c à tous autres de les troubler ni 
inquiéter pour ce regard : ordonne que fe« 

a ucftres vuidront leurs mains en celles du- 
tt Willaume. Et, avant faire droit fur les 
demandes refpe&ivement faites par lefditcs 
parties pour reftitution des Reliques, Orne-* 
mens. Titres , Meubles , & autres chofcs 
étant ci-devant lefdits Ptieurez , a ordonné 
& ordonne que les parties dans deux moi* 
eontefteront plus amplement fur icelles par- 
devant le iïeur de Bauffan Intendant audit 
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pestrenkvcr les Bénéfices en Allemagne. 

pais a’Alface, St que ledit fleur de Baufian 
tiendra la inain à l’execut on du prefént Ar- 
rêt , lequel fera exécuté nonobftanc oppofi- 
tions ou appellations quelconques , St fàn$ 
préjudice d icelles, pour lefquellcs ne fera 
différé , dont Sadite Majefté s’elt refervé la 
connoiflànce St à fondit Conleil, fans dé- 
pens de l’inlfance. Fait au Confeil Privé 
du Roi tenu à Paris le 4. Août 16^4. Col- 
fationné. 


Signé 
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llo Autres artifices & viol, des Je fuites , 

AUTRES HISTOIRES 


Des artifices & des violences des Jefui- 
tes d’Allemagne, pour enlever des 
Abaïes aux Ordres de S. Benoît 
& de Cîteaux. 


Tirées des livres du célébré P. Hay , Bé- 
nédictin d' Allemagne , F un appellé A s- 
TRUM INEXTINCTUM, imprimé 
■en 1656 . <& l'autre Hortus Cru- 
JIANUs, imprimé à Francfort en 1658. 
& qui ont été imprimées depuis 10. ans 
avec toutes les citations , tant en Fr an- 
se in 4 . qu'à Cologne in 8 . eu 1659. 


Infigne impofture du P.Lamormam Jefuitt, 
Confejfeur de l Empereur , pour 
ufurper des Abaïes. 

L ’Empereur Ferdinand Il.aiant eu de grands 
avantages fur les Proteftans d’Allema- 
gne , enfuite du foulevcment de la Boheme, 
& de la bataille de Prague qu’il gagna fur 
eux, fit un Edit general du 6 . Mars 1629. 
par lequel il ordonna ,, que toutes les Abaïes 
„ 8c autres biens dcclefiaftiques . qui avoient 
,, été ufurpez fur les Catholiques parles Pro- 
„ teftans , contre les articles du traite' de 
„ Paflàu de ij-pa. feroient rendus à ceux à 
,, qui ils appartenoient félon les fondations.*’ 
Et enfuite de cet Edit il envoia des Com- 
miflaires par toutl’Empire pour le faire exé- 
cuter. Et fit encore d’autres Edits particu- 
\ lier* 
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four envahir les Abaïes en Allemagne. If U 
licrs en faveur de l’Ordre de S. Benoît, de 
Gifteaux , de Premonftré, 8c autres. 

Comme il n’y a rien de plus jutte que de 
rendre a chicun ce qui lui appartient , cet E- 
dic de l’Empereur fut extrêmement approu- 
ve du Pape, qui lui en écrivit un Bref exprès, 
par lequel ,, là Sainteté lui témoignoit fa joie, 
„ aullibien que celle de tout le Confiftoire 
,, des Cardinaux , de ce rétablifïêment du 
„ Clergé 6 c des Religieux dans leurs biens.'* 
L’Empereur écrivit en même tems au 
Prince de Savelle [on Ambaffadeur <* Rome , 
du 14. d’Avril 1629. l’informant des raifons 
de (on Edit, qui étoient „ qu’il avoit cru 
„ ne pouvoir rien faire de plus utile pour. 
„ la Religion en Allemagne , que d’y faire 
„ refleurir les Ordres ■ Religieux , qui eu 
„ avoient été autrefois les fermes colomnes: 
„ 8c que dans ce deffein il avoit ordonné 
,, par ion autorité Impériale que les Abaïes 8c 
„ autres lieux facrez 8c religieux, qui avoient 
„ été profanez par les miferes du tems, ou 
^. convertis en d’autres ufages , fussent 
„:rendus chacun a leur Ordre 
„ auquel ils étoient dus, pour leur avoir été 
„ confierez dès la première fondation , e t 
„ non point a d’autres.” Il lui en- 
voia encore depuis une plus ample Inftruftion 
du 2y. Oétobre de la même année, où il 
marque fix raifons principales de fon Edit. ,, 
Mais les Jefuites , étant tout chagrins de co 
qu’ils n’avoient point part à cette reftitution, 
qui fe faifoit aux anciens Ordres, comment 
errent à deliberer entr’eux pour trouver quel- 
que moiea de s’enrichir du bien d’autrui, 8c 
enlever quelques-unes de ces Abaïes. Ils fe 
fèrvirent pour cet effet, félon leur maniéré, 
d’agir ordinaire, du crédit que leur Pere La-, 
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il l Autres artifices & viol des Jefuites , -, 
morman avoit à la Cour de i’Emrereur Fer- 
dinand II. dont il é:oit Contcfieur. Ce Je- 
ftnte, animé par fes Confrères, s’aviià de 
faire de grandes inftances envers deux A- 
f, bez, l'un de S Benoît, &. l’autre de Ci- 
„ teaux , députez de leurs Ordres pour pref- 
„ fer l’execution de l’Edit de l’Empereur, 
„ voulant leur perfuader de quitter à la So- 
„ cieté toutes les Abaïes de filles que les he- 
„ retiques dévoient rendre, 8c quelques unes 
des moins célébrés d’entre les Abaïes d’hom- 
, mes. Et, quoique ces Abez , qui n’a- 
,, voient pas même pouvoir de conicntir à 
,, une demande fi injufie & fi extraordinaire' 
contre leur propre confcience, le fu fient 
», contentezde lui faire quelques complimens 
», en general, lui témoignant que hors cet 
„ intérêt de leur Ordre i.s le ferviroient au- 
,, tant qu’ils pourroient, le P. Lamorman, 
», les votant partir de la Cour , fuppofaaufii- 
„ tôt que ces deux Abez avoient cédé vo-, 
n lontairement ces Abaïes à leur Compagnie * 
»■* 8c fur ce menlùnge, dont il a été con.-. 
„ vaincu depuis par des aûes publies & au-, 
„ thentiques , il prefènta lui même un Me* 
A moire à l’Empereur, dans lequel il demaa- 
„ doit qu’enfuite de cette cefiioa volontaire 
», de ces deux Abez Sa Majcfié Impériale 
„ envoiât des Commiflaires en diverfesPro- 
„ vincesde l’Empire, pour mettre leur So- 
it cieté en pofiêfiion de ces Abaïes. Etaiant 
», ainfi fur pris ce bon Prince & fon Con- 
u feil, qui prenoient cette impofiure pour 
», vérité , ils obtinrent des Lettres adreflees 
», aux Commiflaires generaux des Cercles, 
n à trois Provinciaux de la Compagnie, fie 
„ aux Generaux de l’Empereur, le Duc de 
„ Fiiedland fit le Comte de T%, pour met- 
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fottr tnvahir les Ab ait s en Allemagne , a 1 j 
„ tre d’abord ces Abaïes en fcqueftre. 

„ Tout le monde fuc étonné, dit le fa- 
„ vetnt P. Hay , de ce chmgemcntfi promt 
„ & li injulte des premiers ordres de l’Em- 
i, pereurj & on ne pouvoir ïàvoir la cauïê 
„ qui avoir porté ce Prince à révoquer litôt 
,, ion Edit public de la reftitution generale 
,, de ces Abaïes aux anciens Ordres , qui 
„ avoit été lî hautement loué par le font 
„ Siégé ; 8c d’où venoit qu’il ôtoit le bien 
,, aux Religieux contre le droit des gens Sç 
•„ la juftice naturelle, même fans les avoir 
„ ouis.’’ 

i Mais les Jefuites firent courir le bruit que 
ce changement netoit que de lacellion vo- 
lontaire que ces deux Abez leur avoient faite 
de ces Abaïes au nom de leurs Ordres. De 
forte que ces deux Abez furent obligez ,,dc 
„ protefter folemncllement contre cette infi- 
», gne fuppOjïtion , 8c par les lettres qu'ils en 
„ écrivirent à ceConfefleur même de l’Em- 
,, pereur , 8c par des aétes publics, foûte- 
„ nant qu’ils n’avoient pas feulement penfé 
„ à promettre de conièntir à cette tranfla- 
„ tion de leurs Abaïes à la Société des Jç- 
,, fuires, comme auffi n’en avoient- ils au<* un 
„ pouvoir.” Et un célébré Abé BenediéVin, 
qui droit du Confeilde 1 Empeicur , & qui 
fut créé en ce tems-là Evêque Prince de 
Vienne, aiant été pris pour témoin p>r le 
P. Laijiorman, il déclara tout le congère, 
ainfi qu'il eft juftifie par un écrit rapporté 
par le Perc Hay. 
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Ecrits des Jefuïtes- y leurs intrigues à Rome', 
(y leur hardiejfe à décrier l'Edit & 
le Conftil de l'Empereur. 

Cependant , comme l'cxperience fait voir 
que , lorfque les Jefuites fe font une fois 
engagez dans un menfonge , ils ne s’en dé- 
diient pas facilement, tous ces a£tes 6c tou* 
tes ces proteflations folemnelles ne les erar 
péchèrent pas de continuer toujours à femer 
cette impofture,8c à l'imprimer même dans 
leurs livres. Mais, voiant que leur fuppo- 
lition étoit découverte, ils crurent que pour 
ioûtenir leur injufte ufurpation ils dévoient 
attaquer de front l’Edit même de l'Empe- 
reur , 8t le droit des anciens Ordres. C’eft 
Ce qu'ils firent par deux écrits; dans lefquels 
les inftruétions de l’Empereur à fon Ambafc 
fadeur de Rome , conformes à fon Edit dc- 

J ’a exécuté en plufieurs Abaïes, dont les Rc- 
igieux Benediétins & autres étoient en poflèf- 
fion, étoient déshonorées, comme ,, ccn- 
„ tenant des chofes contraires à la vérité, 
,, aux faintsCanons8c à l’immunitéecclefia- 
„ fiique: 6c l'Empereur étoit accule lui-mê- 
„ me d'avoir excedé fon pouvoir dans la re- 
„ ftitution de ces Abaïes aux anciens Ordres.” 
Et en même tem s, parce qu’ils virent que tous 
les Miniftres d’Etat du Confeil de l’Empereur, 
aiant reconnu cet artifice du Confefléur, é* 
toient contraires à leur injufte prétention , 
ils commencèrent à remuer leurs intrigues 
â Rome ; 8c , outre leurs follicitations fè- 
crettes, ils y firent courir un livre intitulé; 
Remarques en la caufe des biens ecclefiafiiques , 
& de; Monafieres éteints en Allemagne. Il 
eft incroiablc combien ce livre, que le P. 
Layman leur Cafuiftc à Dilingue loutient 



pour envahir Us Aiates tn Allemagne, 11 j 
5c loue hautement , appellant l'auteur un hom- 
me iUuflre , & un Th: ologien très bien infor- 
mé des affaires d'Allemagne, quoiqu’il n'ait 
ofe avouer quM fut d'un Jefuite, il eft in- 
croiable , dis-je, combien ce livre déchiroit 
les Miftiftres d’E r at du Confeil impérial , & 
combien il les rendoit odieux, comme s’ils 
euflènt entrepris fur l’autorité Pontificale par 
cette reftitution des Abaies aux légitimés 
proprietaires. „ Il faut remarquer avant tou- 
rtes choies, dit cet Auteur, que le Con- 
„ seil Impérial a pour but d’empecher ab- 
„ folument que le Pape n’ait aucune part 
„ a ce qui fe fait en Allemagne, pour le ré- 
,, tabl* dément de la Religion Catholi juç. 
j, C’eft ce qui fè voit clairement par l’Édit 
„ public de l’Empereur touchant la reftitu- 
„ tion des biens ecdeliaftiques, fans en avoir 
„ averti le Pape. nis’êtTe informé de fa vo- 
„ lonté, pour favoir a qui il les faloit ren- 
„ dre. Et ceconléii ne tend pas feulement 
„ àexciureJePapedecerétabliiTement, mais 
,, même à faire lécouer le joug de toute la 
„ lurifdiction Apoftolique par tout l’Empi- 
„ re. Et la raifon pourquoi ce Confeil ac- 
„ taque avec tant de témérité 8c d’impieté 
,, le Siégé Apoftolique, vient de ce qu’il y 
,, en a parmi eux, qui font très mal affo 
„ étionnez envers le fai nt Siégé: d’autres 
„ Politiques, qui pour flater leur Prince s'ef- 
,, forcent de relever fan autorité en toutes 
„ chofes: 8c peut-être même que quelques- 
,, uns fous le mafque de Catholiques^ our- 
,, riflent l’herefie dans leur coeur.- Et quant 
,, à l’Abé de Monaftere du Cnmmounfter, 
„ qui eft de l’Ordre de S. Benoît , 8c eft du 
,, même Confeil, c’cft un homme plein de 
M faftej” lequel neanmoins pour ion mérité 
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& fa fuffifancc fut «levé peu après à la diy 
vnité de Prince & Evêque de Vienne. « 
Voilà de quelle forte ce Gonfeil Impérial 
par une foudaine metamorphofe n'étoit plus 
catholique, mais fehifmatique, &. ennemi 
du S. Siège , depuis que les Jeluitesavoicnt 
reconnu que la juflice avoit plus de pouvoir 
fur l’cfprit de ces Minières d’Eftat , pour 
maintenir.ee que 1 Empereur avoit ii rcii- 

f iculément ordonné par fon Edit , que les fol* 
citations qu’iis teiloientpour s’acommoder 
du bien d'autrui. ^ , 

Deux livres aiant été faits en même tems 
pour la defenfe du droit des an iens Reli- 
gieux , les Jefuites donnèrent t hurge a leur 
Fere Layman , qui avoir déjà tait un liv.e 
fur cette matière, intitule, l-lacida difeepta- 
lio, d’écrire contre ces deux livres. &de les 
traiter, comme il fit , de if elles difiamatoi* 
res; parce que ces Auteurs trouvoien: mau<- 
vais qu'on voulut enlever les A baies aux an* 
•ciens Ordres; qu'ils avoient réfuté les inju- 
res 8c les faulfetez. dont on fe fervoit pour 
les leur ravir; & que les PP. Jefuites vou- 
loient bien ufurper le bien d’autrui , mais 
làns encourir l’intamie qui rft infèparable 
d’une ufurpation aulïi injufte & aufii viok n- 
te qu’étoit la leur. Ce Jefuite donna pour 
titre à fon livre : La jufié defenfe du très - 
faint Pontife de Rome , du très augufieCefar, 
' des Cardinaux de la fainte Egltfe Romaine , 
des Evêques , Princes -, & autres ; & aufii 
DE LA TRES-PETITE SOCIETE' DE JESUS. 

Ce que le Pere Hay très doétc 8c très- pieux 
Benediéiin fit voir par un excellent livre in- 
titulé: VAfire non éteint , qu’il opofa a ce- 
lui de ce Jefuite , être la plus honteufe de 
toutes les illufions; puifqu’au lieu de defen- 
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dre toutes ces Puiflances, il combattoit for- 
mellement un Edit de l’Empereur , approu- 
vé du Pape & des Cardinaux par un Bref ex- 
près , auflibien que de tous les Evêque* 
Princes d’Allemagne ; 8c que ce qu’il défen- 
doit véritablement, quoique très- mal, netoit 
que la très-petite Société de Jésus, qu’il re- 
prelèntoit comme li grande 8c fi neceflaire 
à l’Eglife , qu’il ne craint point de dire que 
Dieu n'auroit pas ajfez. pourvu aux Eglifes , 
fi les autres Religieux y étant , eux feuls y 
manquoient. 

î . Impofiure des Jefuites , que ces Abaïes 
étaient éteintes . 

Il eft incroyable de quel artifice ils Ce lèr- 
virent dans ces livres, pour maintenir la plus 
injufte prétention , 8c la plus indigne de Re- 
ligieux qui fût jamais. 

I. Ils voulurent faire croire au Pape „que 
„ toutes ces Abax'es étoient éteintes, que c’é- 
„ toient des biens vacans défi- a- dire, quin’ap- 
„ partenoient à perforine ; 8c que l’Empereur, 
„ ou le Pape, les pouvoit donner àquibon 
„ lui fèmbleroit. Car tantôt ils declaroient 
,, que c’étoit à l’Empereur à les donner avec 
l’approbation du Pape; 8c tantôt que c’é- 
,, toit feulement au Pape, à qui ils étoient 
„ dévolus par un droit fpecial 8c particu- 
,, lier, ” voulant toujours que celle de ces 
deux Puiflances , qu’ils rendroient par leurs 
intrigues la plus difpofée à leur donner ces 
Abaïes , eût plus de droit 8c de pouvoir de 
le faire. Mais cette erreur , 8c cette illu- 
fion , contraire à tout le Droit civil 8c ca- 
nonique , fut puiflàmment refutée par les 
Religieux Benediâins , qui juftifierent 8c 
K. par 
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par l’autorité des loix de l’Egliiè , gc par lés 
exemples anciens 8c nouveaux de plus de 
trente Abaïes célébrés , comme le Mont- 
Caflin, S. Maur en Anjou , & autres, qui 
aiant été occupées, & même détruites par 
des ennemis étrangers , étoient toujours re- 
tournées à leurs propres Ordres : que c’étoit 
une prétention inouie que la feule violence 
des heretiques, qui n’avoit été fondée que 
fur la force des armes , dût faire confidercr 
ces Abaïes comme éteintes} 8c qu'il faudrait 
être bien injufte pour ne voir pas que ren- 
trant dans leurs Abaïes ils avoient droit de 
dire ces belles paroles des Machabées : Nous 
n'avons point occupé une terre étrangère, & 
nous ne retenons point le bien d’autrui : mais , 
nous fervant de la rencontre du tems , nous 
nous remettons en pojfejfîon de l’ héritage de nos 
'Pores, qui a été pojfedé quelque tems avec 
ïnjuflice par nos ennemis , l'avoir , par les he- 
retiques. 

2. & 3. Impoftures : Que c’étoit un abus 
une chofe impojfible de rendre ces 
r, Abaïes aux Religieux. 1 

II. Quoique par un Arrêt de la Cour Im- 
périale de Spire, 8t par l’Edit de l’Empereur 
approuvé du Pape, ces Abaïes euflent été 
ajugées aux Ordres Religieux , néanmoins 
ces bons Peres , s’élevant au deflus de l’Em- 
pereur 8c du Pape , ne craignoient point- de 
publier par écrit „ que cette affaire étoit du 
,, nombre de celles , dont on devoit dire 
„ qu’il y a plufieurs chofes qu'on fouffrepar 
„ tolérance , lefquelles , li on les mettoit en 
» jugement, on ne devroitpas tolerer félon 
„ les réglés de la juftice}” voulant faire 

* croire 
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croire que le rétabliflèment , qui avoir été 
fait des Religieux dans leurs Abaïes , c’eft-à- 
dire, la fimple execution du droit des gens 
& de la nature, étoit un abus intolérable ; Sc 
qu’au contraire la plus injufte ufurpation qu’ils 
vouloient faire du bien d’autrui, & qu’ils de- 
voroient par efperance , étoit le vrai droit 3c 
la vraie jttftice, 

III. Mais il n’y a rien de plus admirable 
que les reponfcs extravagantes qu’ils firent 
aux raifons invincibles des Religieux. En 
vain les Benediâins leur opofoient les termes 
formels de l’Edit de l’Empereur, & de l’or- 
donnance.qu’il avoit envoiéeà fèsCommiC. 
fàires generaux pour l’executer. „Nousvou- 
,, Ions, dit-il, que les Abaïes ocupées con* 
„ tre le traité de PafTau, & contre la paix 
,, qui a réglé l’état de la Religion Jefquelles 
„ jufques à cette heure ont été injuftement 
„ detenues, foient rendues & reftituées en 
„ vertu de notre Edit Impérial aux perfon- 
„ nés des Ordres Religieux aufquelles elles 
5, appartenoient avant cette injufte deten- 
,, tion.,, Car les Jefuites répondoient, avec 
une hardieffè qui ne fe peut concevoir, 
,, qu’il ne fe trouvoit un feul mot dans l’E- 
„ dit de fa Majefté Impériale , qui marquât 
„ que les Abaïes deulfent être reftituées aux 
,, Ordres pour lefquels elles avoient été fon- 
„ dées.„ Et, pour fou tenir cette fauflèté, 
ils s'avisèrent de cette illufion grolfiere, qui 
eût rendu l’Empereur ridicule dans fonEdit; 
„ Que ce Prince avoit voulu qu’on rendit 
,, ces Abaïes aux mêmes perfonnes indivi- 
,, duelles aufquelles elles avoient appartenu , 
,, avant qu’elles eu fient été occupées par les 
,, heretiques,, il y avoit 8ol ans;c’eft-à-dire, 
que l'Empereur avoit envoyé fes Commiflâi. 

K z * res 
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te# pour rendre ces Abaies à des perfonnes 
mortes & enterrées il y avoit quarante 8c 
cinquante ans , 8c non pour les rendre aux . 
Religieux de ces Ordres qui ne meurent 
point. 

4 . & f- Impofiures: Que les Jefuites étaient 
perfonnes propres pour ocuper ces Abaies , 

& compris fous le nom de Moynes. 

I V. En vain les Benedi&ins leur oppo- 
ioient „ que l'Empereur avoit expreflement 
„ ordonné par fon Edit que les fondations 
„ des Abaies feroient confervéeSj 8c qu’on 
„ y pourvoiroit de perfonnes propres félon 
„ la fondation , légitimement appellées 8c 
„ qualifiées. Car les Jefuites répondoient que 
„ cela étoit vrai; mais qu’on ne pouvoitpas 
„ montrer qu’eux Peres de la Société ne fuf- 
f , fent des perfonnes légitimement apellées 
,, 8c qualifiées félon les fondations de ces 
„ Abaies , lorfque le Pape avec le confente- 
„ ment de fit Majefté Impériale les leur au- 
„ roit données. A quoi il ne reftoit rien que 
,, d’ajouter, comme dit élégamment le Pere 
„ Hay, que ces Abaies fondées pour des Re- 
„ ligieux de S. Benoît, fix & fept censans 
„ avant qu’il y eût des Jefuites au monde, 
„ avoient été fondées pour les Peres de la 
„ Société de Jefus „ 

V. En vain les Benedi&ins leur opofoient 
que ces Abaies avoient été établies pour des 
„ Moynes, 8c qu’il eft ordonné par le Droit 
„ canonique que les Monafteres demeurent 
„ toujours Monafteres. Car les Jefuites ré* 
„ pondoient que dans les chofes favorables 
( telles qu’ étaient de s'acommoder des biens 
n des Moynes ) les Jefuites étoient compris 

û fous 
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fous le nom de Moynes. A quoi les Bene- 
,, diclins repliquoient que c’étoit veritablc- 
„ ment une chofe agréable , de voir que 
„ ceux qui d'ailleurs témoignent par tout 
„ une fi grande averlîon du nom de Moy- 
„ nés , veulent bien être apellez Moynes , 
„ lorfqu'il s'agit de s’introduire dans l’heri- 
„ tage des Moynes. „ Mais il eft bon de re- 
marquer fur ce fujet, que les mêmes Jefui- 
tes reprochent à Aurelius comme une erreur 
de vouloir que Religieux & Moyne foit lamé • 
me chofe. Et ainfi en France, lorlqu’il n’y a 
rien à gagner , c'eftune erreur digne decen- 
fure de prendre les Jefuites pour dés Moy- 
nes : mais en Allemagne lorfqu’il y a des 
Abaïes de Moynes à enlever , c’eft une er- 
reur digne de cenfure de ne prendre pas les 
Jefuites pour -des Moynes. 

6. Impoflure : f?ue le Pape a une puijfance 
extraordinaire de déroger à ttut ce qui 
n’eft pas favorable aux Jefuites. 

• 

V I. En vain ces Religieux leur opofoient 
„ que les Papes par les concordats faits avec 
,, la Nation germanique , s’étoient obligez. 
„ de conferver chacun dans fes droits 8c 
,, dans fes biens, & quepiliutius même de 
., leur Ordre avoit écrit que le Pape , tant 
„ parfonoffice, que par une efpece de con- . 
„ trat paffé entre lui 8c ceux qui ont laifie 
„ des biens » l’Eglife , eft obligé par la loi 
„ divine 8c naturelle de les conferver à ceux 
„ qui les pofledent, 8c qu’on ne peut faire 
„ le contraire, fans faire injure aux fonda- 
„ teurs 8c aux fuccefleurs des Religieux, en 
„ leur faifànt perdre le bien 8c l’honneur. ,, 
Car les Jefuites, qui ne font jamaisincom- 
K $ mo- 
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modez de tout ce qu’on leur peut objetter 
des loix divines 8c naturelles , s’en jouèrent 
par cette petite diftin&ion : Ils avouoient 
j, que la puifiànce du Pape étoit limitée par 
„ les concordats particuliers des Nations, 
,, qui avoieot la torce d’un paéte 8c d’un 
contrat ; enforte que le Pape même étoit 
„ obligé de les fuivre félon le droit'des gens. 
„ Mais ils ajoutaient , que cela fe devoit en- 
,, tendre que le Pape ne pou voit pas ordi- 
,, nairement déroger aux concordats; mais 
qu’il le pouvoir extraordinairement 
,, pour le bien public de l’Eglife , lorfquela 
„ necefîité le demandoit , ” c’eft- à-dire, lorf- 
qu’il s’agifloit d'établir de grands 8c riches 
Colleges pour les Jefuites: parce qu’ils pré- 
tendoient „ qu’on ne pouvoit rien faire de 
„ plus utile pour le rétabliflèment de la foi 
„ catholique, que d’employer lesbiens des 
„ Abaïes, tant d’homines que de filles, pour 
„ enrichir leurs anciens Colleges, ou enfon- 
,, der de nouveaux: comme auïfi pourache- 
„ ter de petits catechifmes , des chapelets, 
,, 8c autres chofes femblables , pour inftrui. 
„ re en même tems 8c attirer lajeuneflèj 
8c qu’on ne pouvoit pas fournir à ces frais 
„ finon des biens des Abaïes , qu’on avoit 
„ retirées d’entre les mains des heretiques. ,, 

: A quoi les Religieux repliquoient „ i. qu’on 
pouvoit leur fonder des Colleges fi on vou- 
,, loit , fans ravir le bien aux Ordres de S« 
„ Benoift, de Ciiteaux, 8c autres , comme 
„ on avoit fait juf^ues alors,” dont ils 
montroient même plufieurs moyens. Et fur 
ce que les Jefuites foûtenoient qu’il n’y en 
avoit point d’autres , 8c „ que tous les tre- 
„ fors étoient épuifez , ces Religieux repli - 
„ croient , qu’il y avoit quelques trefors qui 

» ne 
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, T ne l’étoient pas; comme étoient ceux de 
„ ces per {urines, qui avoient offert: depuis 
„ peu cinq cens mille écus aux Vénitiens 
„ contre les Turcs , pour être rétablis en 
„ leurs Colleges qu’ils avoient autrefois dans 
„ Venife, 8c dans les autres terres de laRe- 
„ publique , dont ils avoient été bannis. „ 
2. Ils faifoient voir que la necefïité de leurs 
Colleges pour le retabliflement de la foi ca- 
tholique n'étoit pas telle qu’ils la vouloient 
figurer: puifque d’une part ,, ils avoient été 
„ établis en beaucoup de villes où. l’herefie 
„ étoit aufii forte que jamais ; que 
„ l'autre tout le haut Palatinat par leur pro- 
„ pre confeffion avoit été converti à la foi 
„ catholique avant qu’ils y euffent aucune 
„ maifon ni aucun College. Ce qui faifoit 
„ voir , dit le P. Hay , que d’entreprendre 
„ de faire croire, comme vouloient les Je- 
„ fuites, que l’Allemagne ne pou voit être 
„ convertie à la foi catholiquej fi les Abaïes 
,, de Religieux n’étoient changées en Colle- 
„ ges de Jefuites, c’étoit combattre une ex- 
„ perience claire, 8c vouloir crever les yeux 
„ de tout le monde. 3. ils reprefentoient 
„ que les premiers de leur Ordre de S. Be- 
„ noift avoient converti prefque toute l’Al- 
,, lemagne : & qu’encore aujourd’hui ils tra- 
„ vailloient auûi-bien que les Jefuites à la 
„ converfion des heretiques, quoi qu’ils ne 
fi fient pas tant d’oftentation de leurs tra- 
„ vaux, 8c qu’ils ne reffemblaflènt pas à ceux 
„ qui font de longs catalogues des moindres 
„ chofes pour les envoier à Rome : qui 
„ comptent combien ils ont oui de Conref- 
„ fions par an , leurs Meffes , leurs prières, 
„ leurs vifites de malades , & autres chofes 
„ grandes 8c petites. „ 4. Ils remontroient 
K 4 que 
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que cette multiplication de Colleges, que 
ks Jefuites recherchoient avec tant d’em- 
preffement, étoit contre le premier efprit 
de leur Société, 8c contre un article exprès 
de leur fécondé Congrégation generale qui 
porte ces mots : „ Un doit agir à l'avenir 
,, avec plus de modération 8c de retenue , 
„ pour ne pas tant multiplier les Colleges: 
„ 8c la Congrégation prie le Pere General , 
„ 8c lui recommande ierieufement des’apli- 
„ quer plûtôt à fortifier 8c perfettionner les 
„ Colleges déjà établis , qua en établir de 
„ nouveaux „ f. Et enfin pour ce qui eft 
des petits Catechifmes 8c des chapelets, que 
les Jefuites declaroient vouloir acheter à 
leurs écoliers du bien 8c du revenu de ces 
Abaïes, ils repondoient „ qu’il étoit un peu 
„ étrange qu’on voulût renverfer les fonda- 
„ tions, violer les concordats, 8c empêcher 
les Religieux de faire de nouveau leurs 
’’ prières folemnelles , 8c de celebrer l’offi- 
* ce divin dans leurs Abaïes, pour avoir de- 
quoi acheter plus de chapelets à des en- 
” fans.; 8c qu’il fïudroit que ces chapelets 8c 
„ ces petits livres fuflent bien chers, fi l’on 
n’en pouvoit avoir aflfez, fans y emploier 
’’ les biens deftinez. par les fondateurs à en- 
,, tretenir tous les exercices faints de la vie 
religieufe dans ces Abaïes. „ 

7 . Impoflure : Que l'Empereur étoit fond*- 
leur & maître de ces Abaïes à caufe 
des frais de la guerre. 

VII. En vain les Benediâins leur opo- 
foient „que l’Empereur étoit obligé par le 
„ ferment qu'il avoit fait venant à rEmpire, 
J & comme le fupreme protecteur 8c de- 
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„ fenfeur des Eglifes , de conferver les an- 
,, ciens Ordres dans leurs droits 5 c dans leur* 
„ biens},, 8c que l’Empereur lui-même l’a- 
voit déclaré & confirme de nouveau par Ion 
Edit particulier donné en faveur des Bénédi- 
ctins le i8. de Mars 1619. Les Jefuites re- 
connoiflôient cette vérité: mais ils ne firent 
point de fcrupule de l'eluder par cette hon- 
teufe iilufion, par laquelle ils vouloient auto- 
rilèr le parjure d’un grand Prince: ,,Que les 
„ frais & les dépenfes de b guerre , que 
„ l’Empereur avoit faites pour recouvrer ces 
„ Eglifes 8c ces Abaïes , avoient été fi gran- 
„ des , que tous lesbiens de ces lieux lacrez 
„ ne les pouvoient égaler ; 8c qu’ainfi il de- 
„ voit être confideré 8c reconnu , non feuic- 
,, ment comme nouveau fondateur, dota- 
„ teur , 8c patron de ces maifons religieu- 
„ fes; mais même comme acheteur: 8c que 
„ les Ordres religieux lui dévoient cette re* 
„ connoiïfmce de lui en laiflêr la difpofi- 
„ tion libre , 8c de n’y prétendre plus rien ^ 
,, de peur de fè rendre coupables d'ingrati- 
„ tude envers fa Majefté Impériale. Mais les 
„ Religieux leur répondoient , que l’Empc-' 
„ reur avoit témoigné par fbn Edit n’avoir 
„ jamais defiré d’eux une reconnoiflànce qui 
,, ne pût lui être rendue , fans faire répan- 
,, dre aux anciens Ordres de très-juftes lar- 
„ mes : qu’il ne vouloit point une gra- 
„ titude par laquelle on ne leur donnât 
„ autre recompenfe pour tant de mil- 
„ lions qu'ils avoient fournis pour les 
„ frais de cette guerre , 8c tant de fidel- 
„ les fervices qu’ds lui avoient rendus 8c 
„ à l'Empire, que la perte de leurs droits 8c 
„ l'cxtinéfion de leurs Abaïes j 8c que Sa 
, Majefté devoit tenir pour des ingrats: 
K. / „ ceux 
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,, ceux qui avoient inventé cette forte de 
t , gratitude.,, 

* • • % * 

8. Impoflure: S)jç’on peut changer d’avis 
pour fon profit particulier. 

VIII. En vain les Religieux leur opo- 
foient que trois des principaux Jefuites (dont 
le P. Lamorman mêmeConfeilcur de l'Em- 
pereur étoit un ) „ étant confultez, touchant 
„ une Abaïe, qui avoit été long tenis en la 
,, poïfeflion des heretiques ou d’autres per- 
,, fonnes feculieres , que l’Archevêque de 
„ Prague Cardinal vouloit fe faire donner 
„ par l’Empereur, avoient répondu par écrit, 
,, que cela ne fe pouvoit en confcience, 6c 
„ que cette Abaïe Benediétine devoir être 
„ reftituée à l’Ordre de. S. Benoît , 6c que 
„ l’Empereur commettroit la même inju- 
,, Aice en la donnant à ce Cardinal , que li 
„ après la bataille de Prague qu’il gagna il 
„ eut donné la terre d’un Seigneur catholi- 
,, que , retirée d’entre les mains des hereti- 
„ ques, à un autre Seigneur catholique à qui 
„ elle n’eût pas appartenu. „ Les Jefuites 
demeuroient d’acord , parce qu’ils ne le pou- 
voient nier, ce jugement rendu par écrit 
étant rapporté tout au longue ces Jefuites 
avoient été alors de cet avis ; mais ilsrépon* 
dirent que depuis ils n'en étoient plus , & 
qu’ils avoient changé de fentiment-, ces ex- 
cellens Cafuiftes aiant ce privilige rare de 
changer de fentiment 6c de confcience, quand 
il arrive quelque occafion où ce changement 
leur peut être utile. Et ainfi, quand il s'agit 
de donner une Abaïe de Benediétins à un 
Archevêque , ils croyent que l’Empereur ne 
peut fans injuftice ne la pas rendre à l’Ordre 
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de S. Benoît : mais quand ils ont quelque 
efperance de fe taire donner à eux-mêmes 
par leurs brigues 8c leurs pourfuitcs les A- 
baïes du même Ordie de S. Benoît , ils 
foûtiennent que ce font des biens vacans ©* 
des Abayes éteintes , que l’Empereur 8c le Pa- 
pe leur peuvent donner, fans faire aucune 
injuftice à ces mêmes Religieux, qui en font 
ainli les légitimés proprietaires , lorfqu'un 
Archevêque en veut avoir une j mais qui 
n’y ont plus rien , lorfque les Jefuitesen veu- 
lent avoir plulieurs. • 

9. Impofture: Que le P. Lamor/nan avait 
bien agi , [avoir , félon les réglés Je la 
Société , en trompant l Empereur. . 

I X. En vain les Religieux leur repro- 
choient s ” que tout le trouble qu’on leur 
,, avoit fufcité pour leur ravir ces Abaïes con' 
,, tre l’Edit de l’Empereur, ne venoit que 
„ de leur Pere Lamorman , qui avoit ofé 
„ écrire i Sa Majefté Impériale que fon Edit 
„ & fes inftru&ions données à fon Ambaf- 
„ fadeur contenoient des chofes qui ne s’a- 
,, cordoient pas avec les principe* de la foi 
„ catholique, 8c quïl étoit à propos que Sa 
„ Majcfte nommât quelques perfonnesqui 
„ examinaffent de nouveau toute cette af- 
,, faire avec lui fon Confeflèur. Les bons Pe- 
„ res Jefuites leur répondirent en ces-mèmes 
„ termes : Le prudent , fàge , 2 c dévot lec- 
„ teur , remarquera fans doute, aiant bien 
„ confidcré toutes choies , queleGonfelïcur 
„• ne s’eft point précipité dans une fi grande 
„ affaire j mais qu’il a long-tems délibéré 
comment il apporterait remede a ce, 
„ mal’’ qui étoit que toutes ces Abaïes. 

- • K 6 ctoient 



liS Autres artifices & viol, de s Jefuites , 
étoieot rendues chacune à fon Ordre , fans 
que les Jefuites en eulfent enlevé quelqu’une) 
, t & qu'il avoucroit que le Pere avoit bien 
,, agi,& qu'il ne devoit pas agir autrement"} 
„ & que s’il n’eût pas averti Sa Majeftélm- 
„ periale , il auroit mérité reprebenfion , 
„ comme ne s’étant pas aquité du devoir 
,, d’un bon Confelïêur, félon la lumière de 
,, la raiion naturelle et les Réglés de nô- 
,, tre Société’.” A quoi les Religieux Be- 
nediâins repliquoient avec raiion , qu’il fal- 
loit donc conclure de laque le devoird un 
„ bon Confeflèur eft d’empécher lajuftice: 
,, que la lumière de la raiion naturelle de- 
,, mande que ce qui eft injufte paiTe pour 
„ jufte; & que les Réglés de la Socie- 
,. te’ ordonnent que ceux de fes Peres, 
„ qui font ConfeiTeurs de Princes, travail- 
„ lent à ce que les Abaïes que ces mêmes 
„ Princes ont ordonné d’être rendues à leurs 
„ Ordres tombent entre les mains de la 
„ Compagnie, contre l’autorité des Edits 
a , les plus légitimés.” 

ïo. Impoflure: 6)ue ces Abaies n' étaient h 
perfonne , & qu'ils ne les demandaient 
pas , mais les Princes pour eux. 

X. En vain les Religieux leur opoioient 
le Commandement de Dieu ,,de ne point 
,, defirer le bien d’autrui. Car ils répondoient 
„ qu’ils ne deûroient point le bien d’autrui » 
„ parce que ces Abaïes n’étoient à perfonne, 
„ Et que de plus ce n’étoit point eux qui 
„ demandoient ces Abaïes : mais que c’é- 
,, toient les Princes de l’Empire qui les de- 
t , mandoient pour eux : que comme ces 
j, biens ne fe pouvoient pas demander fans 

„ s’ex* 
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i, s’expofcr à l’envie, aufli nefe pouvoient- 
», ils rejettèr fans hleflèr l'honneur de Dieu, 

», fi les puiflances jugeoient qu’on les de- 
„ voit donner à la Société, pour avancer la 
», gloire de Dieu & le fàlut des peuples de 
,, l’Allemagne: & qu’ainfi leur Compagnie 
„ ne defiroit point ces Abaies , mais que 
„ tout ce qu elle foifbit étoit de fe foûmet- 
„ tre à la volonté 8c à ladifpofitiondes puif- 
„ fances fouverainesdu Chrillianifme ; com- 
„ me ils dijent encore aujji fine erement dans le 
„ même livre qu’ils ne bâtiflènt point avec 
„ fomptuofité, lorfqu’ils bâtiflènt eux-mê- 
„ mes; mais que les Princes, malgré eux , 
„ leur bâtiflent de grands Colleges 8c dema- 
„ gnifiques Eglifes.,, 

A quoi les Religieux répondoient pour le 
premier point , où les bons Peres leur de- 
nioient qu’ils euflènt plus rien à ces Mona- 
fteres , ” que ce n’étoit pas couvrir l’injufti- 
„ ce, mais la rendre plus vifible de nier que 
„ ces Abaies n’apartinflent pas aux anciens 
„ Ordres; 8c qu’i s faifoient comme fi un vo- 
„ leur, prenant e manteau d’un autre, lui 
„ difoit: Mon ami, je ne vous fai point de 
„ tort , je ne defire pas vôtre bien , ce man> 
,, teau n’eft point à vous.’’ Et quant au fé- 
cond point , qui étoit leur prétendue modé- 
ration & leur parfait desintereflement , qu’ils 
s’étonnoient , ” qu’après avoir publié tant 
„ d’écrits 8c tant de livres pour ruiner les E- 
„ dits de l’Empereur, 8c avoir écrit des let- 
„ très à de grands Seigneurs d’Allemagne , 
„ pour les engager à pourfuivre près de Sa 
„ Majefté Impériale le don de ces Abaies 
„ pour leur Société , ils ne craigniflènt point 
, ,, de dirë que les Chefs Souverains de la Re- 

t , publique Chrétienne , les contraignoient 
K 7 même 
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„ même malgré eux d'accepter ces A baies ; 

„ qu’ils étoient enfans d’obeïllànce , & qu ils 
„ ne pouvoient pas refifter au fouverain Pa- 
„ fteur de l’Eglife, auquel ils s’étoient obli- 
„ gez d’obeir en tout par un quatrième 
„ vœu. ,, .Et cependant , pour informer le 
monde de la foi de ces bons Peres ces Re- 
ligieux Benediéfcins produifirent une lettre du 
feu Cardinal de Richelieu à la Congrégation 
des Cardinaux, de l'année 1630. par laquel- 
le, comme étant Abé de Ciuni , il fe plai- 
gnoit „ que l’Empereur aiant ordonné que 
„ tous les Monaftercs qui avoient été occu- 
„ pet par les Proteftans fu fient rendus aux 
„ mêmes Ordres Réguliers dont ils avoient 1 
,, dépendu avant cette uforpation , nean- 
„ moins il avoit été averti que la Prevofté 
„ de Colmar dépendante de l’Abaie de Clu- 
„ ny, dont un Abé avoit été pourvu par fon 
„ predecefleur, lui étoit difputée parles Pc- 
„ res Jefuites , qui desiroient s’en empa- 
„ rer fous le prétexte de la fondation d’un 
„ Séminaire: ,, 

Mais , parce que ces témoignages folcm- 
nels, & leurs aétions publiques & violentes, 
faifoient reconnoître aux plus aveugles leur 
dclir fècret & pafiionné d’enlever ces Abaïes, 
ils crurent qu'il valoit mieux demeurerd’ac- 
cord qu’ils les defiroient; mais avec cette pe- 
tite 8t agréable diftinétion : ,, Que les Peres 
„ de la Société défirent les biens de ces A- 
„ baies non pour les biens mêmes , mais 
„ pour la commodité qu’ils auroient d’en- 
„ tretenir plus de perfonnes qui travaille* , 
„ roient à la propagation de la foi catholt- 
„ que dans l’Allemagne. ” Patres Socitta- 
fis defiJerant bonaMonafieriorum , non trop- 
ter se ,fed ut fint in f u fient atitnemplurium 
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ad fidei catholica propagationem' in Germania 
ïncumbentium. Sur quoi les Benedi&ins re- 
prèfentoient , avec non moinsde fàgefleque 
de vérité , *' que ce n’étoit pas en effet les 
>. Abaïes que les Jefuites recherchoieutjpar- 
„ ce qu’ils ne prétendoient pas y entretenir 
„ le fer vice divin & les prières fondées, com- 
- ,, me les Religieux , mais feulement en ti» 
,, rer les revenus. „ 

Les fefuites tâchent d'enlever une Aboie de 
Cijieaux , & une autre de fointe Claire . 
Belle Lettre d'un Seigneur Alleman contre 
cette avidité de bien. ^ 

Et c’cft ce que ces Religieux prouvèrent 
fort bien par les pourfuites qu’avoieat faites 
les mêmes Jefuites d’Allemagne ,, pour en- 
„ lever deux Abaïes de Religieufes , l’une de 
„ l’Ordre de Cifteaux , l’autre de l’Ordre de 
fainte Claire , & les faire unir à leur Col- 
„ lege de Mayence. Car le Pere JeanTheo- 
„ dore Lennep en aiant par l’ordre de fon 
„ Re&eur & de fon Provincial écrit au Ba- 
,, ron de Queftemberg fon couiïn, qui étoit 
„ du Confeil d’Eftat de l’Empereur, pour 
„ les faire donner à leur College par Sa Ma- 
,, jefté Impériale , fans faire aucune mention 
„ du Pape , ïl le prie de faire executer cette 
„ affaire très promtementj „ & l’une des 
plus grandes raifons qu’il allègue du motif 
qui les poufToit à defirer ces deux Abaïes, & 

! >articulierement celle de fainte Claire appel- 
ée Clarental , cft „ que cette Abbai'e appor- 
„ teroit de grandes utilitœ à leur College de 
„ Mayence , principalement en ce qu’elle 
„ avoit grand nombre de pafturages & de 
«• prei: Maxime o» pascua et ?rata’ 
• . »< quæ 
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,, q^iæ habet multa. Sur quoileP.Hay 
„ fait cette remarque fort à propos : Ce bon 
„ Pere Jefuite montre par ces termes qu’il 
„ a plus de foin des animaux que des âmes: 1 
Theodôrus non tam gerit curam animarum, 
qu 'am animalium. 

Mais ce Seigneur Alleman répondant à ce 
Jéfoite fon coufin , après avoir témoigné fon 
aflfè&ion particulière pour la Société, 8c lui 
avoir promis fonafiiftance en routes les cho- 
fes qu’il jugeroit raifonnables , il lui déclaré 
franchement par cette excellente lettre , qui 
a été imprimée toute entière dans le livre du 
P. Hay , ” qu’il doit craindre que voulant fa- 
„ vorifer une partie il ne fafle préjudice à 
„ l’autre, Sc que, lorfqu’il penfera le confo- 
i, 1er par la reconnoiïïance 8c la joie des uns, 
„ il ne foit accablé d’affliétion par les foû - 
„ pirs 8c par les larmes des autres : Qu’il 
,, craignoit de s’élever contre S. Benoît, Ste 
„ Claire, S. François, S. Bernard, ces gran- 
„ des lumières de l'Eglife triomphante 8c 
„ militante, 8c qu’il ne peut croire qu'il foit 
,, permis en confeience de troubler ainfi leurs 
„ fàintes familles, 8c de fouler aux piedsdes 
„ fondations très-anciennes de tant d’Ordres 
,, fi recommandables: Qu’il ne pénétré point 
,, les fecrets des Théologiens ; mais qu’à .en 
„ juger félon fon propre fens commun, il 
„ ne peut autrement apeller cette entreprife 
„ qu’un vol 8c une rapine. J’adrnire fou- 
„ vent, dit-il, que ceux , qui, aiant mé- 
,, prife les biens de la terre , 8c rejetté toute 
,, efperance 8c tout defir d’en avoir , font 
,, profellion de fuftre nuds Jésus- Christ 
,, nud, travaillent avec tant d’emprefiement, 
,, 8c emploient les meilleures heures de leur 
„ vie , pour acroître les pofleffions de leur . 

» Or- 
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>, Ordre. Les feculiers & les Religieux font 
» la même chofe. Us fe conduilent par la 
» même voie, quelque déguifement que ces 
,, derniers y aportent : fi ce n'eft que ceux- 
,, là pechent davantage , qui le font fous 
i, l’aparence d'un bien fpirituel , 8c en fe 
», couvrant d’un faux prétextedepieté.Pour- 
„ quoi m’imputera- t-on à crime, fi je tâ- 
,, cbe d'enlever le bien de mon prochain par 
„ ufure, par fraude, ou par quelque autre 
,, moïen illégitime ? Et pourquoi les pre- 
„ dicateurs me crieront-ils aufli tôt: Vous 
„ ne defirerez, point le bien de votre pro- 
„ chainj fi des Serviteurs de Jesus-Christ 
„ peuvent fans crime 8c fins offenfe ravir 
„ 8c s'aproprier le patrimoine d’un autre Or- 
„ dre Religieux, quoi que cet Ordre s’y 
„ opofè; qu’il protefte contre cette violca- 
„ ce , & qu’il en apelle fouvent aujuge- 
,, ment 8c au tribunal de Dieu ? Je vous en 
„ dirois davange, mon cher coufin, mais 
,, mes ocupations m’en empêchent, outre 
„ que je crains que ce peu même ne vous 
,, ioit pas agréable , quoique vous fâchiez: 
,, mieux que moi que les blefïures d’un ami, 
valent mieux que les baifers trompeurs 
„ d’un ennemi. Et même je ne vous en au- 
t , rois rien écrit, fi les plaintes frequentes, 
„ pour ne pas dire continuelles , 8c les re- 
„ proches de plufieurs perfonnes contrel’in- 
,, fàdable convoitife ( ainfi qu’ils l'apellent ) 
,, de votre très louable Société, ne m’a- 
„ voient engagé comme par force à vous 
,, en écrire ce peu de lignes. Car il n’y a 
,, que cette convoitife du bien, que les plus 
„ pieux mêmes blâment (ans ceffe dans les 
„ Peres de la Compagnie. 

Cette Lettre fi fage 8c fi chrétienne, qui 
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devoit au moins refroidir la chaleur des Je- 
Antes, ne lit que l’allumer encore davanta- 
ge. Car ils firent refaire à ce Seigneur , par 
ce même Jefuite fon cou fin le i y, de Jan- 
vier 1630. „ qu’il feroit un grand crimede- 
m vant Dieu de ne pas conleiller à l’Empe- 
», reur de joindre ces Abaïes de Religieuîès 
„ à leur College de Mayence: parce que ce 
,, faoit frauder l’Eglife des ouvriers necel- 
» faires , retarder le gain des âmes , favori- 
„ fa l’herefie , & s’opofa aux iàintes en- 
» treprifès de leur Compagnie. Qu’il fa- 
„ voit bien que la Société avoit beaucoup 
,, d’envieux, 8c puiflans adverfaires; mais 
,, qu’il auguroit qu’eux 8c leur pofterité re- 
„ connoiftroient un jour par les châtimens 
„ de la vangeance divine, qu’ils avoientblef- 
„ fé la prunelle de l’œil de Dieu: Que les 
,, autres Religieux , ou ne vouloient pas 
„ s’emploicr comme eux à laconverfiondes 
„ heretiques, ou ne pouvoient pas le faire 
,, fi heureuièment, ni fi adroitement qu’eux; 
„ Qu’il ne s’agifloit que d’obtenir de l’Em- 
„ pereur qu’il attribuât à la Société de J es us- 
„ les revenus annuels d’une ou de deux A--. 
„ baies de Religieufes , qui n’étoient point 
„ occupées ’’ ( diflimulant que la feule vio- 
lence des heretiques avoit empêche juiques 
alors les Religieufes de les ocuper „ Qu’il 
», n ’avoitpas entrepris d’aprouver touteforte 
„ de tranflation 8c d’union d'A baies en fa- 
„ veur des autres: mais feulement que com-, 
„ me Théologien de la Société il combat-.. 
,, toit pour celles qui fe feroient au profit 
„ de la Compagnie; & qu’il l’afiuroit qu’un 
„ bonMiniftre d’Etat la pouvoit confeillerà 
,, l'Empereur en bonne confcience , pru- 
„ demment , 8c religieufement ; 8c que ce- 

„ lui 
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„ lui qui s’y opoferoit ne commettroit pas 
>, une faute peu importante; mais fe ren- 
„ droit coupable , non d’un , mais de plu- 
fleurs très grands crimes: Qu’il étoitvrai 
„ qu’on avoit accoutumé de reprocher à 
,, leur Compagnie les taches d’avarice, de 
„ rapine , & d’une injufte convoitife du 
,, bien d'autrui; mais que c’étoit une vieiU 
„ le objection des heretiques , que leur Pe- 
„ re Jacques Gretfer avoit dottement refu- 
» tec. ,, 

Qu'ils ocommodent leurs cuijines , & non les 
' ■ Monajleres. Quatre Aboies enlevées 
pour un feul de leurs Colleges. 

Surquoi les Benediétins leur repliquoient 
,, que prefque tout le feptentrion aiant été 
,, converti par les anciens Religieux il étoit 
,, bien étrange que ces bons Pères vouluf- 
„ fent perfuader , qu’il n’y avoit point d'au- 
„ tre moyen de faire croître en Allemagne 
la vraie foi de Jesus-Christ , qu’en mul- 
tipliant le nombre des Prédicateurs Jefui- 
tes: Qu’il y avoit beaucoup d’autres bon* 
,» Religieux , qui étoient prefts de travailler 
„ à la converfion des heretiques , fi on les 
„ y employoit : Que les Jefuites avoient 
„ tort de dire que les autres Religieux , ou. 
„ ne vouloient pas y travailler , ou ne le pou- 
,, voient pas faire avec autant de bonheur 
„ ou autant d’adreffe qu’eux : que c'étoit 
„ une injuftice & une fauflèté de dire qu’ils 
„ ne le vouloient pas , & une arrogance de 
„ dire qu’ils ne le pouvoient pas auflî-bien 
„ que d’autres : Mais que , quand les Je- 
„• fuites feroient aufit neceffaires à l’Egli- 
,, fe qu’il s’imaginent , Dieu avoit d’autres 
; ' moiens 
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i, moiens pour les faire fubfifter , que de dé- 
„ couvrir un autel pour en couvrir un au- 
„ tre; d'ôter aux anciens fondateurs, pour 
„ donner à de nouveaux venus; Et que ce 
„ qu'ils prétendoient que c’étoit changer en 
„ mieux ces anciennes Abaies nétoitpas 
„ fans difficulté: Que Jacob voyant l’efchel- 
„ le erigea autrefois une pierre en un titre 
„ religieux, verfant de l’huile deflus: mais 
,, que ces bons Peres, gardant pour eux le 
„ profit de l'huile, reduifent les titres rcli* 

gieux en pierres , & les Abaies en des 
„ maifons de campagne , & qu’ainfi à le 
„ bien prendre, ce ne font pas les Mona- 
„ fteres, mais les mini fteres de leur cuiline 
,, qu’ils changent en mieux: Culinæ sua 

,, MINISTERI A , NON MONASTERIA, MUTANT 
„ ÏN MEL1US. 

Cette guerre des Jefuites d’Allemagne con- 
tre les anciens Ordres Religieux pour enle- 
ver leurs Monaftcres, dura plus de io. an- 
nées. Mais enfin la convoitile infatiable de 
ces Peres futarrétée par loppolition des Ele- 
cteurs Ecclefiaftiques & des autres Princes 
Catholiques de l’Empire , qui en firent écri- 
re au Pape Urbain VIII. par leurs Députés 
en l’afTemblée generale de Ratisbonne en 
fan 164,1. Et ainû, dit le Pere Hay, ’’ l’ar- 
,, deur des Jefuites pour envahir des Mona- 
„ fteres , fut un peu refroidie : non par ver- 
„ tu, mais par impuifTance de les avoir.,,. 
Et après en avoir enlevé quatre pour un feul 
de leurs Colleges en 1 6y 1 . les fortes oppo- , 
fitions qu’ils trouvèrent dans les autres Pro- 
vinces d’Allemagne , firent que ces Abaies 
devinrent p lut ot des jepulcbres , félon la pa- 
role de 1 Ecriture , que des amorces de leur 
eonvoitife. 

Mrs- 
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Menfonges & fourberies des Jefuites pour 
s’emparer d’une Abaie de Religieufes 
Bernardines en Saxe. 

Nous venons de voir dans l’Hifloire pre- 
cedente, que l'Empereur Ferdinand 1 1 , aiant 
refolu de tirer d’entre les mains des Prote- 
ftans les Abaïes qu’ils avoient occupées de- 
puis le traité de Paiïàu fait en iyyx. il 
avoit ordonné par fbn Edit public du 6. 
Mars 1629. ,, qu elles feroient rendues aux 
„ Religieux des Ordres aufquels elles appar- 
„ tenoient par leur première fondation. 
„ L’Abé du Monaftere de Cefarée de l’Or- 
„ dredeCifteaux étant député' parfon Gene- 
,, ral pour travailler à l’execution de cet 
,, Edit de l’Empereur envoia l’Abé de Va- 
,, Ienciennes , qui mena avec foi quatre Re- 
„ ligieufes profefles Bernardines, accompa- 
„ gnées de deux novices 8c d’une fœur con- 
verfè, pour les mettre en pofleïfion del’A- 
„ baie de Voltigerode dans la bafle Saxe. 
„ Et l’Evêque d Ofnabrug, l’un des Com- 
„ milfaires de l’Empereur , les y aiant éta- 
,, blies par un de fes Officiers , elles v de- 
„ meurerent pluiieurs mois, y faifantleièr- 
„ vice divin , & tous les autres exerciccsde 
„ la vie religieufe. 

Mais les Jefuites aiant defiein d’enlever Cet- 
te Abaie, auffibien que toutes celles de Reli- 
gieufes que les.heretiques dévoient rendre, 
emploierent auprès de l’Empereur le crédit 
de leur Pere Lamorman , qui fefèrvitde deux 
infignes menfonges pour fè la faire donner. 
Le premier fut ,, que les Abez députez des 
„ Ordres de S. Benoît 8c de Cifteaux leur 
„ avoient cédé volontairement toutes les A- 

baïes 
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„ baies de filles, 8c quelques-unes d’hommes 
,, des moins célébrés. L’autre que l’Abaïe de 
„ Voltigerode, qui eft proche de la ville 
„ Impériale de Goilar , e’toit déserte, 
,, et que Personne ne l’avoit redeman- 
„ d e’e ; 8c qu’elle feroit fort commode 
„ aux Peres de la Société*, qui vouloient 
,, faire un Novitiat dans cette ville:” où ils 
avoient déjà un College. Ce qui fut exprimé 
en propres, termes dans la Commijfion qu’ils 
obtinrent. L’un 8c l’autre étoit une fouflè- 
té fignaléc , puii'qu’il y avoit déjà plufieurs 
mois que les Religieufès de Cifteaux étoienc 
en pofleflion paifible de cette Abaïe. 

Mais comme les démons, félon un foint 
Doéfeur, prophetifent ce qu’ils veulent foi- 
re, ces bons Peres travaillèrent auffitôt d 
rendre vrai ce qu’ils avoient dit fouffement. 
Le premier moien qu’ils emploierent fut la 
fourberie: „ aiant perfuadé à ces bonnes fil- 
„ les qu’elles n’étoient pas en feureté dans 
,, cette Abaïe de la campagne : qu’elles 
,, étoient expofées aux courtes des foldats 8c 
„ aux violences delà guerre; ,8c qu’il étoit 
„ à propos qu’elles la quittalTent pour un 
„ tems ; 8c qu’elles fe retiraflent à Goflar , où 
„ ils les firent recevoir dans leMonaftere de 
„ Franquemberg au mois de Mars 1631. 
„ Mais quoique ces Religieufes , qu’ils 
,i avoient épouventées par cet artifice, en 
„ fuflent fbrties, elles y biffèrent tous leurs 
„ meubles, tous leurs iérviteurs, tous leurs 
„ beftiaux , 8c tout leur ménage.” 

Cette fuperehefie aiant fi bien reufli aux 
Jefuites , ils firent bien-tôt voir à ces bonnes 
filles qu’il n’y avoit point d’autres courtes de 
foldats , ni d’autre violence qu’elles dûfiènt 
craindre, que la leur propre. „ Car peu 
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,,.de jours après, fàvoir le 29. du même 
,, mois de Mars, le Provincial delaCompa- 
„ gnie, nommé Herman Gauvinz,s'empa- 
,, ra de 1 ‘ Abaïe , y .laiflant quelques Jcfuites; 
„ 8c contraignit par force les ferviteuis des 
„ Rcligieufès quelles y avoient lailTez, de lui 
,, faire ferment de fidelité , fans en avoir 
„ rien lignifié aux Supérieurs de l’Ordre de 
„ Cifteaux , ni à l’Abbé de Cefarée adminU 
„ ftrateur de ce Monaftere.” 

Leur cruauté inouïe a chaffer par force ces filles 
& leur Confejfeur de cette Abaie. 

„ Mais ces filles , fe volant fi malicieufe - 
„ ment trompées , trouvèrent moien de ren- 
„ trer fccretement dans leur Abaïe; 8c s’étant 
„ mifès dans le choeur d’enhaut de l’Eglife, 
„ elles y demeuroient nuit 8c jour , y celc- 
„ brant tout le fervice divin, les Jefuites 
,, ocupant le refte des Iogemens. Ce retour 
„ des filles facha ces bons Peres. Il n’y eut 
, , rien qu’ils ne tentèrent , foit par douceur , 
„ foit par menaces , pour les en faire fur tir; 
„ 8c fans des païfànnes heretiques, voifines 
„ de cette Abaïe , qui touchées de pitié leur 
„ aportoient du lait en cachette , ils les au r 
„ roient fait mourir de faim. Mais, voiant 
„ qu’elles demeuroient fermes, malgré tous 
,, ces mauvais traitemens , ils refolurent de 
„ les en chaffer par violence. Et aiant fait 
„ venir des fergensSc desfoldats le ja.d’A- 
„ vril veilledu Dimanche des Rameaux , eux 
„ étant prefens , 8c un de leurs Novices fai- 
„ fantle principal perfonnage de cette irre- 
,, ligieufè tragédie , par une témérité , ou 
„ plutôt par une cruauté inouie parmi des 
„ Religieux, ils arrachèrent par force de l’E- 
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„ glifc même, en un tems fi fàint , des 
„ Vierges confacrées à Dieu , les enlevèrent 
„ parmi leurs gemiflèmens 8c leurs cris, avec 
„ le fcandale de toute cette Province. Et ce 
„ Novice les traita fi mal, que l’une d’elles, 
,, qui en relfentit plus la fureur que les au- 
„ très, en demeura long tems malade.” 
Cette hiftôire eft fi furprenante, qu’on 
pourroit croire aifément que le P. Hay, qui 
laraporte, auroit ufé de quelque exagéra- 
tion, fi ce qu’il en dit n’e’toit encore moins 
que ce qui eft prouvé par des a<ftes authenti- 
ques de juftice, qu’il a inièrez tout au long 
tant en aileman qu’en latin. Car voici le pro- 
cès verbal qui en fut fait-, & envoie a l' Official 
d'Ofnabrug , où la plainte des Religieufe s fai- 
te en aileman, eft inferée en ces termes tra- 
duits en latin. 

Nous ne pouvons pas , étant de pauvres 
„ pupiles abandonnées, ne point élever nô* 
,, tre voix, pour nous plaindre de l’état mi- 
,, ferable où nous a réduites l’étrange 8c cruel 
„ procédé que les Peres Jefuites ont exercé 
„ contre nous le foir du famedi veille des 
Rameaux. Car étant venus avec le fei- 
„ gneur Wildelag 8c deux fergens, qui font 
„ les minières ordinaires dont les Magiftrats 
„ fe fervent pour prendre les voleurs 8c les 
,, feelerats , dans nôtre Abaïe de Voltigero- 
,, de , dans laquelle nous avions été établies 
„ par notre Pere fpirituel l’Àbé de Walhen- 
„ ried Commiflaire fubdelegué, conformé- 
„ ment à l'Edit de reftitution de fà Majcfté 
„ Impériale , ils arrivèrent entre fix 8c fept 
„ heures} & nous trouvant dans le chceur 
„ de I’Eglife, où nous faiiîons nos prières, 
„ ce Seigneur 8c les Jefuites nous parlèrent 
„ fierement , 8c nous prcilèrent de fortir. 

„ Mais 
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», Mais nous demeurâmes à genoux dans nos 
», chaires, & nous répondîmes , que nous 
•> étions fous l'obeifiance de notre faintOr- 
»» dre , & qu’il ne nous étoit pas permis de 
h foi tir de notre maifon fans le commande- 
», ment de nos Supérieurs. Après cela moi 
11 Religieufe Profeife Marie Kogel, pre- 
si nant nos fieges avec mes deux mains , je 
», m’y attachai de toutes mes forces: mais 
ji ces deux fergens & le Jefuite novice, 
» m’arrachant les mains 'par force, me pri- 
»i rent, & le Jefuite me tint ferrée de fes 
,» deux bras par le milieu du corps; &ainiï 
ils me portèrent en partie, & en partie 
,, me traînèrent , jufqu’au bout du chœur; 
1, & comme je criois: Violence: Jésus, 
„ violence : Je croi que vous me tue- 
», rez : ( car je ne pouvois plus refpirer) 
» ils me tirèrent hors du chœur. Et ce fut 
„ là que notre Confeflêur étant arrivé, me 
», trouva couchée par terre, qui m’écriois 
», contre la violence qu’on me ràifoit: mais 
„ m’aiant fait relever de force , ils me mi» 
„ reiit dans une chaife pour m’emporter , 
„ comme ils firent, me faifant faire tout le 
„ tour de l’Abaïe ; & enfin me jetterent 
,, hors de la clofture , où marchant au mi» 
,, lieu d’un champ étant entre ces deuxfor- 
», gens , je fus menée par les bras comme 
„ une larronneflè & une méchante. Et, en 
,, allant, aiant rencontré un chariot, je me 
», jettai à la roiie, d’où ils m’arracherent 
», avec tant de violence , que le lendemain 
„ je me trouvai toute meurtrie par les bras, 

„ & fentant une fi grande douleur dans la 
„ poitrine ( fins parler de la frayeur & de 
», l’émotion que cette violence m’a caufée^ 
»» que je ne fcai pas fi j’en relèverai, jamais. 

L Après 
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,, Après moi fuivit la noble Vierge Anni 
„ Lucie ne Dernbach , proche parente 
,, du Vice-chancelier de fa Majefté Irape- 
», riale, laquelle ils enlevèrent de la même 
„ forte, Sc avec la même violence, en pre- 
», fence de notre Confdfeur, qui eut beau 
,, reprocher au Pere Reâeur des Jefuites 
,, qu il n’auroit jamais crû qu'il fût capable 
„ de faire jouer une telle tragédie en un 
j, tems fi facré , & eut beau reprefenter à 
», ces fergens qu’ils fe fouvinflènt que c'é- 
toit la parente de Monlieur de Stralendorf 
„ V icechancelier de l’Em pire qu ils trait oient 
», de la forte, il ne gagna rien par fes re- 
», montrances; mais on l'enleva comme on 
», m'a voit fait. » • 

La troiliéme , propre fœur de la prece- 
dente, étoit Anne Sidonie de Dern- 
», bach, à laquelle ils arrachèrent les mains 
des chaires du chœur avec la même vio- 
„ lence, & le jefuite Novice la ferrant de 
, fes deux bras par le milieu du corps l’en- 
„ traina dehors , & la mit fur une chaife 
», pour l’emporter: pendant quoi elle crioit 
», au Jefuite, fi c etoit là leur reconnoiflan- 
„ ce des grands biens que fon couiin avoit 
faits à leur College de Fulde: que cette 
», injure retomberoit fur Monlieur le Vice- 
„ chancelier de l’Empire. Mais elle parloit 
•„ à des foHrds. Ils firent le même traite- 
„ ment à deux autres Religieufes. Et nou$ 
», pouvons affurer devant Dieu, fie devant 
„ toute la Cour celefie, que ce que nousve- 
„ nons de reciter eft la pure vérité.” 

On ne peut entendre le récit d’une hiftoi- 
re fi pitoiable , lans être également touché 
de compaffion envers des Religieufes de pie- 
té, 6c d’une naijfanceilluftie, fi cruellement 

trai- 
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traitées dans leur propre Monaftere , Scd in- 
dignation contre les auteurs d’une II barbare 
violence. Mais elle paroîtra encore plus 
honteufe,lorfquenous y aurons ajouté quel- 
. ques autres ci. confiances, qui font très fi- 
dèlement rapportées par le P. Hay , célébré 
Religieux Benedidiin, en ces propres termes. 
„ Autrefois, dit-il , dans la vieille loi, les 
„ criminels qui s'enfuioient dans le temple, 
„ lequel n’étoit purifié que par le fang des 
„ boucs 2c des veaux , trouvoient leur fû- 
„ reté dans cet azile , s’ils pouvoient pren- 
„ dre la corne de l’autel. Et aujourd’hui 
.,, dans la lpi nouvelle les Peres de la Socie- 
„ té ne font point de confcience de fe fer- 
„ vir des fergens & des minières de bour*» 
„ reaux pour s’emparer avec infolence des 
„ temples dediez au Dieu vivant , confa- 
„ crez ,par les redoutables myfteres de Je- 
„ sus-Christ , & d'en arracher par force 
„ d’innocentes Religieufcs. Quelle honte! 
,, Quelle infamie! Le Reverend Pere David, 
„ Prieur des Dominicains d’Alberflad , 8c 
„ un Frere convers , nommé Ange , fe 
„ trouvèrent par rencontre à un fpeéfacle 
„ fitrifte, 8c fi inoui: 8c ils reprochèrent 
,, avec tant de zele 5 c tant de chaleur à ces 
„ Jefu.ites l’enormité de cette aftion, qu’il 
„ s’en falut peu que le Frere convers ne fè 
„ mît en devoir oe les repouflêr. Mais les 
„ Jefuites ne fe contentèrent pas de la vio- 
,, knee qu'ils avoient faite aux Religieufes. 
„ ils crurent qu’il leur étoit encore necef- 
„ faire de chaffer par force de cette même 
„ Abaïe leur Supérieur 2c ConfefTeur, qui 
„ étoit un Religieux de l’ Abaïe de Cefaree, 
,, nommé le Pere Michel Gotz. Il revenoic 

1 „ par rencontre de la ville de Brunfvic , 

“ " *' 
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144 Autres *rtÿces & viol, des Jefuites 
„ où il étoit allé requérir des calices appar- 
„ tenans à cette Abaïe de filles. Et étant 
„ retourné aflez tôt pour être le fpedtateur 
,, de cette tragédie , il en fut le dernier 
,, aéteur. Car aiant reproché en face à ce 
„ Reéfceur des Jefuites l'indignité del’ou- 
,, trage qu’il faifoit à ces faintes Vierges, 
,, parce qu’il ne vouloit pas s'en aller, félon 
„ que ces Peres le lui commandoient , 8c 
,, qu’il s’étoit retiré dans le cemetiere.com- 
,, me pour y chercher quelque fureté par- 
t , mi les morts, on ordonna à deux foldats, 
„ qui faifoient difficulté de mettre les mains 
„ fur ce Prêtre, de jetter aux dès à qui le 
„ chafleroit dehors. Cela aiant été fait , 
„ l'un d’eux le prit , 8c le jetta violemment 
,, hors de la porte du Monaftere. Ce qui 
„ obligea un foldat Proteftant» de Mechel- 
,, bourg, touché de ce lamentable fpe&a- 
t , cle , de dire avec indignation aux jefui- 
,, tes : On ne fouffriroit pas en notre pars, 
„ qu’on traitât ainfi nos Miniftres. Voilà 
,, quelle fut la fin de l'etablissement ca- 
„ nonique (comme lapelle le JefuiteCru- 
„ fius) des Peres de cette Société dans 1A- 
„ baie de Voltigerode. 

Un Abé de l’Ordre de Cijleaux les en fait 
fortir honteufement , & y rétablit 
les Religïeufes. 

Mais l’Abé de Cefarée adminiftrateur de 
cette Abaïe , qui avec l’autorité de l'Empe- 
reur y avoit rétabli les Filles félon l’Edit, 
aiant eu avis de cet horrible procédé , en 
écrivit en ces termes au P. Lamorman Je- 
fuite , Confeflëurdu même Prince: "J’ai 
., apris des chofes qui font pour moi triftes 

». & 
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„ & funeftes: l'évenement aprendra avec le 
,, tems fi elles feront utiles 8c avantageufes 
,, pour ceux qui n’y ont regardé que ieur 
„ profit 8c leur avantage. Vous avez joué , 
„ mes Peres , un jeu bien étrange dont je 
„ vous envoie la relation, qui s étant ren- 
„ contré dans le tems de la PalTion de J E- 
„ sus - Christ nous en a malheureufement 
„ reprefenté l’image 8c la forme. Mais il 
„ s’y eft trouvé deux différences bien éton- 
„ nantes. L’une que ç’ont été des fille; 
u qui ont reprefenté la.perfonne de Jesus- 
„ Christ: l’autre, que ceux qui prennent 
„ le nom de Jésus, étant accompagnez de 
,, leurs fàtellites , n’en ont pas joué le per- 
,, fonnagej mais plutôt celui des Juifs qui 
,, ont perîècuté 8c entrainé ce Sauveur. O 
„ Société de Jefus , eft - ce là la focieté que 
,, vous avez avec Jésus 1 Je conjure votre 
„ paternelle Reverence par les entrailles de 
„ la mifericorde du Rederopteur , qu’elle 
j, faffe rendre les Abaïes dont fa Société 
,, s’eft emparée fous le prétexte d’une faus- 
„ se CEssioN.de peur que les Anges de paix, 
„ félon le langage de l’Ecriture, ne conti- 
„ nuent toujours leurs gemiffemens 8c leurs 
,, larmes. Que fi on ne fait cette reftitu- 
,, tion , nous ne manquerons pasdemoiens 
,, pour la faire, faire. A Cefàrée le 30. de 
Mai 1631." 

Et en effet , quelque pouvoir qu eût ce 
. Jefuite fur l'efprit de l’Empereur , " l'Ordre 
de Cifteaux aiant pourfuivi près de fa Ma- 
jefté Impériale le retabliffement de ces fil- 
2 , les dans leur Abaïe, il l'obtint par un Ar- 
„ rdt folemnel, ” 8c les Jefuites furept ob- 
ligez d’en déloger honteufement , comme 
L 3 p y, 
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n’y étans entrez que par une intrufion vio- 
lente contre tout droit civil & canonique, 8c 
pour laquelle félon les Canons ils mcritoient 
d'être exemplairement châtiez. Car les an- 
ciens Religieux de S. Benoît , de S. Ber- 
nard , 8c les autres , n’avoient bcfoïn que 
de l'autorité de 1 Empereur, pour être éta- 
blis dans leurs propres Abaïes ; parce que 
c’étoit leur bien que les hérétiques leur 
avoient ravi par violence , 8c dans lequel ils 
rentroient naturellement. Mais , outre que 
le don de cette Abaïe, que les Jefuites pré- 
tendoient leur avoir été fait par l’Empe- 
reur , étoit nul en foi , pour être contrai- 
re à l’Edit , 8c n’avoir été obtenu que par 
une manifefte furprife, comme il a étédeja 
remarqué , les Jefuites eux-mêmes recon- 
noifibient par leurs livres , qu’il n’y avoit 
que le Pape qui put faire ces tranflationa 
d’ Abaïes des anciens Ordres à leur Com- 
pagnie. Et cependant , quand on les pref- 
fott de montrer que le Pape leur eût donné 
celle-ci par quelque Refcrit ou quelque Bul- 
le , n’en aiant aucun, ils répondoient par 
- nne illufion digne d’eux ’’ que le Pape la 
,l w leur avoit donnée par l’E m p e r e u r : 
„ comme fi, dit le V. Hay , le Pape avoit 
■ accoutumé d’accorder ces grâces extraor- 
,, dinaires par descommiïfions feculieres des 
„ Empereurs , ou des Rois, & non par des 
„ Bulles ou des Brefs apoftoliques..,, 

Les Jefuites ne lai fièrent pas depuis de 
fè vouloir emparer de diverfes Abaïes fous 
le fpecieux pretexte de la plus grande gloi- 
re de Dieu: mais la Noblefie catholique du 
Rhin en Wateravie fe fentit obligée d’en 
faire des plaintes publiques au Pape Urbain 
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VIII. où ils fe plaignent hautement de leur 
avarice. „ Nous voions , difent ils , très- 
„ fàint Pere; non fans grand étonnement,» 

,, que les Peres de la Société de J efus par 
„ diverfes perfualions 2c flateries envers les. 

1, fouverains Chefs 8c Princes de l’Empi- 
, r re, outre leurs grandes richcftes, fe veu- 
„ lent encore emparer des Abaïes , des fon-» 

„ dations , 8c des Monafteres , principalc- 
„ ment de ceux des Vierges nobles 8c. il- 
„ luftres, fous divers prétextes de propa- 
„ gation de la foi 8c de l’avancement du fa- 
,, lut 1 des âmes. Ils reprefent oient en fuite. 

„ Qiue dans ces lieux faints, que les Jefui- 
,, tfcs ocupoient , on n’y voioit plus aucune 
„ tracé 1 des anciennes fondations , ni des 
„ œuvres de mifcricorde 8c de charité qui 
,, s’y faiibient auparavant: que les Mona- 
,, fteres étant abandonnez periiToient peu à 
„ peu contrejes pieufes intentions de leurs 
,, anceftres: que les bâtimens en tomboient 
,, par terre : 8c qù’il n’y avoit que les biens - 
„ & les revenus qui en demeuraflènt, pour 
t , enrichir les Colleges des Jefuites des dé- 
„ pouilles des anciens Ordres. ” 

Ainfi quelque vanité que ces Peres Ce 
donnaffent , 8c quelque mépris qu’ils fif- 
fent des monafteres de Religieufes, en di- 
lànt ” que la virginité des filles confacrées à 
„ Jefus-Chrift eft une virginité folitaire , 

„ reclulè , oifive , oui ne travaille que pour 
„ fon falut particuliei;; au lieu que la leur 
p , eft publique , agiflante , prêchante , ar- 
,, dente du zele des âmes, ’’ leur cupidité 
& leur avarice n'en parurent que plus odieu- 
lês , n’y aiant perlonne qui puiflè Ibuftrir 
fans indignation , qu’ils aient une fi hauto 

L 4 pro». • 
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548 Antres artifices & viol, des Jefuites, &c. 
prefomption de leur Compagnie , qu’ils 
ofent prétendre que toute fa Religion eft 
en danger de tomber par terre , ii on ne 
change en des fermes de leurs Colleges , 
dont les dereglemens font aflez. connus , les. 
demeures faintes des Vierges Religieufès, 
dont les prières continuelles font li utiles à 
l’fglife & aux Roiaumcs. 
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HISTOIRE CELEBRE 

De l’énorme tromperie faite par le Re- 
lieur des Jefuites de^Mets aux Reli- 
gieufes Urfulines, dans la vente d’une 
maifon pour leur nouvel établiflèment 
dans cette même ville: confirmée par 
l’Arrêt qui fut rendu fur cela au Par- 
lement dudit Mets en l’an 1661. con- 
tenu ci-après. 

OÙ.. 

e, ' . * ’ . #t * • , 

Se voient les équivoques , les menfonges , 
le dol , & la fourberie , mis en pratique 
par ce Relieur à l’égard de ces Reli- 
gieujes , dont il était Dire Heur 
fpirituel & temporel. 


EXTRAIT DES REGISTRES 

de Parlement. 

E Ntre les Religieufes Profeffês & Convent 
des Urfulines de cette ville de Mets , au- 
torifées par la Cour pour la pourfuite de 
leurs droits, appelantes des failles faites fur 
les biens & revenus dudit Monaftere , les 
14. & 17. Novembre, 8c 19. Janvier der- 
nier , demanderefies en converlion d’appel en 
opofition , & en lettres en forme de recifion , 
8c reftitution. par elles obtenues en Chancel- 
lerie le 19. Décembre auffi dernier, contre 
certain contrât de vente du 6. Septembre 
1649. celui de ratification du 13. Décembre 
?uidit an , 8c tous autres aftes qui s’en font 
L s en- 



%~fo Arrit contre les Jefuites de Mets 

enfuivis d’une part. Et le Reéieur du Col- 
lege des Jefuites de ladite ville , intimé 8c 
defendeur d’autre. Et encore entre Auguftb 
de Montigny Bourgeois de Mets 8t coniorts, 
parens plus proches des appellantes, deman- 
deurs en Requefte à fin d’intervention d’une 
part. Et ledit R.éfceur defendeur d’autre. 

Et encore Thomas le Blanc Provincial des 

J efuites, auffi intervenant d’une part. Et 
:fdites Religieufes defenderefles d’autre, fins 
que les qualités puiffent nuire ni préjudicier 
aux parties. 

Courcol pour les appellantes 8c deman- 
derefles a dit qu’il s’agijfoit d un contrât dt 
vente d’une 'maifon /nuée en cette ville de 
Mets , baffé par le Pere Forget , lors Recteur 
des Jefuites dt ladite Ville , au profit des Re- 
ligieufes Urfuiines dt Mafcon , Jlipulantes pour' 
un nouvel établiffement de Religieufes du mê- 
me ordre , qui devait être fait auuit Mets. 
Que les qualitez dos parties faifoient d’abord 
la decilion de la caufe étant certain que les 
Religieufes qui étoient venues de Mafcon 
' pour le nouvel établiffement de ce Mona- 
itere, n’étoicnt pas de la Communauté ni 
Religieufes de ceMonaflere, parce qucfui- 
vant les Conflitutions de l’Ordre , celles qui v 
n’avoicnt point fait Profeffton pour le nou- 
veau Monaftere demeuroient toujours Pro- 
feflcs du Monaffere d’où elles étoient for- 
ties, y pouvoient retourner, y pouvoient 
être rappcllées, & les Religieufes du nou- 
veau Monaftere n’étoient pas obligées de les 
retenir Qaainfice Monaflere de fàioteUr- 
fule de Mets , ni la Communauté d iceluï 
n’avoit eomnv ncé que du jour que la p:e- 
jniere des i pp llmtes avoit fait Profeliian, 

8c la Communauté a’avoit point été accom- 
plie 
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plie que lorfqu’elles avoient été trois Profef- 
fes. Que de là refultoient deux confequen- 
ces infaillibles & decifives: l'une que les ap- 
pelantes , qui compofoient le véritable Mo- 
naftere, n’aiant point parlé au connât ni ra- 
tifié icelui, l’intimé n’avoit point d’aâion 
contre elle? ni d’hypotheque fur leurs dotes: 
l’autre que l'on ne fàuroit les confiderer que 
comme des mineurs, qui peuvent toujours 
être relevez de ce qu’ils pourroient avoir fait 
à leur préjudice : & qu’elles étoient toujours 
reftituables à caufe de la lefion enormiflime 
qui s’y rencohtroit: Que pareille. difficulté 
avoit été jugée pour les Jefuites mêmes 
d’Autun 8c de Bourg en Breflê , comme il 
le voioit par un Arrêt du Parlement de Di- 
jon de l’an 1632. 8c par un Jugement du 
Prefidial.de Bourg en BrefTe, par lelquels les 
Jefuites avoient été relevez des acquifitions 
par eux faites , à caufe de la lciion du tiers: 
Ici qu’il y avoitlefion de plus des deux tiers; 
car en 1627. cette mailon avec une autre 
joigmnt icelle diteDuponcé n’avoit été ache- 
tée qae vingt fept mille francs Meffins: 
Qu’en 164.1. les Jefuites par un échange ne 
l’eftimerèntque trente mille francs avec toutes 
les meliorations 8c bâtiment qu’ils y avoient 
faits après y en avoir démoli de très-confi- 
derables : Qu’en 1 646. ils ne la lailferent à loier 
qu’à quatre cens cinquante francs Meffins 
par an: Qu’én 1649. ils l'offrirent à des Re- 
ligieulès-8c à une perfonne de condition 
pour vingt fept mille francs même mdnnoie.; 
ce quifift retufé , parce qu elle ne les valoit 
pas, 8c neanmoins en la même année 1649. 
le Pere Forgèt Reéteur, après 3voir été en 
pluiieurs villes du Roiaume, s’étant adrefle 
aux Urfulincs de Mafcon, il les furprit pu 
L 6 plu- 
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plufieurs fuppofitions, 8c leur vendit cette 
maifbn trente mille livres Tournoifès argent 
courfàble en France, qui font quatre vingts 
mille francs Meflins, donc lefion de plus des- 
deux tiers: Qu'outre la lefion ce contrât ne 
pouvoit fu b lifter à caufe du dol , de la frau- 
de, de l’artifice, delà fupercherie 8c même 
des fuppofitions qui y avoient donné lieu j 
ce qui fe juftifioit par un écrit du Pere For- 
get, qu’il qualifioit Avis importuns, où d 
avoit décrit cette maifbn , tant en fà fitua- 
tion que confiftance, avec pluficurs fuppofi- 
tions 8cdéguifemens, où il promettoit aufli 
plufieurs avantages qui n’avoient jamais été 
8c ne fèroient jamais , pour aufquels donner 
plus de creance il écrivit 8c fit écrire grand 
nombre de lettres , tant aufdites Religieufes 
Urfulines qu’au feu fieur Evêque de Mafcon 
8c non content de ce , il avoit vendu la mai- 
fon fuivant le plan 8c modèle tant du corps 
de logis que du frontifpice, fignez de lui,, 
qui s’étoient trouvez faux par la vifite 8c 
comparaifon faite de la maifon avec ces mo- 
dèles. Qu’il l’avoit vendue en bon état, fui- 
vant une vifite par lui portée audit Mafco» 
qui s’étoit encore trouvée fauffe : qu’il l'avoir 
aufli vendue toute baftie à la reguliere, 8c 
propre à des Religieufes,. n’y aiant , difoit- 
îl , rien à faire que des grilles 8c des parloirs, 
8c neanmoins il n’y avoit aucun lieu régu- 
lier qu’un dortoir où l’on ne pouvoit habiter, 
à caufè de l’infettion 8c puanteur de la riviè- 
re de Seille 8c des latrines publiques : Qu’il 
n’y avoit point d’Eglife ni de place pour ea 
bâtir , point de Cemetiere , point de Cloître : 
Qu’il fuppofa que d’autres Religieufes la vou- 
loient acheter; ce qui n’étoit pas: Que les 
Religieufes de Mafcon , envoiées pour donner 
.. - r l’djpti# 
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l'efpritde la Religion & de leur Inûitutaux 
filles de ce nouveau Monaftere, aiant été' ac- 
compagnées de deux perfonnes de condition 
qui venoient à Met? pour voir fi on n’avoit 
pas été trompé en l'achat de cette maifon, 
le Pere Forget leur fit croire étant à Chau- 
mont que les chemins étoient li dangereux» 
qu’il y alloit de leur vie j ce qui les fit re- 
tourner à' Mafcon ..comme il fè voioit par 
une lettre du Pere Forget» 8c neanmoins 
dès le lendemain le mên*e Pere Forget avoic 
écrit une autre lettre où il difoit tout le con- 
traire de la première : Qa’enfin il y avoit eu 
tant de dol 8c de fraude , qu’il fe voyoit que 
le Pere Forget voulant faire croire aux Reli- 
gieufos de Mafcon que cette Maifon leur 
coûtoit plus à eux Jefùites qu’il ne la ven- 
doit, il leur fuppofa que le decret d’adjudi- 
cation leur en avoit été fait moyennant vingt- 
deux mille trois cens livres, fans ajouter Mef- 
fines, 8c puis fuppofànt encore des quittan- 
ces des ouvriers, il leur fit croire qu’il y avoit 
des meliorations 8c baftimens pour plus de 
quinze mille livres tournois; ce qui n’étoit 
pas, fous refpeét, car toutes ces meliora- 
tions compenfées avec les bâtimens qu’ils- 
avoient ruinez ne valoient pas deux mille 
cinq cens livres tournois. Auffi le Pere Forget 
craignant que les Religieufes étant ici ne dé- 
couvrirent la fuppofition des livres Melfi- 
nes , il ftipula adroitement par le contrat de 
vente qu’ils ne mettroient és mains de celles 

3 ui achetoient.les titres de leurs acquifitions 
e cette maifon , qu’âpres qu’ils feroient en- 
tièrement payezdu prix: Qu’on ne pouvoit 
pas objeéter aux appelantes le laps de dix 
ans , parce que leur Communauté n’avoit 
commencé que depuis cinq à fix ans : Que 
L 7 par 
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par une pièce, communiquée même par ï’in- 
timé , il fe voioit que les Religieufes de 
Mafcon qui reftoient ici s’e'toient toûjours 
pfeintes au Re&eur des Jefuites de lafupcr- 
cherie que l’on leur avoit faite: Que cela 
étoit foigneufement caché à celles qui en- 
troient en Ce Monaflere i Que le Re&eur 
des Jefuites éroit de l’intelligence pour déce- 
voir celles qui vouloient faire profelfion en 
leur celant ce contrat : Que la prétendue ra- 
tification du 13. Décembre 1649. faite par 
les Religieufcs de Mafcon envoiées ici ne 
pouvoit nuire ni préjudicier aux appelantes 
qui n’y avoient été ni vues ni trouvées, 8c 

3 ui jamais ne l’avoient agrée ni ratifié: Que 
'ailleurs cette prétendue ratification avoit 
été drelfée 8c extorquée par le Pere Forget , 

3 ui étoit le Directeur lpirituel 8c temporel 
efdites Religieufes venues de Mafcon: Que 
la lefture d’icelle faifoit voir qu’il i’avoit di- 
gérée 8c compilée à fa mode: Qu’elle étoit 
viliblement faufl'e en toutes enonciations, 
îc partant qu’elle ne pouvoir valider un con- 
trat déjà de foi nul 8c frau iuleux: Que mê- 
me ce contrat de vente n’obligeoit pas les 
appelantes , puifqu’elles n’y avoient pas par- 
lé , n’étant pas permis à une perfonne de 
■ftipuler pour un tiers: Qu’ainfi les iettresde 
ïeftttution n’étoient pas même neceffaires 
pour les appelantes , neanmoins que pour 
furabondânee de bon droit elles en avoient 
pris, afin que l’on ne 'pût pas objefter au- 
cun acte qu elles aient pû faire: Que l’inti- 
mé aiant déjà reçu dix huit’ mille livrés 
Tournoif'S , c’étoit beaucoup plus que la 
mailbn ne valoir. C’eft pourquoi il a con- 
clu à -ce qu’aiant égard auldités lettres, 8c 
iéeiles entérinant, les parties fufi'ent remiles 
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n même état qu’elles étoient auparavant lee 
contrats des 6. Septembre 8t i*. Décembre 
1649. ce faifànt l’intimé condamne de ren- 
dre 8c reftituer les dix-huit milie livres par 
lui touchées, fous les offres que font les ap- 
pelantes d’abandonner ladite mail'cm, 8tcon- 1 
vertiflint leur appel en oppolition , les fai- 
lles faites à la requefle de l’intimé déclarées 
nulles, injurieufes 8c tortionnaires: main- le- 
vée faite d’icelies avec dépens, dommages & 
intérêts. 

Ddclos pour les intervenans , peres 
meres 8t parens plus proches des Religieu- 
fes, a dit qu’on ne de voit pas trouver étran- 
ge que fes parties interviennent en cette 
caufc , puifqu’il ne s’agiffoit pas de moins 

S ue de la deftruétion de tout un M. naftere, 

C de faire périr de faim leur filles Religieu- 
fes : Que le défendeur , ou le Pere Foiget 
" qui l’a précédé en fa charge, aiant furpris 
par un contrat frauduleux les Reiigieufes de 
fàinte Urfule' de Mafcon , a voit eu cette 
adrefle de tenir ce contrat fecret pendant 
dix ou doute années, tant parée qu’il ap- 
prehendoit les lettres de recilion , qu'à caufè 

Î iu’il vouloit acquérir des hypotheques lu fil- 
antes pbur la fureté de fa dette p >r les do- 
tes qui de tems en tems fèroicn apportées 
par les nouvelles Reiigieufes dans ce Mona- 
flere, 8c même avoit publié que les huit 
Reiigieufes qui étoient venues de Mafcon 
pour établir le Monadere , avoient eu cett’c 
maifon pour leurs dotes. Q^e le défendeur 
enfin avoit fait p-occder pa failles fur tous 
les lever.us de ces Reiigieufes, 8c même 
avoit fait failir les rentes 8c peniions des 
Novices 8c des Penfidnnaires pour tirer paye- 
ment d’une fomme de doute mille livres , 

qu'il 
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qu’il prétendoit lui être encore due pour 
refte du prix de la maifbn de queftion , & 
neuf années d’arrerages; Que par cette ri- 

f ueur imprevue il reduifoit ces keligieules 
la neceflité, ou de mendier contre les Rè- 
gles de leur inftitut 8c la permiffion qu'on 
leur avoit accordée de s’établira Mets, ou 
de retomber fur les bras de leurs parens : Que 
les dotes des Religieufes étoient facrées 8c 
ne tomboient point dansde commerce; Que 
l’ufagc n’en avoit été toléré dans l’Eglifeque 
pour les feuls alimens des Religieufes : Que 
les deniers n’en pouvoient être divertis pour 
le payement des dettes, bien moins pour 
dettes fecrettes 8c frauduleufes comme celle- 
ci: Que neanmoins il fe trouvoit que par le 
contrat de vente de ladite maifon le Pere For- 
get avoit ofé ftipuler une hypotheque parti- 
xulicre pour feureté de fon dû fuf les dotes 
des Religieufes qui feroient profeflion dans 
ce Monailere , 8c ainfi les dotes des Religieu- 
ses éroient aliénées long- tem s avant leur Pro- 
feiïion ; ce qui ne pouvoir pafTer que pour 
fimonie: Que les deniers de ces dotes, aiant 
i été ftipulez, pour alimens , ne pouvoient être 
faifis pour la dette du defendeur -.Qu’au fond 
les nouvelles Religieufes, qui feules compo- 
foient leMonaftere, n’avoient jamais ligné 
aucun des contrats dont on fe fer voit, au 
\ contraire on les leur avoit toujours tenu fè- 

* crets , c’eft pourquoi elles étoient en pleine 

liberté de les accepter ou non: Que les Re- 
ligieufès de Mafcon avoient été en cela fur- 

Î >rifes figroflierement, qu’il s’y -tr ou voit une 
elion très enorme : Que fes parties avoient 
un notable intérêt que leurs fiiies Religieufes 
ne demeuraflênt pas plus long tems en un 
lieu infeét & mal fain ; Partant concluoit à 

ce 
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ce qu’aiant égard à leur intervention il plût à 
la Cour adjuger aux appelantes 8tdemande- 
reflès leurs fins 8c conduirons. 

Le Fevre pour le Reéteur desjefuites 
a dit qu’il ne pouvoit reconnoître les appel- 
lantes pour fes parties : Qu’elles n’avoient 
, point de qualité pour agir : Qu'étant Reli- 
gieufes Profeflès du Monaftere de S. Urlule 
dudit Mets, elles ne pouvoient être en juge- 
ment qu’avec la Supérieure , les particuliers 

J jui compofoient le corps ne pouvant rien 
ans leur chef: Que tout le Convent dévoie 
/ être en caufè, ou toute audience deniée aux 
Religieufes particulières , dont le procédé 
étoit fi injufte, qu'elles étoient abandonnées, 
de leur Supérieure: Qu’encoreque ledit con- 
trat eût été pafle par des Urfulines de Mal* 
con qui n’étoient pas profeflès du Monaftere 
de Mets, il étoit neanmoins valable, étant 
pâlie pour 8c au profit du Monaftere qui de» 
voit s’établir à Mets: Que les nouveaux éta- 
bliflèmens ne le faifoient pas autrement, fie 
que ii tel contrat n’obligeoit pas les maifons 
nouvellement établies fit les Religieulès qui y 
ftifoient profeflion , les vendeurs y feraient 
toujours trompez , qu’ils donneraient leurs 
biens, 8c ne feraient point aflurez d’en re- 
cevoir le prix : Que la Communauté du 
Monaftere de Mets avoit commencé du jour 
de la Clofture faite par les premières Reli- 
gieufes envoiées de Malcon , 8tavoient con- 
tinué 8c pris accroiiTement par la Profeliioa 
des nouvelles reçues: Que bien que les nou- 
velles Profeflès ne fuflènt point dénommées 
dans ledit contrat , 8c ne 1 euflent ratifié , el- 
les ne laifibient pas d’y être obligées, com- 
- me on voioit que les nouveaux Religieux 
d’une Maifon mouaftique étoient tenus d’ac- 
; • . quitter 
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quitter les dettes de leurs predecefleurs Reli- 
gieux de la même maifbn: Que les dotes 
defdites nouvelles Religieufès étant acquifes 
au Convent , étoient dès lors affeâées è 
l’acquit des dettes privilégiées comme étoir 
Je prix de ladite maifbn qui faifoit leur ha- 
bitation & partie de leurs ali mens : Que la 
minorité par elles alléguée ne leur pouvoit 
de rien ftrvir , parce que l’achat aiant été 
fait avec toutes formalités requilès fie par 
l’autorité 8c eonfeil des Supérieures de celles 
qui avoient contracté, le contrat devoit fub- 
fifter , autrement perfbnne ne voudroit con- 
tracter pour de femblables établi fïèmens, ni 
avec des perfonnes Religieufes : Que le defir 
d’un objet venoit auffi bien par les oreilles 
que par les yeux, 8c qu’ainfi il n’étoit pas 
neceflàire que l’acheteur vît la chofe qu’il 
▼ouloit acheter, mais qu’il fuffifoit qu’il en 
connût l’état 8c le mérité par le rapport d’au- 
trui: Qu’il n’y avoit eu aucun dèl, fraude, 
fiirprife , ni fuperchcrie de la part du Pere 
Forget qui n’avoit rien riais dans fes avis 
IMportans touchant la defeription de 
cette maifon qui ne fut véritable : Que let 
plans 8c modèles par lui donnez de ladite 
maifon étoient conformes à la vérité, fi on 
mefuroit les lieux au pied de Mets , foirant 
la coutume du païs où lefifits plans ont été 
dreflêz: Que les Religieufes avoient eu la 
liberté de la faire vifiter avant qued’en pren- 
dre pofTeflîon : Qu’elles l’avoient reconnue 
pendant fix fèmaines, en avoient ratifié le 
contrat , 8c déclaré qu’elle étoit conforme 
au plan qui leur avoit été mis es mains par 
le Pere Forget en la ville de Mafcon, même 
qu’elles l'a voient trouvée plus belle 8c plus 
commode pour k régularité 8c pour les fon- 
drions 
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étions de leur Inftitut , qu’elles ne le 1 étoient 
figurée lors de l’achat : Que fi le Pere For- 
ge t avoit été diredteur fpirituel 8c temporel 
défaites Religieufes , c’étoit une grâce ex- 
traordinaire qu’elles avoient reçue de lui qui - 
meritoit une autre réconnoi fiance , & dont 
elles ne pouvoierit fe prévaloir contre leur 
ratification, autrement ceux qui femêloient 
de leur direction , 8c qui avoient foin de leur 
temporel & de leurs affaires , ne pourroieot 
contracter avec elles : Que l’intervention des 
peres 8c des parens étoit mendiée & inuti- 
le j pourquoi il concluoit à ce que fans y 
avoir égard fes appelantes & oppofantes 
fufient déboutées de leurs lettres 8c oppofi- 
tion , 8c condamnées aux dépens. 

Oüi aufli Joly pour le Procureur Gé- 
néral du Roi , qui a dit que l’affaire qui fe 
prelèntoit à juger étoit de grande importan- 
ce , tant par la confidcration des parties qui 
conteftoient, que par la raifon du fond: 
Que ce qui avoit faifi la Gour étoit un appel 
interjetté par les nouvelles Profeffes de Sain- 
te Urfiile de Mets des {ailles faites à la re- 
quête des Jefuitès fur les biens qui leur 
avoient été donnez par leurs parens pour 
leurs dotes 8c alimens : 8c comme la caufe 
de la faifie étoit un contrat pafië en 1649. 
avec les Urfùlinesde Mafcon , dont elles n a- 
voient eu juf jues alors aucune connoiflance^ 
elles avoient été obligées d’obtenir des let- 
tres de recifion contre ce contrat, pour le 
faire déclarer nul à raifon de la lefion d’ou- 
tre moitié de iufte prix, dol perfonnel dé 
la part du Pere Forgetqui avoit fait la vente, 
minorité delà part des impétrantes: Mais, 
comme on avoit fait une queftion dans la 
caufe touchant la qualité des demander effes * 

qu’on 
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qu’on foûtenoit n’êtrc parties capables de 
plaider, n’étant point affiliées de leur fupc- 
rieure , qu’il étoit préalable d’établir leur 
qualité , & qu’il n’eflimoit pas que cette 
objedtion fût confiderable , parce que le* 
appelantes étoient les feules interrdlëes dans 
le différend qui fe prefentoit à juger, tant 
parce que, fi la prétenfion des Jefuites avoit 
lieu, elles feroient réduites à la mendicité , 

& contraintes de fe voir privées des chofts 
données pour leurs dotes 8c alimens , fans 
avoir jamais contracté ni même connu les 
Jefuites pour leurs créanciers; mais qu’à l’é- 
gard de la fuperieure 8c des autres Religieu- 
les , qui reftoient des huit qui étoient ve- 
nues de Mafcon pour faire l’établi flèment 
* nouveau , elles feroient toûjours bien reçues 
à retourner au Convent de leur Profeffion 
dont elles étoient toûjours cenfées faire par- 
tie, iùivant les réglés 8c conftitutions de 
leur Ordre: Que ce qui levoit tout l'obfta- 
de qu’on pouvoit former fur ce point étoit 
que dans toutes les Communautés , tant 
ieculieres que regulieres , depuis qu’il fc 
paffoit quelque chofe de prejudiciable ou 
de contraire aux Canons y Ordonnances 
8c Arrêts , il n'y avoit point de particu- 
lier dans le corps qui ne fût bien fon- 
dé à appeller comme d'abus, 8c qu’il ne- 
toit nul befoin pour cela d’être affilié de 
fon chef, puifque fort fouvent dans ces 
rencontres il étoit la partie formelle. Après 
avoir établi la qualité des appellantes , 8c ex- 
pliqué fommairement le fait de la caufe. 8c 
les raifons des parties pour appuier leurs pré- 
tentions, a dit qu’il eût bien fouhaité qu’une 
affaire de cette qualité n’eût point paru dans 
le public , 8c que les parties fe fuffient portées 

d’elles- - 
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d'elles- mêmes à fe faire juftice les uns aux 
autres: Qu’il étoit fâcheux de voir que des 
perfonnes, qui faifoient profefïion d'une vie 
plus parfaite que les autres, fe portaflènt â 
rompre ce lien facré de l’union fainte qui 
dévoie fe rencontrer dans les moins fervens 
d'entre les Chrétiens : Qu’il fàlloit tâcher par 
une recherche exatte d’empécher que la ju- 
ftice & l’équité ne fuffent plus long-tems 
dans l’oppreffion & dans l’incertitude de leur 
état: Que pour cet effet il fàlloit examiner 
s’il y avoit lefion d’outre moitié de jufteprix, 
s’il y avoit dol ou furprife , fi la minorité 
fe rencontroit dans les perfonnes des appel- 
antes , & enfin de quelle confédération pou- 
voir être le contrât dont étoit queftion.Pour 
établir la lefion a dit que. la maifon avoit été 
achetée far decret far 'les fe fuit es vingt-deux 
mille trois cens livres Meffines , dont chacune 
livre valant vingt gros , qui font douze fols 
fix deniers tournois , faifoit treize mille neuf 
cens trente-feft livres dix fols Tournois : Que 
les Jefuites avaient ajfuré aux Urfulines , tant 
far lettres que far des Avis qualifiez Impor- 
tans, que la maifon avec les ameliorations 
leur revenoit à trente mille livres , fans ajou- 
ter Meffines : Que four ce qui étoit des réfu- 
tations ou ameliorations , on n'en raffortoit 
aucun marché ni quittance des ouvriers qui 
avaient travaillé , & quainfi il étoit vrai de 
dire, ou qu il n’y en avoit point eu, ou quel • 
les étaient de fi petite confideration qu’on n'o- 
foit fas en faire vtir la jufie valeur: Qu’il 
étoit vrai que les Jefuites ne demeuroient pas 
d’accord de l’évaluation des livres Meffines 
avec les livres Tournoifes, mais qu’il fem- 
bloit qu’ils avoient voulu parce moien répan- 
dre dëVobfcurité dans l’affaire pour empêcher 
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qu’elle ne fût jugée à l’audience: Qu’enfio 
félon le calcul même des defendeurs en lettres 
les ving-deux milles trois cens livres Mefiines 
n’étoient évaluées à gueresplus defeke mille 
livres Tournoifes; ce qui étoit toujours une 
lefion très énorme éc fort approchante de la 
moitié du jufte prix: Pour ce qui regardoit 
le dol &. la fraude , qu’on avoit fait voir que 
le Pere Forget avoit grande autorité fur l’cf- 
prit des Urfulines, qui avoient entièrement 
confiance en fès paroles Sc en fes écrits , & 
qu’ainfi il ne faloit pas s’étonner fi elles don* 
nerent fi facilement trente mille livres Tour- 
qoifès d’une maifon qu’il afluroit lui revenir 
à ce prixj ce qu’il offroit de juftifier en met- - 
tant papier fur table, mais qu’il ne leur par- 
la jamais de livres IVlefiines , ce oui fit l’équi- 
■voque qui a fait tomber les Urfulines dans ie 
piege: Qu’au lieu de faire voir les contrats 
& quittances il ftipula lors de la vente qu’a- 
près le paiement du prix de la maifon il 
mettroit entre les mains des Religieufès les 
extraits de tous contrats & documens, qu’il 
avoit concernans ladite maifon : De plus 
qu’elles n’a voient jamais vu ni perfonne de 
leur part cette maifon , & qu’on leur avoit 
fourni un plan qui ne fe rapportoit pas à la 
maifon, puifqu’il étoit plus beau & plus lo- 
geable pour le bâtiment & d’une plus grande 
v étendue, fe trouvant de foixantebt fèize toi- 

Jes deux pieds trois pouces au delà de ce 
qu’elle contenoit en effet , ainfi qu’il paroif- 
jfoit par le dernier Procès verbal de la vifite 
qui en avoit été faite de l'ordonnance de la 
..Cour : Qu’à la vérité les Jefuites , pour fe dé- 
fendre de cette objeâion qui rendoit le con- 
trât nul , puifqu’il y avoit erreur dans la fub- 
flance qui lui avoit fervi de matière, voulu- 
’ ' rent 
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*<111 d’abord s’infcrire en faux contre ledit 
plan, mais comme il étoit ligne en deux 
endroits du Pere Forget, ils s’aviferent de 
dire que lechelle avoit été ajoutée & que ce 
n’étoit point l’ordre de mettre des échelles 
dans les deffeins d architecture: Qu’enfin ils 
fe renfermèrent dans la feule defenfe de dire 
que la toife de lechelle ne devoit point être 
prife mefure.de Roi,ainfi qu’ilavoit été fait 9 
mais mefure du pïis; ce qui caufoit encore 
une plus grande erreur , parce que la toifè 
:de Mets eft près de deux pieds & demi plus 
grande que celle de Roi : Qu’il étoit bien 
vrai que pour 4e pjed il étoit plus petit qq« 
celui de France, mais auffi qu'elle en contc- 
noit dix , 8c que celle de France n’en conte» 
noit que lix : Que pour ce qui regardoit la 
minorité elle ne recevoit point de difficulté, 
puifqu’on prétcndoit quelesReiigieufes nou- 
velles Profeffes l’étoient non feulement par 
leur dge , mais encore par leur qualité de Re- 
rligicules 8c de membre de Communauté qui 
clt toujours confiderée comme mineure: 
-Qu’à toutescesraifonslesPeresJefuitesoppo» 
foient laprefcription de douze ans , 8c qu’il 
étoit inoui de dire qu’un acquereur eut été ja- 
, mais reçu à propofcrla lelion pour fe faire re- 
ftitucr ; mais pour ce qui regardoit la prefcrip» 
.tion on ne la pouvoit pas établir contre les 
nouvelles Profeffes, parce qu’elies ne pou- 
rvoient point être cenfces avoir fait Commu- 
nauté qu’elles n euffent été jufques au nom- 
bre dertrois fuivant la loi N eratius au D. de 
■ verb. fignif. Que même on pouvoit dire 
qu’elle n étoit pas encore commencée dun 
moment, puifqu’elles n’avoient aucune ad* 
miniilration des affaires de la maifon , ainlx 
qu’il ptroiffoit par une lettre produite parles 
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Jefuites, qui étoit écrite par leur fuperieure 
au Pere Forget, par laquelle elle lui difoit 
■qu’elle avoit toutes les peines du monde à 
cacher aux nouvelles Religieufes l'état de la 
maifon , 8c qu'elle craignoit que cela ne leur 
fit perdre l’efprit de leur vocation : Qu’à 1 e- 

§ ard de la reftitution , elle pourroit recevoir 
e la difficulté s’il ne s’agifloit que d’une ac» 
quifition faite par un majeur , mais quant 
au mineur qu’il fuffifoit qu’il fût lezé pour 
être reftitué : Que les Jefuites même l’a- 
voient été dans une acquifition qu’ils avoient 
faite, ainfi qu’il avoit été obfervé par l’A- 
vocat des demanderefiës , quoi que ia lefion 
ne fût que du tiers : Qu’on oppofoit pour 
dernier moyen de la part des Jefuites la ra- 
tification du contrat fait cinq ou fix jours 
après leur clofture , mais que cet aéfe n’é- 
toit d’aucune confideration , parce que c’é- 
toit un aéfe figné à la grille par impreflion: 
Que les termes qu’il contenoit le rendoient 
fufpeét , puifqu’au lieu de ratifier purement 
8c fimplement on avoit fait faire un éloge 
de cette maifôn aux Religieufes , qui di- 
foient par une induâion vifible quelles l’a- 
voient trouvée beaucoup plus belle 8c plus 
commode qu’elles ne s’étoient imaginé , 
quoique dans la vérité elle foit bien moins 
commode 8c fpacieufe qu’elle ne doit être, 
par ce plan : mais , quand cet aâe feroit 
dans la meilleure forme , on pouvoir dire 
qu’il n’obligeoit aucunement les nouvelles 
Religieufes , puifqu’il n’y en avoit encore 
aucune de reçue lorfqu’il fut paffé , 8c qu’el- 
les n’avoient ratifié aucun a&e depuis: 
Qu’enfin la derniere obfcrvation qui étoit à 
faire étoit de confiderer la validité du con- 
trat, qu’on pouvoit dire être abfolument nul. 


Diqiti. 
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puifque par icelui perfonne ne fe trouvoit _ 
obligé , non les Religieufes de Mafcon qui 
l’avoient paiTe , puifque même par une clau-, 
lè exprefle elles avoient ftipulé qu’elles ne 
pourroient être tenues en aucune façon du 
principal 8t intérêt des Tommes qui pour- 
■ roipnt être dues en confequence dudit con-f 
trai: non les nouvelles Profeifes, qui n’a- 
voient pqint parlé au contrat , & n avoient 
rien ratifié depuis, ainfi qu’elles étoientz»- 
tegri fiat us : Qu’elles n’étoient obligées ni 
perfonneliement ni hypothequairement :Que 
fi on vouloit dire que les Religieufes de MaT. 
con avoient oblige les dotes .des nouvelles % 
Profeifes , c’étoit inutilement, puifque c'é- 
toit res inter alios afta , quA tertio nocere non 
potefi: Ainfi qu’on pouvoit remarquer une • 
lefion énorme dans ce contrat, une furpriié 
conliderable , une minorité bien confiante,.^', 
contre laquelle on n’avojt pù préicrire, 8c 
trois nullités dont deux pouvoient être ti- 
rées de la différence du plan avec- h maifbn: 
la première à raifon de l’erreur qui fè ren- 
controit en la fubltance de la choie vendue, 
l’autre tirée du defaut d'avoir pû contrac- . 
ter, puifque la permiffion & autorifation de 
Monfieur l’Evêque de iVlaicon étoit appuyée 
fur la conformité du plan avec la maafon , 

8c pour la troifiême nullité elle fe pouvoit 
prendre du "contrat même qui étoit nul en 
foi, puifqu’iln’obligeoit valablement peribn- 
ne à fon exécution. C’eft pourquoi il éfti- 
moit y avoir lieu de recevoir les parens in- 
tervenans en la caufe ; faifant droit fur leur 
intervention, enfcmble fur les lettres dere- - 
ciiïon , 2c icelles entérinant, déclarer le con- 
trat dont il s’agifioit nul 8c de nul effet , 8c 
.. . M en 
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en confequence remettre les parties en tel 
état qu’elles étoient auparavant le contrat 
de 1649. convertir l’appel en oppolition, 
& y faifànt droit faire main levée aux de- 
mandereffes des chofes faifies. Oüi dere- 
chef Cour col pour les Religieufes, qui 
a demandé congé contre le Provincial des 
Jefuites, & pour le profit que ; l’Arrêt qui 
interviendroit fût déclaré commun avec 
~lni.' 

1 a Cour aiant égard aux lettres 
ïfceHes entérinant , a refais & remet les par- 
ties en même état qu’elles étoient aupara- 
vant le contrat dont eft queftion , fi mieux 
n’aiment les Jefuites fe contenter pour tout 
le prix de la maifon de dix - huit mille li- 
vres; ce qu’ils feront tenus opter dans un 
iftoiÿ. A reçu & reçoit les parens des Reli- 
gieufes intervenans; aiant égard à leur inter- 
vention , à converti l’appel en oppolition, 
& y faifant' 1 drgit a fait mainlevée aux de- 
imnderefïes des chofes faifies, fans dépens; 
a donné congé contre le Provincial des Je- 
fiiites 8c pour le profit déclaré le prefènt Ar- 
*■ rêt commun avec lui. Fait à Mets en Par- 
lement le Mardi 10. Mai 1661. 

•> • . ^ \; 

- 3 * Sfjçne $ 

■* BOUCHARD. 
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EXTRAIT 

JDe la tranfaftion entre les R. R. Per es Jefui « 
tes d une part & les Religieufes Urfuli - 
»« Mafcon d'autre. 

* , • V. , 

P Ar devant les Notaires Royaux établis à 
Mets & y relidents fouffignez, furent 
prefens en perfonnes Sieur Nicolas Bogl- 
Ijoud Confeiller du Roi, Greffier en chef 
civil 8c criminel du Parlement de Mets , au 
nom & comme fondé- en procuration des 
Supérieure 8c Religieufesdu convent Ste Ur- 
fuie de Mafcon. Et R. P. François Mat- 
thias Reéteur du college de la compagnie de 
Jefus établie à Mets , 8c P; Chriftophe do 
Rodez Procureur dudit College d’autre part 
s & encore les Reverendes Dames Supérieu- 
re 8c Religieufes du convent de Ste Urfulc 
de Mets comparants par Reverendes Meres 
Marquife de St. Jofeph Supérieure , Mariç 
de St. Ignace affiliante, Marie de Jefus Zé- 
latrice, Madelaine de St. Jean dépofitaire, 
Marguerite de St. Alexis, Louïfedu St. Ef- 
prit , 8c Marie de Ste Thereze toutes Reli- 
gieufes profeffes confeilleres 8c officieres du- 
dit monaftere affemblées capitulairement 
au fonde la cloche, à la maniéré acoutumée, 
difant lefdites parties fçavoir le Sieur Boul- 
lioud audit nom , que lefdites Religeufès 
de Mafcon , 8tc. 

Et par lefdites Dames Supérieure 8c Re-i 
ligieufes de Mets que leurs fœurs du au- 
vent de Mafcon ne pouvoient ignorer , qu’au 
mois de Novembre 1660; les P. P. Jefuites 
aiant fait faifir réellement tous les biens des 
Urfules de Mets faute de payement des ini 
» M 2 terets 
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terets des douze raille livres à eux n’étant 
due de celle de jo. mille livres portée par le 
contrat d’acquiiition , lefdites Ui fuies de 
Mets furent obligées d’interjetter appel def- 
dites fàifies , 8c incidemment de le pour- 
voir par lettres en forme de recifion contre 
ledit contrat, fondées fur !a leiion enormif 
finie 8c autres moyens de droit fur lefquels 
aiant plaidé avec lefdits Peres Jefuites, ar- 
rêt feroit intervenu au Parlement de Mets 
lé dix Mai 1661. par lequel aiant égard* 
auxdites lettres, les parties auroient été mi- 
fès en même état qu elles étoient avant le- 
dit contraéi d’acquifition , fi mieux n’ai- 
moient lefdits P. P. Jefuites fe contenter pour 
toutlc prix de la maifbn de 18. mille livres, 
Ce qu’ils feraient tenu opter dans un mois & 
quoique cet arrêt fût avantageux aüx Pi P;‘ 
jefuites , pareeque la maiion par eux ven- 
due ne valloit pour lors plus de huit à dix: 
mille livres , neanmoins ils fe ïèrOient pour-" 
veus auConfeil en caflàtion de l’arrêt du 
Parlement dé Mets , où ils auroient fait af- 
figner lefdites Urfules de Mets , iefuuclles 
penfant feredimer de procez avoient fait li- 
gnifier auxdites P. P. Jefuites par a&e du! 
4. Juillet 1661. qu’elles leur abandonnoient 
ladite maifbn « la charge de leur rendre lef- 
dites 18. mille livres qu’ils en avoient reçu. 
Mais lefdits P. P. Jefuites n aiant point ac- 
cepté cet abandonnement, au contraire aiant 
continué leurs pourfuites au Confeil , lefdi- 
tes Religieufes de Mets auroient été con- 
traintes d’envoyer deux deleurs fœurs à Pa- 
ns à 1 ^, fuite du Confeil pour y faire juger 
Kinftance. Ce qui leur aurait caufé des frais 
très confiderables. Et dans la fuite ce pro- 
ce z auroit ruiné leur convent, Si dans le 
, ' mime 
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même tems elles n avoient trouvé heurtufe- 
ment à renouveler leur établijfement dans 
tint autre maifon de cette ville , de laquelle 
elles prirent poifelTion par le moien & bien- 
fait de Mr. de Loynes PrpfiJenc à Mortier 
audit Parlement de Mets, après quoi lesUr- 
fules de Mets firent fignifier à leurs fôeurs 
de Mafcon par afte du 8. Avril 1664. qu’el- 
les euflent à faire profit de, ladite maifon 
acquife des P. P. Jefuites * fit à la louer li 
bon leur fèmbloit , avec déclaration, qu’elles 
étoient établies dans une autre maifon, Sc 
quelles pretendoient compenfer les loyers de 
ladite maifon dont elles avoient joui , avec 
les penfions de leurs-fœurs envoyées de Mai^ 
con , fauf aufdites Religicufes de Mafcon de 
fe pourvoir contre leldits P. P, Jefuites. 
Auquel adbe lefdites Religieufes de Mafcon 
n’aiant point fait de reponfe, ni moins en- 
core de pourfuite de leur part pour faire ju- 
ger l’inftance du Confeil , la chofe feroit de- 
meurée en cet état , &, la maifon comme 
abandonnée , depuis l’an 1663,. que lefdites 
Urfules de Mets la quittèrent, jufques à main- 
tenant, pendant lequel tems elle feroit beau- 
coup diminuée fauté de réparations St les 
loyers en aiant été publiés par autorité du 
bailla^e de Mets, ils avoient feulement été 
ajuges à mille francs Meffins à un parti? 
culier , qui même avoit eu de la peine à 
trouver des locataires. Cependant comme 
lesdites Urfules de Mets avoient intérêt en 
leur particulier de fe faire payer fur ladite 
maifon de la fomme de deux mille livres 
que lefdits P. P. Jefuites avoient touché fur 
& tant moins du prix d’icelle, delà dote 
d’une de leurs Religieufes, elles auroient par 
l’avis dudit Sieur Prefident de Loynes leur 
. . ’ M 2, ” bien-. 
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bienfaiteur, & par l'entremife de feu M. le — 
Prelident de Bretagne 8c autres perfonnes de 
confideration , fait une tranfaétion fouslein 
privé au mois de Septembre 1667. avec lef- 
dits P. P. Jefuites parlaquelle il auroit été' 
convenu, que des premiers deniers qui pro- 
viendroient de la Vente de ladite mailon, 
il en feroit payé aux P. P. Jefuiteslafomme 
de trois mille livres preferablement aux Re- 
- ligieufes de Mets , 8t ou ladite maifon ne 
feroit vendue que douze mille livres , elles 
fe contenteroient de celle de mille li-' 
vres taifant moitié de la dote à elles due. 

Z» execution de laquelle tranfattion dont la 
minute auroit été depofée ès mains de Mon- 
fîeur l’Abé Bofluet à prefent nommé à PE- 
vêché de Condom , elles auroient de concert 
avec le/dites P. T. Jefuites fait rendre un ar- 
rêt au Confeil Privé du Roi le az. Octobre 
de ladite année 1667. P ar lequel les moienÿ 
de l’aflignation , auroient été convertis ed 
xnoiens de requefte civile , 8c pour y faire 
droit les parties renvoyées au Parlement de 
Mets, où lefditesReligieufesde Mafeon pou- 
voient plaider fi bon leur fembloit pour être 
payées de leur fômme principale de quinze 
mille livres 8c intérêt fur ladite maifon ac-' 
quife des P. P. Jefuites qui étoit leur feul 
recours , foutenant que les biens du convent 
des Urfules de cette Ville quin’étoientcom- 
pofés que des dotes des Religieufesn’étoienC 
point fufeeptibles de l’hypotheque de la det- 
te des Religieufes de Mafeon d’autant plus 
quelle n’avoit été contra&ée que par des Re- 
ligieufes du même convent , qui n’a voient 
pû obliger les dotes des Religieufes à venir, 
neanmoins comme elles avoient toûjours eu 
Iles fentimens de reconnoifiànce envers leurs 
. - 1 ■ 1 feeurs 
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fœurs de Mafcon, St taché de leur procurer 
un rembourfement le plus avantageux qu'il 
leur feroit poilîble, elles s’étoient miles en 
devoir depuis Jong-tems de trouver uneper- 
fonnequi voulut acquérir ladite maifon, qu’il 
s’en étoit prefente quelques-uns qui en au- 
roient offert julqu’a dix mille livres feule- 
ment fans vouloir en donner d’avantage -, & 
que prefentement il fè trouvoit une per- 
ionnequfen donneroit jufqu’à douze mille 
livres, au moien dequoi il fèroit ailé de for- 
tir d’affaire, en reduilànt par leldites Daines 
de Mafcon leur droit 5c prétention à la 
fômme de huit mille livres. 

Et par lefdits Reéteur Sc Procureur étoit 
dit qu’ils n’avoient donné les mains àlatrans-j 
aétion ci-deffus , que par un efpric d ac- 
commodement, Sc pour couper racine apt 
procez qui étoit pendant entr’eux ; que s’ils 
«voient pourfuivi leur inflance foit au Con- 
seil foit au Parlement de Mets , ils auroieot 
fait cafler l’arrêt du dix Mai râ<5r» parce 
qu’il étoit confiant que la maifon Sc jardin 
par eux vendus avoient coûté à leur couvent 
tant pour le prix de l’acquifition qu’en rer 
parafions , plus qu’ils ne l’a voient vendu auC- 
dites Religieufes. Que ce n’étoit pas leur 
intérêt de prendre connoifiance lx lefditcs 
Religieufes de Maîcon avoient droit ou non de 
fe faire payer fur les autres biens des Religieu- 
fes de cette ville, mais qu’ils étaient en droit 
de foutenir , qu’elles ne pouvoient point 
prétendre leur payement fur le prix de la 
maifon de queftion preferablement à eux, 
8c qu’ils ne fuffent entièrement fàxisfaits Sx 
payés, que pour le voir ainfi ordonner il* 
avoient foit rendre l’arrêt du Confeil contra- 
dictoirement avec lefdites Religieufes de 
» . M \ • Mai- 
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Mafcon , 8c enfuite les avoient fait afligner 
au Parlement de Mets, où ils pourfuivroient 
l’enterinerrent de leur requefte civile, fi lef> 
dites Religieufes de Maicon ne voûtaient 
entrer dans i accommodement propofépar les 
Urfules de cette ville. 

Et par le Sr. Boullioud audit nom étoit 
encore répliqué que la tranfa&ion faite entre 
lefdits P. P. Jefuites & les Urfules de Mets 
ne pouvoit faire aucun préjudice, à celles de 
Mafcon, que lefdits Peres Jefuites étoient 
mal fondés dans leurs moiens de requefte 
civile l’arrêt aiant -été donné contradi&oïrc- 
ment à l’audience, 8c contre lequel par confe- 
quent l’on ne pouvoit point oppofer de 
moiens dans la forme; qu’au fond lefdits P. P. 
Jefuites avoient été paiés de dix-huit mille ' 
livres i eux ajugées pour le prix de leur 
maifbn par l’arrêt du Parlement , fàvoirdix- 
fept mille Scc. que pardefius ladite fomme 
de dix-huit mille livres ils avoient encore 
touché une partie des loyers de ladite mai- 
fon depuis que les Urfules de cette ville ÎV 
voient abandonnée , lefquels loyers ils étoient 
obligés de rapporter Scc. 8c autres divers 
moiens 8c raifons qui étoient dits & propo- 
fés de part 8c d’autre , 8c fur lefquels les par- 
ties étoient fur le point de plaider plus que 
jamais. Mais en aiant conféré à Iliuftriflime 
& Reverendiifime Monfeigneur George 
d’Aubufion deJa-Feuillade Confeillerdu Roi 
en fes confeils , Commandeur des Ordres 
de Sa Majefté r Archevêque d’Ambrun , 
Evêque de Mets, elles ont par fon avis, Sc 
encore par l’avis 8c confeil de leurs avocats , 
traité 8c tranfigé de leurs procez , 8c diffe- 
rens , circonftances 8c dependences comme, 
s'enfuit. v. . .. ..,1a 

Savoir 
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: ' Savoir eft que tous lefdits procès meus 
& à mouvoir demeureront éteins & aflbu- 
pis, & tous dépens prétendus çompenfés 
entre les parties j, plus qu’il fera palfé un 
contrait de vente par lefdites Dames Reli- 
gieufes Urfules de cette ville de lafufdite 
mailbn & jardins agartenances 8c dépendan- 
ces pour le prix .de douze mille livres an 
profit de la perlonne qui fe prefente pour 
en faire l’acquifition, pour être ladite fom- 
me payée, favoir trois mille livres aux P. P. 
Jefuites , huit mille livres aux Religieufes de 
Mafcon , 8c mille livres aux Religieufes de 
cette ville de Mets pour jouir par lacque- 
reur de ladite maifon 8c jardin de même que 
lefdits Dames Urfules de Mets avoient droit 
d’en joiiir en vertu du contrat de vente 
fait par les P. P. Jefuites fans que lefdites 
Religieufes débets foient tenues d’aucune 
maintenue ni garantie à l’égard des droits & 
prétention defdits P. P. Jefuites 8c Religieufes 
dé Mafcon, qui donneront de leur chef telle 
fureté que l’acquereur pourra fouhaiter. A 
l’effet de quoi lefdites Religieufes de Mafcon 
8c les P. P. Jefuites de cette ville feront 
obligez d’intervenir dans ledit contrait de 
vente 8c faire ceffion au profit de l’acque- 
reur &c. 

Fait 8cpafle à Mets au parloir defdites Re- 
ligieufes de Sainte Urfule ce onzième jour 
de Janvier 1670. 8c ont toutes lefdites par- 
ties ligné, comme aufifi Mondit Seigneur 
l’Archevêque avec lefiits Notaires fur la 
minute demeurée vers Bardot l’un defdits 
notaires. 

Et le 17. Janvier de la même année 1670. 
a comparu en perfonne Révérend Pere 
M f Em^ 
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EmilienVauffin Provincial de la Compagnie 
de Jefus en la Province de Champagne 8cc. 
a icelle tranfàélion aprouvé 8c ratifié^ en 
tout fon contenu , dont il a promis l’ob- 
fervation. Fait 8c pafle à Mets dans le Colle* 
ce, les an 8c jour que defliis, & a ledit 
R.’ P. Provincial figné^ avec ledit R. P, 
Rcâeur 8c lefdits Notaires fur la minute. 


Bertrand. 

BARDOT. 
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• Ha fameufe Banqueroute 
DES JESUITES DE SEVILLE 


De plus de quatre cens cinquante mille 
ducats, dont un grand nombre de per- 
formes & même des familles entiè- 
res ont été ruinées j Comme il paroît 
par la relation inferée dans le Livre 
Efpagnol intitulé : Theatre Jejuiti- 
pag.378. 


et par le Memorial, 

f ^ • ■ 9 >’ 

Trejenté au Roi d’Efpagne en perfomte par 
les Créanciers du College des Je fuites de 
Seville touchant cette Banqueroute. 
Traduit fidèlement fur unlnspri - 
mé Efpagnol , figné de la main 
de Jean Onufre de Sala- 
zar , éf paraphé j 

% & - 

Où fe voient l’efprit d’ambition, d’ava- 
rice & d’iniquité, desjefuites. 


Voici les termes de ce Memorial. 



SIRE, 

. _ * • > 

J Ean Onufre de Salazar en (on nom , 8c les 
autres Sujets de Votre Majefté créancier^ 
du College des Jefuites de Seville , com- 
munément appelle de S. Hermenigiide , vien- 
nent fe jetter encore une fois à fcs pieds, 
* M 6 pouç 



XJ 6 Memorial prejenté au Roi d'Efpapie 
pour- reprefenter à fa clemence les déplora- 
bles effets de la Banqueroute qu'a faite jce 
College de plus de quatre cens cinquante mil- 
le ducats; & lui demander juîlice de la plus 
pernicieufe fourberie dont on ait jamais oui 
parler, 8c dont on n'a jamais vu d’exemple 
dms ces Roiaumes depuis l établiffementde 
cette Monarchie, Ils ne le feront pas , Sire, 
avec ces larmes 8c ces mouvemens de dou- 
leur & d’affliéiion qui 'ont été le feul paye- 
ment qu’ont reçu tant de pauvres veuves , 
iant de filles orphelines , tant de femmes 
fèparée! de leurs maris , tant de Religieufes 
qui font hors de leurs Monaftercs , tant de 
Gentils-hommes ruinez , & gencralement 
tant de diverfes perfonnes qui avoient con- 
fié à cette Maifon religieufè la plus en crédit 
de la ville, le fonds unique de leur fubliftan- 
cé, leur dote, le patrimoine de leurs enfans, 
& qui en fouffrent maintenant plus de per- 
tes , de^tromperie , 8c de malice, qu’ils 
n’avoient* voulu en éviter en fuiant d'avoir 
commerce avec les feculiers. Mais ils fe con- 
tenteront de reprefenter à V. M. avec toute 
la retenue poifible l’état de cette affaire, en 
paffant à deflèin plulieurs chofes qui font 
confiantes par les pièces du procès , 8c ne 
rapportant rien qui n’y foit conforme , 8c 
renfermant en peu de paroles ce qui au- 
roit du être traité avec beaucoup déten- 
due. 

Frere André de Villar étant Procureur du 
College penfa à en accroître le bien, 8c pour 
qetefiet ü emprunta à intérêt, à rente, 8c 
à autres titres, plus de 4 fo. mille ducats, 
dont il fe fêrv-it pour trafiquer dans Seville. 
j) embarqua pour les Indes diverfes fortes 
de m&rchandifes, des toiles, du fer, dufaf- 
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fur la Banqueroute des Jefuitts de Seville. 
fian, de la candie. Il fit bâtir des maifons 
& des moulins. Il acheta des terres, des jar- 
dins , 8c plulieurs differens troupeaux. Il 
emprunta cet argent des perfonnes les plus 
affe&ionnées à leur College , 8c qui depen- 
doient plus d’eux , 8c encore de quelques 
autres; les plus graves Peres de la Compa- 
gnie lui aidant à taire ces emprunts, dont if 
vint enfin à bout par Ton adrefl'e 8c par fà 
patience, étant autorile par les pouvoirs 8c 
les ordres qu’iiavoit reçus de fes luperieurs: 
ce qui fe juftifie par plulieurs comptes qui' 
lui ont été lai fis,- 8c par plulieurs mémoi- 
res 8c regiftres dans lefquels il faifoit men- 
tion de tout. 

Le P. Pierre de Avilés Provincial d’Anda- 
louzie , 8c le Reéleur du College confide- 
rant 1 e r at de leur' bien, 8c voulant mainte- 
nir cette mailbn dans fagrandeur 8c Ion opu- 
lence, le faint zcle qu’ils ont pour leur gran- 
deur, leur fit rechercher tous les mdiens ima- 
ginables pour y reuflir. I s n'en trouvèrent 
point de plus lâlutaire, que de difpofer les- 
choies de telle forte que leurs créanciers per- 
dilTcnt la moitié de leur dette , fe lèrvant 
d’un de leurs confidans pour en propolér 
les moiens. Iis délibéreront enfcmble s’il 
étoit à p opos de faire un procès aux créan- 
ciers; 8c toutes les raifons que le Frere Vil- 
lar leur reprefenta dans un Mémoire, qui elt 
produit au procès pendant au confeil de 
V. M. piece 3. feuillet 144. ne furent pas capa- 
bles de les détourner -de ce deifein qu'ils, 
avoient déjà pris.fc mettant fort peu en pei- 
ne de la perte de leur crédit. C’eft ce qui 
fe juftifie encore par une lettre originale du- 
dit P. Pierre de Avilés, qui eft aufli produi- 
te au procès dans la mêmepiece x. feuillet 
* M 7 i 3 <$. 



ljr8 Memorial prefenté au Roi (PEfpagne 
i ^ 6. Car voici les termes de cette lettre du- 
dit Provincial à ce Frere Procureur: J'ai le 
Mémoire , ou “vous reprefentex. vos raiforts 
pour nous détourner de faire un procès à nos 
créanciers. Je les aï confédérées avec atten - 
tion , & je croi qu'en condu'tfant fagement 
cette affaire , qui efl en notre difpofition, nous 
ferons cejfer la plupart des inconvénient qui en 
pourraient naître. La perte de notre crédit ne 
méfait aucune peine j parce que comme dit 
le proverbe, le corbeau ne peut pas être plus 
noir que fes ailes. F lus de j-o. mille ducats 
ou au moins 40. ne nous ont pas fuffi l’année 
pajfêe pour appaïfer les cris des créanciers : ils 
fuffiroient encore moins a prefent. Nous n'a- 
vons plus rien que nous puiffions vendre ; 
ce ri efl pas un bon moien d'éviter ces pertes 
que de réduire les intérêts a des rentes. J’ en- 
voie la ratification. Notre Seigneur vous con- 
ferve , &c. A fjjuadix le n. Octobre 1644. 
Pierre de Avil e's. 

Le 8. de Mars de l’année 164^. qui étoit 
le jour où ils dévoient executer ce qu’ils 
avoient prémédité fi long-tems auparavant, 
étant arrivé , la première choie qu’ils firenï 
fut d’arrêter Frere Villar Procureur du Col- 
lege fous prétexte d’une certaine aflemblée 
& confultation qu’ils vouloient faire, 8c lui 
ôterent tous les livres de compte , pa- 
piers , 8c regiftres , qu’il avoit dans ià 
chambre. . . 

Le jour fuivant, qui étoit le 9. de Mars, 
le Provincial 8c le Reéteur aifemblerenttous 
leurs créanciers dans leur maifon Profcfle, 
& en prefence des perfonnes les plus con- 
fiderables 8c les plus qualifiées de la ville, 
.qui étoient rendues à cette affemblée, le 
Provincial declaia le defir qu’ils avoient de 

don- 


fur U Banqueroute des Jefuîtes de SevHle. » 7^ 
donner fatisfa&ion à tout le monde, tâchant 
neanmoins en même tems de les refoudre à 
perdre la moitié de ce qui leur étoitdû. Et, 
quoiqu’ils eufient fait venir un Notaire afin 
que ceux qu’ils pourraient faire confentir à 
une refolutioi) ii impie la fignaffent devant 
lui , il ne s’en trouva pas un feul qui le vou- 
lût faire. Le peu de difpofition qu’ils virent 
à reuflïr dans leur deflèin fut caufè que le 
jour fui vaut 10. du même mois le Reéteur 
fuppofà un créancier , qui aiant accepté la 
proportion faite par le Provincial appelle 
les autres créanciers pour l’accepter comme 
lui , 8c entrer tous de concejt en payement. 
Et fur cette demande un J uge Confervateur, 
que le College même avoit nommé, pro- 
céda au fequeftre des biens du College. Mais 
il agit avec tant de partialité 8c tant d’antres 
defauts dans la procedure, qu’il donna moien 
au Re&eurdes Jefuitcs de paier à ceux qui 
voulurent recevoir de l’argent fix millionsde 
Maravedisj 8c le Confervateur paia lui- mê- 
me plus de quatorze mille ducats : 8c dans 
tous ces paiefnens faits par le Reâeur&par 
le Confervateur on fuivit l’ordre qu’avoient 
donné les PP. Jefuîtes, l’on exécuta autant 
qu’il fe put le defîein du Provincial , pui£ 
qu’ils changeoient les dettes perfonnelles en 
hypotheques, 8c que chacun traitoit félon ce 
qu’il perdoit. 

Il fut fi avantageux à la Compagnie des 
Jefuitcs de s’être ainfi procuré un Confer- 
vateur tout à eux , qu’en lui aflurant pour 
recompenfe une penfion de mille ducats par 
an ils l'eurent pour proteékeur au lieu dé 
l’avoir pour vangeur de tant de fourberies fi 
artificieufes 8c fi criminelles. L’éclat de cet- 
Sg Banqueroute fut fi grand 8c fi fcandaleux, 

que 
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que tout le monde eti fut choqué , 8c prin- 
cipalement les créanciers qui ne voyoient au- 
cun reme'de à leur mifere , ni aucun foula- 
gement dans leur affliétion. Car ceux qui 
avoient traité avec les Peres furent fort in- 
commodez de ce qu’ils leur abandonnèrent* 

8c fe virent outre cela prefque fans efperan- 
cede rien avoir du refteque les Jefuitcs vou- 
voient referver pour maintenir leur College 
dans l’éclat, la richeffe 8c le luftre, où font 
leurs autres maifons de Scville , qui font au 
nombre de fix {Le College de S. Hennenïr 
gilde . le noviciat t S. Grégoire, le College det 
Anglois , le College des Irlandais , la maifon 
Frofejfe , le CoHege de las Vacas. 

Jean Onufre de Salazar en fon nom & aja 
nom de tous les autres créanciers eut re- 
cours à l’unique azile qui leur refloit, fa- 
voir, au Confeil Royal deV. Majeflé, qu’il 
/uppiia de vouloir appliquer le remede à une 
fi grande plaie , 8c arrêter Peffufion de tant 
de fing des pauvres fujets de V. M. en obli- 
geant ceux-là mêmes qui avoient fait cette , 
plaie de la refermer. La requefle qu’il pre» 
fènta étoit remplie de raifons fi touchantes;;- 
qu’elles donnèrent de la compafliou au Con- 
feil, de foite qu’il ordonna quel Audiance 
de Seville prendroit connoifïance de l’affaire 
• pour la rapporter au Confeil , comme elle 
fit enfuite, en augmentant 8c confirmant par 
de doâes conliderations la relation de Jean 
de Salazar. Sur ce rapport le Confeil donna 
unecommiiïion fpcciale au Licentié D. Jean 
de Santelicés Confie lier du même Confeil, 

& qui étoit pour lors Prefident de 1 Audian- 
ce de Seville de procéder au fequcftre’de tou* 
les biens du College, au patementenrier des. • 
créanciers , 8c à ;a rccheichc des biens, de* 
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papiers, & des livrés de compte, que Ton 
«voit détournez. Il ordonna peu de jours 
après en vertu de cette commifiion que 
le Frere Procureur du College drelTeroit fes 
comptes. Mais, comme le Gonl'ervateur ne 
vouluit pas s’abflenir pour cela de connaî- 
tre de cette affaire, le Procureur fifcal de 
l’Audiancede Seville intervint dans la caufe> 
pour ce qui regardoit la jurifdi&ion royale, 
demanda le déclinatoire de la jurifdiétion du 
Confcrvateur , qu’il lui fût défendu de pren- 
dre connoiflance de lacaufe, 8t qu’elle fut 
renvoyée au J uge delegué par le Confeil. 
'Surquoi il y eut des écrits, faits de part 8c 
-d’autre: ce qui étant venu à la connoiffan- 
ce du Procureur general duConfeilde V.M. 
il demanda , pour arrefter ce Confervateur , 
qui s’opiniâtroit à juger cette affaire, qu’il 
fût déclaré par arrêt que les biens du Col- 
lege des Jeluites étoient des biens laïcs; ce 
que le Confeil fit par arrêt du y. Février 
1647. En vertu de cet arrêt tes première 8c 
fécondé lettres de provifion de V. M. furent 
expédiées , portant défenfes audit Conferva- 
teur de fe mêler de l’affaire, 8t lui ordon- 
nant d’en remettre toutes les pièces entre 
les mains du Juge nommé par le Confeil. 
Elles lui furent lignifiées, 8c non feulement 
il n’y déféra point , mais avant que la troi- 
fiéme fût arrivée, à caufe des delais ordinai- 
res, il déclara par une fentence qu’il rendit 
à la pourfuite des Jefuites que tous les biens 
du College étoient biens ecclefiaftiques , à 
l’exception de trente mille ducats. Ce qui 
engagea les créanciers à prouver la fauffeté 
de ce jugement, comme ils firent , apres 
avoir emploie un an & demi avec beaucoup 

de frais 8t de dipenfes; & ils vérifièrent en- 
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fin que tous les biens du College étoient des 
biens feculiers , à la refèrve de ceux de la 
fondation, qui ne montoient qu'à huit cens 
ducats de rente. 

Cet artifice n’aiant pas reulfi aux Jefui- 
tes , ils en intentèrent un autre , qui fut de 
faire intervenir des créanciers porteurs de 
faufles promeflès , & obligations fuppofees. 
Ce qu’il eft aifé de reconnoître, parce que 
k plupart de ces promelfes font de Reli- 
gieux de la Compagnie fous des noms de fe- 
culiers, & d’autres en faveur de ce Frere Pro- 
cureur fous des noms de feculiers autfi fup- 
pofez, comme il a e'té vérifié par l’informa- 
tion qu’en a fait l’Audiance de Seville par 
ordre du Confèil , qui efi produite dans la - 

E rcmiere piece du procès , feuillet 41. Ils 
ur firent ligner un compromis ; mais il 
eft aifé de voir qu’ils ont agi en cela par des 
voies indirectes. 76. perfbnnes qui l’ont ligné 
font de pauvres veuves 8c demoifelles fans 
aucun appui; & le relie font des Jefuitesde 
ce même Coilege. Mais ils ne le fai foient qu’à 
delfein d’immortalifèr cette affaire , de re* 
tarder le paiement , de demeurer cependant 
les maîtres de tout, & empêcher par mê* 
me moicn que le Confèil de V. M. n’appor- 
tât quelque foulagement à la douleurdevos 
pauvres fujets , 8c quelque remede à la plaie 
qu’on leur a faite en leur caufant la perte de 
tous leurs biens. 

Ils avoient encore deflcin de couvrir d’un 
prétexte honefte par cette dilfimulation 8c 
cette tromperie la banqueroute qu’ils ont 
faite à leurs créanciers ; comme fi ceux qui 
font citez en juftice la pouvoient faire depuis 
que le procès eft commencé. Ces créanciers 
contentent par ce compromis à perdre au 
*•„: prorata 
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prorata dd leur dette telle quantité que juge- 
ront cinq d’entr'eux qu’ils députent, qui font 
des plus attachez aux Jefuites : 8c ce qui cft 
remarquable, c’eftque l’un d’eux eft ceFre- 
re André de Villar qu’ils ont fait fortir de 
leur Compagnie pour cela, 8c qui eft pre- 
• fentement avec un habit feculier à folliciter 
en cette Cour des fignatures de ce compro- 
mis, '& ce procès. Cescreanciers demeurent 
auiTi d’accord que jufqu’à ce qu’on ait afli- 
gné une provilîon fuffifante pour l’entretien 
des Peres , lé Refteur du College aura une 
des deux clefs du coffre , dans lequel on 
avoit mis tout l'argerft tant du fonds que 
des rentes des créanciers. Et les Jefuites 
gardèrent cette clef, jufqu’à cequeles dépu- 
tez leur eullènt accordé 3500. ducatsde ren- 
te, dont ils jouiflènt fur le plus clair 5 c le 
plus net du bien du College , qui eft tout mis 
en fèqueftre. 

Ils jouiffent outre cela de plus de 1600, 
ducats qu’ils ont enlevez à Dom Rodrigue 
Barba Cabeça de Vaca habitant de Seville, 
qui eft aufli leur créancier } car ils lui ont 
ufurpé depuis 39. ans 3300. ducats de ren- 
te , qui lui avoient été laiffez par Jean de 
Monfalve fon oncle, l’un de! 24.de Seville, 
qui les avoit confiez 8c mis en dépôt en- 
tre les mains d’un Jefuite de ce College fon 
ConfefTeurj ces Peres s’étant contentez de 
donner à ce Dom Rodrigue 300. ducatspar 
an comme par aumône qu’ils lui faifoient , 
parce qu’il étoit un pauvre Gentil-homme. 
C’eft ce qui fe juftifie par un. livre que le 
Licentié D. Jean de Santelicés trouva par- 
mi les autres papiers du College, lequel étoit 
intitulé : Livre des œuvres pies fecrettes , 8c 
dans lequel il y avoit une note ou inftruâion 

don- ' 
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donnée par les luperieurs dont voici les ter- 
mes : Il faut temporijer avec D. Rodrigue - 
Barba Cube ça, deVaca jufquà la mort du Bé- 
néficier Jean Seguer de Velafco , pour lofs 
qu’on ferme la porte audit Do?n Rodrigue, 
comme fi on n avait jamais, eu affaire à lui. 

Et p.us bas ii y a encore cette autre inftru- 
élion des luperieurs: Il ny a que les Vrocu- 
reurs du College, le Recleur , le Trovincial , 

& les Confulteurs de la Vr ovine e , qui doivent 
avoir connoiffance de ce livre, (fi du bien dont 
il pane C'eft ce qu’on apprend des pièces 
3. 6c 6 du procès. 

Par le moien de ces 1600. ducats de D. 
Rodrigue 6c des 35-00. qui leur ont été af. 
fignez par an pour une provillon par lefditS 
députez de leur propre autorité, fans parler 
de quelques autres rentes, ces Peres font plus 
à leur aile 6c plus accommodez qu’ils n’é* 
toient avant leur Banqueroute, 6c avant le 
procès des créanciers. Et s’ils gagnent ce 
Qu’ils prérendent , en faifànt confirmer ce 
nouveau compromis qui eft iï bien concerté 
avec eux , leur College poftèdera fon bien 
api es fa Binqueroute avec plus de fureté 
qu auparavant , fi l’on ne ferme, comme’ 
on dit ordinairement , les conduits par ou 
Peau va à leur moulin. C’eft ce qu’on ne 
doit pas foufFrir , principalement parce que 
le Coniei, fur la demande pofitivedes créan- 
ciers s’eft failî de la caufè, 6c a interpolé fon 
autorité fouveraine 6c puilfante pour le re- 
couvrement de tout ce bien, 8c pour le prompt 
paiement de tous les créanciers. C’eft aufti 
ce qu’execute le Juge nommé par le Con- 
feil. Et, comme les Jefuites favent bien que 
toutes leurs finefles font découvertes , fi on 
vient à examiner la preuve des créanciers; 

par 
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par laquelle ils font voir que tous les biens 
de ces PP. font temporels puifque les reve- 
nus mêmes dés Bénéfices , qui font fpiri- 
tuels.font des biens temporels, iis craignent 
que iéConfeil ne le juge de la forte, 8c c'eft 
ce qui les a obligez a tajre cette députation 
des cinq créanciers qui leur font tres-affi- 
dez , pour voir fi en diflïmulant qu’ils font 
eux- mêmes les auteurs de cette tromperie 
ils pourront fe fouftraire de la jurildi&ion 
de votre Confèil .oùl’on a de'ja fi bien prou- 
vé leur commerce public , leur trafic illici- 
te , 8c leurs damnabiês négociations pour 
l'aggrandiffement de leurs fonds. 

Tout cela, Sire, a befoin d’un prompt, 
8c exemplaire remcdej 8c les créanciers l’efif 
perent de la pieté 8c de la juftice de V. M. 
Iis vous feront , Sire , redevables de la vie 
qu’on leur a rendu fi ennuieufe par tant de 
milercs 8c de neceflitez fâcheufes où ils fe 
voient réduits , qu'ils iè feroient efiimez 
plus heureux de la perdre , que de fe voir 
obligez de vivre fans pouvoir maintenir le 
rang que chacun d’eux en particulier pof- 
fedoit. Ils refipireront , fi le Juge du Con- 
feil les fait paier , 8c les Religieux appren- 
dront en meme tems qu’ils ne doiveht pas 
fous prétexte de leurs privilèges 8c de leur 
profelfion ruiner leurs meilleurs amis , mais 
fe contenter de ce que les loix leur permet- 
tent de poffeder. En arrêtant le cours d’un 
fi dangereux exemple , les Jefuites des au- 
tres Colleges 8c des autres Provinces s’ac- 
coutumeront à faire plutôt un laint tra- 
fic de prières 8c d’oraifons , pour pafler 
avec fureté la mer des miferes 8c des tra- 
vaux de ce monde où tant de gens fe noient, 
qu’à trafiquer dans les Iodes , y envoyer 

des 
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des marchandifcs, & faire un commerce 8c 
un gain illicite. 

C’eft encore , ' Sire , une chofe très- re- 
marquable, 8c qui mérité une attention par- 
ticulière , que les autres Colleges des Jefui- 
tes de la Province d’Andalouzie doivent de 
très grandes fommes à quantité de partic^ir 
liers , 2c qui ne font gueres moins conlide- 
rables que celles de la maifon de Scville ; 8c 
ils attendront avec impatience la rcfolution 
de Votre Confeil pour en faire autant que 
leurs Confrères de Seville , s’ils fortent de 
cette affaire à leur avantage: car leur foif 
d’amafïêr de l argent eft fi infàtiable, que 
l’on tient. Sire, que les maiions qu’ils ont 
dans les deux Caftiiies font redevables de 
deux millions, tant pour les dépôts qui leur 
ont cté confiez, , que pour les emprunts 
qu’ils ont faits, 8c les dettes qu ils ont con- 
trariées fous divers prétextes. 

Il eft aufii bon de remarquer les grandes 
fommes dont ils fraudent l’Eglife 2c votre 
royal patrimoine. Car ce College , ni tou- 
tes les maifons que les Jefuites ont dans le 
Roiaume, ne paient ni dixrnes, ni impôts, 
ni leur part des contributions que V. M. 
levé fur les biens ecclefiaftiques; dçforte qu'il 
Croît beaucoup plus utile à l’Eglife 2c à 
l’Etat que ces biens fuflent pofTedez. par des 
feculiers. 

On ne fauroit trop confiderer les pcchez 
8c les crimes , dont la ruine 8c la pauvreté 
de tant de veuves , de filles, 8c de femmes 
de condition, ont été caufe , & ce que 
peuvent dire tant d’étrangers , qui ne font 
pas encore trop affermis dans notre foi 8c 
notre religion , de voir une affaire de cette 
nature fe paffer aux yeux d’un Roi fi catho- 
lique 
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fur lu Banqueroute des Jefuites de Sevtlle. 187 
lique 8c fi juftc, & de fon Confeil Roial 
rempli de perfonnes fi chrétiennes ; outre 
que l'on doit appréhender ce que peut pro- 
duire le defefpoir de tant de perfonnes con- 
fiderables qui fe trouvent ruinez d’honneur, 
& de biens , qu’ils voient entre les mains 
de leurs ennemis. Tous ces pauvres créan- 
ciers , Sire , fupplient très-humblement V. 
M. les larmes aux yeux de les vouloir proté- 
ger dans cette caufe fi digne des foins &c de 
la charité chrétienne de V. M. puifqu’elle 
en voit fi clairement la juftice; 8c qu’ainfi 
il lui plaife d’ordonner à fon Confeil, qu’at- 
tendu la malice fi évidente des Jefiiites il 
ne donne point lieu à de nouveaux delais, 8c 
ne fouffire point de nouveaux incidens, 
puifque c’eft bien afièz que l’on ait déjà 
plaidé huit ans , fans rendre ce procès im- 
mortel , comme les Jefuites fe vantent 
qu’ils en viendront à bout par leur grand 
crédit. Ces miferables créanciers conlumc- 
ront leurs vies 8c le peu de bien qui leur 
refte après ce que ces Peres leur ont ôté, à 
pourfuivre ce procès 8c le paiement de leur 
dette , fi le Juge, qui a été nommé par le 
Confeil pour connoître de cette banquerou- 
te, 8c de l’oppofition des créanciers, ne les 
fait paier , en dépêchant la troifiéme provi- 
fion , 8c un aéte pour déclarer que les biens 
des Jefuites ne font point ecclefiaftiques , 
afin que le Confèrvateur nommé par le Col- 
lege ne fè mêle plus de l’affaire, 8c n’en pren- 
ne plus aucune connoifiance , 8c en même 
tems qu’il caflê 8c annulle cette nouvelle 8c 
artificieufè députation. 

V. M. Sire, rendra en cela un fervicetrès* 
agréable à Dieu , 8c par ce moien ces pau- 
vres créanciers vos fujets recouvreront leurs 

biens. 
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188 Memorial ptefente au Roi d'Efpagne f 
bens , & vivront chacun dans ie rang ^ ' 
l’honneur 8c la réputation conformes à leur 
condition , que cette Banqueroute leur fait 
perdre. , d 

Signé, 

▼ » 

Jean Onufre deSalasar, 

Ï ’Hiftoire de cette fnmeuie Banqueroute eft 
rapportée par l’Auteur du Tbeatre Je- 
fuitique , pag. 378. qui n'eft en rien diffe- 
rente de ce qui eft dit dans ce Memorial: 8e 
il y ajoute feulement que le Confeil interdit 
au Confervateur la connoiffance de cette af- 
faire , 8c lui ordonna d’en remettre tous les 
papiers à D. Jean de Santelicés. Parcemoien 
le Frere de Villar fortit de la prifon des Je- 
fuites, 8c fut mis en dépôt dans leConvent 
de S. François: il lui tut permis de rendre 
Compte delà conduite, 8c il fit connoitre à 
tout le monde qu’il n’avoit rien fait en tout 
cela que par ordre de fes Supérieurs, dont w 
il produifit leslettres originales pour fe met- 
tre à couvert des calomnies de ces Peres', 
lefiquelles font au procès , dont il y a plu- 
sieurs copies en differens lieux. Le Freve 
de Vülar craignit-après cela que s’il rentroit 
parmi les Jefuites ils ne pratiquaffent à fon 
égard, la doctrine de leur Pere l’Ami , qui 
perfnet à un Religieux de tuer celui qui pu- 
blie des chofès fcandaleufès de fon Ordre, 
comme ils l’ont pratiqué en plufieurs ren- 
contres, 8c particulièrement en la perfbn- 
ne du. Doéteur Jean d Elpino qu ils ont 
èmpoifonné-par trois fois, ce qui eft ii pu- 
blie, qu’il n’y a perfonne 8c en Efpagne 8c 
aux Indes qui ne craigne^ leur poifon 8c 

• leurs 
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fur la Banqueroute de Jefultes dtSeville. zfl) 
'leurs violences. Villar quitta donc la robe de 
J'duite , il prit l'ë manteau 8c l’épée , & ïè 
maria en paix 8c en face de l'-Eglifè, après 
avoir toutefois obtenu difpenfe de fes vœux 
qu’il avoit faits quatre ou cinq fois: mais 
ce-fbnt des profeflions de Jefuite, aufquef- 
les perfonne ne comprend rien. Les Jefui- 
tes difent prefentement que la Banqueroute 
eft arrivée par la friponnerie de Viliar.qui 
triomphe maintenant, 8c fait bonne chere 
de ce qu’il a dérobé. 11 répond qu’ils ont 
menti , qu’il s’en remet à ce qui eft écrit , 
& que les hommes doivent le taire quand 
les papiers parlent. C’eft cc qu’exprime ce 
Proverbe Efpagnol : Hablcn carias y càllen 
barbas. 

L’Auteur raconte enfuite ùne hiftoire à 
laquelle ce Proverbe a quelque rapport ; mais 
comme on l’a aufli d’une autre impreflion 
en Efpagnol , qui femble plus exafte 8c avèc 
le titre luivant, on l’a traduite fur cela mot 
’à mot. > •• " ' 
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AUTRES MARQUES DE L’AVA- 

:rice, injustice et four- 
berie DES JESUITES. 

i 

Dans l’Hiftoire fuivante par le même 
Aucheur du Theatre Je fui tique , pag. 

3.81. &dans un autre Imprimé 
Espagnol avec ce titre-: 

-RECIT 

r ‘ • » # 

< 

De ce qui s'efl paffé en l'étrange découver- 
te faite par Vom Jean de Santelicét 
Cuevara Confeiller du Conjeil Roial , 
de la fraude & tromperie par laquelle 
les Jefuites du . College de S . Hermeni- 
gilde de Seville ont caché <& retenu du- 
rant plus du 39. ans à D. Rodrigue Bar- 
ba Cabeça de Vaca habitant de ladite 
•ville trois mille trois cens ducats de ren- 
te , qui lui avoient été laijjés par Jean 
de Monfalve fon oncle , l'un des 24. de 

' Seville , & dont ils ont joui à leur pro- 
fit pendant tout ce tems 3 en lui donnant 
feulement trois cens ducats par an enfer- 
me d'aumône. ,\- 

L E Confcil Roial de Caftille aiant commis 
le Sieur D. Jean de Santelicés Confeil- 
kr audit Confeil, 8c Prefident de l’Audian- 
ce Roiale de Seville, pour connoître du pro- 
cès & des caufès de l’afTemblée des créan- 
ciers des Jefuites du College de S. Hcrme- 
nigilde de ladite ville , fâifir tous Us biens 
& rentes defdits Jefuites , recheicbcr les 
» * ' biens 
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Ô> fourberie , dis Jefuttes. ipf 
biens qu’ils auront détournés, les recouvrer, 

•8c donner entière fàtisfaftion aufdits crean-.. 
ciers en les faifant paier , ledit Sieur D. Jean 
fe fit reprefenter tous les livres de comptes. ' 
de la procure 8c coffre dudit College , pour 
exécuter te qui lui avoit été ordonné. Il 
s’en trouva un entre les autres qui avoit pour 
titre , Livre des œuvres fies fe cretes, En le 
liiant feuille à . feuille il y vit de quelle ma-, 
nierç fe dévoient tenir les comptes de l’em- 
ploi St diftribution defdites œuvres, pies fe- 
cretes, qui s’appellent de la forte parce que 
les Peres en font les maîtres'} comme aufli 
les comptes que les procureurs du College 
en avoient rendus aux Provinciaux dansleurs, 
vifites , le tout figné & autorifé par lefdits 
Provinciaux. Et ces propres paroles y étoient; 
écrites : Il faut temporifer avec Dom Rodri 
gue Barba Cabeça de Vaca jufques à la mort, 
du Bénéficier Jean Seguer de Velafco , & lors- 
qu'il fera décédé il faudra fermer la porte au-, 
dit Dom Rodrigue Barba , comme fi on n’a- 
voit jamais eu affaire à lui. Et plus bas il 
y avoit un autre avertifl'ement qui portoit: 
Terfonne ne doit avoir connoijfance de ce lin. 
vre , ni des biens & revenus dudit College , 
finon les Procureurs , le Recleur , le Provin- 
cial , (je les Confulteurs de la Province. Le- 
dit Sieur D. Jean de Santelicés aiant fait 
grande attention fur le titre 8c fur ces deux 
averti flèmens 8c articles de cè livre fit com- 
paroître devant lui le F. André de Villar ci- 
devant Procureur dudit College, qui étoiç 
pour lors en dépôt dans le Convent de 
François, D. Rodrigue Barba , 8c le Bénéfi- 
cier Jean Seguer de Velafco : 8c après lcut 
avoir fait prêter le ferment 8c demandé ce 
«ju’ils a voient à dire fur ces articles ,8c quelle -C : ' 
N z était 
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étoit cette œuvre pie , ils déclarèrent ce qui 
fuit , 6c le confirmèrent par ferment. 

Il y a 39. ans qu’un Cavalier, 1 un des 
44. de Seville, nommé Jean de Monfalve, 
revint fort riche des Indes. Il n étoit point 
marié 8c n’avoit point d’enfant , mais une 
femme le mit en procès foûtenant qu’elle 
étoit fa -fille i 8c que non feulement il l’a- 
voir eue de-fa mere, nul d’eux n’etant alors 
marié , mais qu’il a voit depuis époufe fa me- 
re en fecret; 6c que par confequent étant fa 
fille il ne pouvoir empêcher qu elle ne fût 
héritière de tous fes biens. Jean de Mon- 
fàlve étant tombé ma'ade pendant ce procès 
de la maladie dont il mourut, pour mettre 
fon amc en repos il fit venir un Pere Jefui- 
tc du College de S. Hermenigilde , avec le- 
quel il régla ce qui regardon fa confcience 
& fon teftament , 6c lui dit que le procès 
que cette femme lui avoit intenté étant tout 
a fait injufte , & les faits qu’elle avoit arti- 
cule! entièrement faux , il fe trouvoit obli- 
gé de difpofer de telle forte de fon bien par 
fon teftament que cette femme ne pût avoir 
connoi (Tance après fa mort de ce qu’il laif- 
feroit en meubles 6c en argent. Surquoi 
ce Pere régla le teftament en la forme lui- 
vante. 

' Jean de Monfalve fonda de fes biens im- 
meubles qu’il ne pouvoit cacher ni détour- 
ner un droit d’ainelfe , duquel il fit hériter 
D. Rodrigue Barba Cabeça de Vaca fon ne- 
veu. Et quant à fes meubles 8c fon argent 
qui fe montoient à quatrevingts cinq mille 
ducats , il fit un écrit figné de lui 8c dudit 
tere Jefuite fon confeffeur , par lequel il 
déclara qu’il laiflbit cette fomme en dépôt 
entre les mains dudit Pere , afin qu’en cas 

qu’a- 



& fourberie , des Jefuite}. \ apj 
qü après fa mort le procès fût - jugé en fa fa- 
veur, ou que par quelque rencontre cette 
femme fc dcfiftâc de fi prétention, tout 
ce bien qu’il laiflbit entre les mains de ce 
Jefuite fut joint à ce droit d’aineife, 8c de* 
vint une même chofe, fi ce n’eft que fur le 
revenu il refèrvoit huit cens ducats par an 
qu'il vouloit être emploies à marier un cer- 
tain nombre de filles , à racheter un certain 
nombre de captifs , 8c à donner à manger 
aux pauvres des prifons à de certains jours; 
ordonnant de plus que s’il arrivoit que quel- 
ques uns de ceux qui pofièderoient ce droit 
d'aineflè euffent des enfans,ces œuvres- de 
pieté ceflèroient , après toutefois que l’on 
auroit fondé ce qu’il faudroit pour donner 
une dote conforme à la condition des filles- 
à marier, 8ç que les heritiers dudit droit fe- 
roient patrons 8c adminiftrateurs de cette 
œuvre de pietc. Enfuite de cette difpofition 
ladite fomme de quatre vingts cinq mille 
ducats 8c cet écrit furent mis entre les mains - 
du Pere Jefuite, qui aflura qu’il en uferoit 
conformement aux intentions déclarées ci- 
defïus. 

Jean de Monfalve étant mort, fès heri- 
tiers 8c les exécuteurs de fon teftament s’ac- 
cordèrent peu de tems après avec cette fem- 
me , qui fe defifta de fa caufè 8c de toutes 
fès prétentions rnoiennant dix mille ducats 
monnaye de billon. Ainfile cas arriva au- 
quel ce Jefuite étoit obligé de rapporter l’e- 
crit 8c l’argent , outre que cette femme mou- 
rut bien tôt après fans heritiers, ce qui étoit 
feul capable d’éteindre le procès. Mais rien 
de tout cela ne put pprter les Jefuites à re- 
prefènter cet argent & cet écrit, ni pendant 
la vie de ce Confcffeur ni depuis fa mort : 

N}. ■ •- * 
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8c ainfl ils retiennent depuis plus de 3.9. ans 
'cette fomme, dont ils ont créé une rente 
du 3300. ducats par an, dont ils ont joui 
jufqu’à prefent, que par un ordre de la di- 
vine Providence la Banqueroute fçandaleufe 

6 déplorable faite par leur dit College a été 
J caufe que ce cas particulier s’eft décou- 
vert. 

* Le Sieur Jean de Santelicés fit faire aufii- 
■^ôt une copie du teftament de Jean de Mon- 
; fàlve, 8c l’aiant jointe à tous lés autres pa- 
piers , déclarations 8c vérifications , il les. 
remit à Sa Majefté 8c à fon Confeil Roiàl 
de Caftille , où eft pendant le procès des 

'créanciers de la banqueroute faite par le 
'College: lëfilites pièces cottées 3, 8c 60. 

•' Le Confeil aiant vû toutes ces pièces or- 
donna qu’elles feroient communiquées au 
Procureur General qui donna fes conclu- 
fions. D’un autre côté ledit D. Rodrigue: 
Barba Cabeça envoia fa procuration pour 
demander au Confeil qu’il nommât unCon- 
ièiller pour commiflàire de ce procès. Le 
Confeil envoya une commifllon particulière 
au Sieur D. Jean de Santelicés pour connoî- 
tre de cette affaire, 8c pour mettre ledit 
D. Rodrigue cm pofleffion de Ion bien , ca 
le lui fàifant reftituer avec tous les fruits 8c 
tevenus. C’eft ce que commença de faire 

• «xecuter D. Jean de Santelice's , & que fes 
ftcceffèurs en fà charge continuent de faire 
'•tous les jours. 

Quant à ces paroles du livre des oeuvres 
5 pies II faut temporifer avec D. Rodrigue 
‘■■Barba Cabeça de Vacajufques a la mort dt*. 
"Bénéficier Jean Seguer de Velafco fon oncle % 
lorf qu'il fera décédé il faudra fermer U t 
Mrtt audit Rodrigue comme fi on ifavoit ja- 
mais- 
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mais eu affaire à lui: Elles avoient été mi- 
fes, parce que les Jefiiiteslui donnoieot tou» 
les ans trois ou quatre cens ducats , lui di- 
sant qu’un de fes parens leur aiant laifle la 
difpofition d’une œuvre da pieté , ils étoient 
bienaifes de Temploier à Ton foulagement, 
parce qu'il étoit un pauvre Cavalier. Et il» 
n’avoient deficin, comme il étoit porté dans 
ce livre , de lui donner cet entretenement que 
jufqu’à la mort de Jean Seguer de Velaico 
qui étoit le fèul qui fçavoit toute l’affaire, 
étant Coufin de Jean de Monfalve , 8c qu’ils 
efperoient ne devoir p^s vivre long tems > 
parce qu’il étoit âgé de plus de 8o.,ans. 

• Il faut aufli remarquer qu’il fe vérifia par 
ledit livre fecret que durant plufieurs années 
fis avoient converti ces œuvres de charité, 
de marier des filles , racheter des captifs, 8c 
les autres , en aumônes qu’ils faifoient a 
leurs Peres de leur pauvre petite maifon 
profeffe de 3eville , comme ils la nom- 
ment. 


Un Jefuite de Madrid engage une femme i 
• donner tout fon bien par tefiament à la S o± 
cieté } un autre Je fuite le fait donner aux 
heritiers, & efl chajfé pour ce fujet de la 
Société. Ils en font mourir un autre pour 
la même rnifon* 

P. 14.8» Les Jefuites font perfuadés qu’il 
n’y a point de gens qui méritent mieux 
qu’eux les legs teftamentaires , fondés fur 
Cette maxime deteftable qui fè trouve dan* 
le dernier paragraphe de leurs Avis fecrets ; 
que toute l’Egfife militante jointe enfemble 
ae fait pas de fi grands biens par tous le* 
Ordres religieux, comme ils en font eux 
' " N 4 feulft; 
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fculs. ..C’eft pourquoi ils s’introduilènt païç, 
tout pour Ce procurer des donations , 8c ils „ 
châtient feverement ceux qui ne travaillent 
pas à cela , les considérant comme des de- 
Jftruétçurs de la Société*. c’ert ce qu'on verra 
par. l’hiftoire fuivame arrivée depuis peu à. 
'Madrid. 

Une femme riche 8c qui avoit des parens 
en cette ville tomba malade. Elle avoit, 
pour confeffeur un Jefuite qui l’afliftoit pen- 
dant fa maladie , 2c qui comme un fidellc 
miniftre de la Compagnie difpofa cette fenv* 
me à faire fon teftament, en faveur des Je- 
fuites , 8c à leur laiflêr tout fbn bien , fana . 
le fouvenir en aucune forte des perfonnes 
aufquellcs* elle avoit une obligation fi étroi-, 
te 8c fi naturelle de penfer , puifqu’ils lui 
étoient fort proches (lès neveux.) LeCon- 
feflèur s’en retourna tout joyeux à la mai- 
ion , & dans la récréation il demanda la re^ 
çompenfe qu’on donne à ceux qui appor-, 
tent une bonne nouvelle, croyant avoir fai$, 
une aftion héroïque d’avoir attrappé pour la 
Compagnie, une -fi grande fucceflïon. Mai», 
il fè trouva un de ces Peres , qui étant d’u- 
ne maifon illuftre dans le monde , 8c dont, 
les mœurs répondoient à la nobleffe de fon 
làng , fut touché de cette effronterie , 8c 
fouhaitant de défaire ce que l’autre avoit fait 
il alla à la maifon de la malade dans untems. 
«jue le Confcflèiy n’y.étoit pas. Sa robe lui 
ep fit ouvrir la porte, qui eût été fermée à 
tout autre Religieux ; car c’eft une des ma- 
• ximes des Jefuites de n’en laiffer jamais en- 
trer aucun' pour voir les malades qu’ils vifi- 
fcent, depeur qu’on ne renverfè ce qu’ils ont 
deffein ae faire. Ce bon Jefuite mena un.. 
ÎS T otai rç, avec lui , gç repreknta à cette fem- 
• . ' ‘ me. 
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me qu’en l’état où elle étoit , elle étoit plus 
obligée de fatistaire à ce qu’elle devoit qtu’à 
l'a dévotion, & ainfi il l’engagea à révoquer 
Ion teftament 8c tous les legs qu’elle avoit 
faits à la Société, 2t à laifier ion bien à fes 
heritiers légitimés. La femme mourur, 8c 
le Confeireur fe rendit maître de la maifon 
8c de toutes les clefs. v 11 fit ouvrir le tefta- 
ment qui étoit fermé, 8c on vit qu’elle laif- 
foit les Jcfuites pour uniques heritiers de 
tous fes biens. Mais, comme ce Jefuite 
étoit dans la fatisfa&ïon- d’être maître de 
cette fuccelTion , 8c d’être venu à bout de 
Ibn defiêin, 8c qu’il traitoit avec hauteur les 
neveux de cette femme, dans la penféc qu’ils 
dépendoient de lui pour un legs de peu de 
confequence que leur tante leur avoit laiflé - , 
le principal de ces neveux fe prefénta avec 
le codicille , ôta les clefs dé la mailbn au* « 

Peres, 8c les en chalfa. Les Jéfuites recher- 
chèrent avec foin qui pouvoit être l’aureur 
d’une fi grande trahifon,& aiartt trouvé que- 
c’étoit le Pere dont nous avons parlé , iis 
mirent le lendemain un billet fous fa ferviett. 
te, ,par lequel ils lui ordonnoierit de lèretr- 
rer , parce que la Compagnie n’avoit pas. 
befbin de lui. Il alla fo jetter aux pieds dù 
ILoi auquel il conta toute l hiftoire, 8c Sà 
Abjefté Cacholique le prit en là prote&ion r 
£c le mit à couvert de la fureur des jefiii* 
tes. 

II en avoit un exemple domeftique en f*. 
perfonne du Pere Ximenés , que les Jèfoi- 
tes de la Maifon profeffe de Madrid firent 
mourir en iôjj. parce qu’étant confelfeur 
d’une veuve il ne lui avoit pas ConfcHié de 
leur donner tout fon bien. 

N s ' ^ la 


"v 


Digitized by Google 



•298 Auttes marques de ^avarice ,inju/licei. 

ét 

Xes Jefuites de Madrid ckajfent de la Société- 
le pis d’un Maréchal , & retiennent fonar - 
gent , que le Maréchal leur fait rendre 
far adrejfe. 

P. 66 . Il y avoit un Maréchal à Madrid, 
qui mit fon fils parmi les Jefuites, & il ne- 
lui fut pas difficile de l'y faire recevoir aiant 
donné deux mille ducats, car la robe de J e- 
’fuïte ne fe vend pas d'ordinaire fi cher. 

: Mais ils jugèrent au bout de quelque tems- 
que ce jeune homme ne leur ecoit pas pro- 
pre) 8c qu’il n’avoit pas l’adrefle 8c la finefle 
neceflàire pour faire profeffion parmi eux, 
deiortc qu’ils lui ôterent l’habit, il s’en re- 
tourna à la maifon de fon Pere , lequel alla 
auffi-tôt trouver les Jefuites, & les iomma 
de fatis faire au contrat qu’il avoit fait avec 
eux pour la réception de fon fils. Mais , 
comme ils n’y voulurent point entendre, il. 
leur demanda en juftiee fes deux mille du- 
cats , qu’ils éroient obligés de lui rendre, 
puifqu’ils n’avoient pas latisfait aux condi- 
tions fous lefquelles ils les avoient reçus. Ils 
eurent aflèi decrédit pour obtenir fontence 
contre le Maréchal ; lequel fe voiant fans l'ar- 
gent que lui avoit coûté l’habit de fon fils, 
fc mit dans l’efprit qu’il faloit que ce qui lui 
avoit fait perdre fon argent lui fervît à le 
regagner, 8c quepuifque la robe de Jefuite 
"lui avoit tant coûté , la robe de Jefuite lui 
poürroitbien valoir quelque chofc. Et ainfi 
dès le lendemain il habilla fon fils en Jefui- 
te , 8c le fit travailler 8c battre fur l’enclume 
ce jour-là & les jours fuivans avec fa robe 
£c fa calotte de Jefuite , ce qui fit connoftre 
au peuple la tromperie -de ces Peres , & com- 
me 
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me ils s'étoient mocquez de ce pauvre hom- 
me 8c de fon fils. lis en eurent enfin hon- 
te , 8c lui rendirent foa argent , ce qui l'obli- 
gea a ôter cette robe à fon fils. 

I 

Un fe fuite de Grenade donne deux avis con « 
traires , dont il ne veut pas figner l’un 
* par maxime de la Société, 

P. ni. Dom Louis Laflo de Vega étant 
Sénéchal de Grenade, lelboi demanda quel- 
que contribution à la ville ; -on fit une afiem- 
blée, & les fontimens furent partagez -y 8c 
chacun confultades gens doétes 8c craignans- 
Dieu , qui donnèrent leurs avis conforme- 
ment à ce qu'ils jugeoient le plus utHe à la 
ville. Quelques-uns de l’un Sc de l’autre fenti— 
ment allèrent confulter le P. Marmol Jefuire,, 
qui étoit pour lors Profefleur en Thcologléi- 
Grenade , 8c qui fut depuis Reétcur de leur 
College de S. Hermenigilde de Seville, dit 
’temséc par les Confoils duquel ils firent cet- , 
te mémorable banqueroute. Ce Pere répon- 
dit à chacun de ceux qui leconfultoientcor.-- 
fermement au defir qu’il voioit en eux, ou: 
d’accorder ou de refufer cette contribution ï 
difànt également aux uns & aux autres qu’ils 
pechoient mortellement , les uns en l’accor- 
dant, les autres en la refufant. Ceux qui 
étoienç refolus à donner demandèrent au Pc- 
re Marmol fon fenriment par écrit , pour fai- 
te voir à l’Aflemblée que la concefiion étoit 
jufte . ce Jefoite le donna fort librement. 

8c lefigna. Ceux qui nevouloient pas accor- 
der la demande du Roi , voiant le P. Mar- 
mol entrer fi fort dans leur penfëe, lui de- 
mandèrent aulli fon fentiment par écrit. 
j)oar faire voir dans l’Aflèmblée qu’ils l’a- 

$ r oient 
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voient en effet confulté. Mais il leur répoo-- 
dit que .ce nlétoit pas l’ufage de la Socié- 
té. de ligner des avis qui, n’étoient pas agréa- 
bles aux Rois & t aux Princes. Je fçai ce- 
la d’un de ceux mêmes qui lui demandèrent 
, fon avis,. 

les JefuiteschaJfez. de Malte pour leur in- 
satiable avarice, & un crime 

. abominable* 

* • » — ». » * . ; 

P. 15- o. Il eff certain que l’on ne chiffe 
point d’ordinaire des Communautés toutes 
entières pour les fautes d’un particulier, & 
que des perfonnes fages 8c jujicie.i fes, com- 
me font, celles qui gouvernent les Royaur 
mes 8c les Républiques , ne. puniffent pas 
tout un Ordre pour la faute d'un Religieux. 

’ C’eff pourquoi, nous pouvons aflurer que les 1 - 
.Jéfuites,: aiaat été chaffez de pluûeurs en- 
droits, ce n’a pas. été pour la faute de quel- 
que particulier , mais pour celle .de tout le 
corps & des chefs qui ié gouvernent. 

En 1643, ou 4 + f ureQt chaffez de Mal- 
te , & en voici lefujet : 

Ils entrèrent en cette Ifle.cn intention de 
ib rendre maîtres de toute la Religion, de 
S. Jean qui y tient fon fiege. Ils crurent aqe 
pour acquérir du crédit par.mi tous les Che- 
valiers ils dévoient fo charger d’inftruire fie 
de faire étudier les jeunes Chevaliers qu'on 
y éleve. Le Graud-Maître leur, donna une 
roaifon f 8c du. revenu foffifant pour s’entre- 
tenir avec honneur. L’Ifle de Malte eff en- 
tièrement fterile , parce que fon fond n’éff: 
■qu’un rocher:. 8c cela eft livrai, que.fi quel- 
que habitant de la ville veut avoir un jardin 
chez lifi , il fout qu’il fafle apporter dè la 

' terre 
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terre de Sicile par les. galères.. Cela étant ain- 
j fi , tous les vivres leur viennent par mer, 
& par confequent le bled fur lequel les mar- 
chands profitent d’ordinaire beaucoup, 8c 
dont ils font le plus grand commerce, y eft 
cher. Les Jefuites étant pou fiiez, .de leur in- 
clination naturelle à trafiquer entrèrent dans 
ce commerce , 8c cauferent un grand pré- 
judice à ceux de l’IIle : ils failoient venir de 
Sicile une grande quantitpde froment, qu'ils 
ferroient jufqu’à ce qu’ils vident qu’on etoit 
.menacé de la famine qq^on en avoit 
grand beloin; Sc alors ils le vendoient un 
prix excedif. Il arriva que l’Idc fut grande-' 
ment prefiee de la faim , qu’il reftoit peude 
bled dans les greniers publics, 8c même dans 
ceux des marchands particuliers. On ne pou- 
voir en aller quérir en Sicile parce qu'il y avoit 
. plus de trois mois que les galeres de B ferte 
' 8c d’autres vaififeaux Turcs tenaient toutes 
ces mers , 8c qu’ils prenoient tous les vaif- 
fcaux marchands qui faifoient voile. Lesjp* 
laites voiant cette extrémité n’eurent garde 
de déclarer qu’ils avoient dans leur grenier 
environ cinq mille * mines de fromentà ven- 
dre, parce qu'ils craignaient que fi le Grand 
Maître venoit à le.favoir il ne les obligeât d 
lé donner à Bon marché, 8c fansaucun pro- 
fit. Iis trouvèrent plus à propos de diffimu* 
1er, 8c de fe mettre au rang des affamez, 8c 
de ceux qui avoient befoin de bled. Ils allè- 
rent donc trouver le Grand-Maître, 8cJui di- 
rent qu’ils fou fFr oient une grande, difette, 
8t qu’ils avoient pafle le jour precedent 
fans manger de pain, parce qu’ils n’ën 
. N 7 avoient 

. * Que’q’ies-uns -entendent par le mot 

. k ait ai un boiÜcau ou un txwfîcau 6c ‘demi. 
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‘avoient point, & qp’ils n'en avoient pu trou- 
•ver à acheter. Le Grand-Maître, qui avoir 
de la compafiion, & qui les aimoit, ordon- 
na que du peu de froment qui reftoitonleut 
en donnât quelques boifleaux. Quelques 
Chevaliers des plus conlidcrables voulurent 
empêcher cette libéralité , en difant qu'ils 
avoient appris de gens qui le favoient bien 
que les Jefuites avoient du bled pour nourrir 
toute l’I fie durant plusieurs mois; Mais le 
Grand- Maître n’y eut aucun égard, & crut 
que c’étoient des difeours de perfonnes paf- 
’iionnées, 8c mal intentionnées pour les Je- 
fuites. 

Il arriva dans ce même tems une chofe que 
l’Auteur décrit amplement) mais qui eft fi. 
horrible dans toutes fes circonftances que je. 
crois la devoir pafier fousfilence, 8c me con- 
tenter de dire au un crime ii abominable aiaat 
irrité tous les Chevaliers ils punirent le P . Caf- 
fiaita Jefujte , qui en étoit l’auteur , d'une 
maniéré proportionnée à là faute, & le mi- 
rent en fuite dans une felouque avec tous^ 
fes Compagnons 8c les envoyèrent en Si- 
cile. 

Ils vifiterent aufii tout le College 8c trou- 
vèrent bientôt le grenier , où il y a voit du> 
bled fuffifamment pour nourrir long-tems 
'toute la ville. Le Grand-Maître, aiantapris 
le defordre que les Chevaliers avoient com- 
mis dans un lieu qu’il regardoit comme tin. 
"Sanéhiaire , vint pour y remédier, lorfqu'if 
<n’en étoit plus tems; ils lui montrèrent les 
'greniers pleins de froment , en le feilànt 
‘îouvenir de la vérité de ce qu’ils lui avoieôt 
'dit peu de tems auparavant, ce qui le defa- 
-bufa. Il aproûvà ce qui avoit été fait , 8c fc 
fervit du Bled qu’il trouva pour remédier à 

J» 
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la necefllté prefentc. Je ne m’arrête paspre.- 
•fcntement à - 1 hiftoire particulière de Ca (Trai- 
ta , mais je remarque que l’avarice des Je- 
fuites fut caufe de leur expuliion - y car ils 
conferverent leur bled dans la necelïïté que 
lé peuple fouffiroit , & ne furent point tou- 
chez de compaflion, préférant leur interet 
'au falutdc toute l’Ifle. 

livre du Jefuite Perfonius , peur fe rendre 
maître de tous les biens eulefiajli- 
ques d’Angleterre. 

' P- *4»; Le Jefuite Perfonius fit autre- 
fois un livre en Anglois qu’il intitula: Re- 
' formation de l'Angleterre , dans lequel, après- 
avoir remarqué pluiieurs fautes & manque- 
mens dans le S. Concile de Trente , il con- 
clut, en difànt que il T Angleterre retourne 
jamais à la Religion Romaine , il faut la 
réduire à la forme de la primitive Eglife . 
mettant en commun tous les biens ecclelia* 
ftiques, & donner le foin de cette Eglife \ 
fèpt perfonnes fages qui foient tirez de la 
Compagnie , pour diftribuer ces biens félon 
qulls-le jugeront à propos. Et, ce qui mar- 
que un grand aveuglement , il dit qu’il faut 
empêcher ou il ne pafieen Angleterre aucun 
•Religieux dun autre Qrdre ; à quoi il ajou- 
te qu’aumoins pendant cinq ans fa Sainteté 
ne doit pourvoir à aucun Bénéfice , mais 
s'en rapporter à ces fept fages. Voilà 
comme ils ne fe mettent pas en peine de 
Tumer l' Eglife, pourvu qu’ils fc rendent 
maîtres de tout. 



|o+ Autres. mxtqu ts Je V avariée , injufiicr ;. - 

fe fuit es en prêchant V Evangile au fappon 
fement Us [éditions & la guerre ; font per- 
fecutez & chajfez. comme des fourbes & 
des trompeurs. 

P. 310. Ils ne fe mettent en. peine qqe 
"dtî leurs interets ; 8c pour les conferver ils 
excitent des troubles 8c des guerres j comme 
l’a très-bien remarqué le Pere Diego Col- 
iado Dominicain dans un Memorial qü'il 
prcfenta au Confcil Royal des Indes le 17. 
Décembre 1633. C’eft dans le §. 3. qu’il dit 
ces paro'es : Les Japonnois étaient perfuadez. 
des l'année 1 f6y. qu'en quelque lieu qu’aL- 
laffent les Prédicateurs de l Evangile , ilsdt- 
truifoient tout par les guerres & l gs f? di- 
ctions : mais il ejl à remarquer que dans ce 
teins là, & même jufques en 1 yçj. ils ne 
virent que des Jefuites. Ce Religieux ne dit 
pas cela de lui même; mais il a pria ces pa- 
roles de 1 hiftoire generale du Japon impri- 
mée à Alcala en 1601. que l’Auteur, qui 
eft Loüis Gufraaa Jéfuite , dit avoir tirée 
des relations véritables ou de témoins ocu- 
laires. Cet Auteur rapporte dans le 3, chap. 
^du livre 1 1. la perfccution quefufeita 1 Em- 
1 pereur du Japon contre les Jefuites , & le 
\ fujet que cet Empereur difoit en avoir: c eft 
'que les Jefilites étoient des fourbes & des 
trompeurs, qui fous- prétexte de prêcher le 
falut venoient pour lever du monde 8c bras- 
ier quelque trahifon contre lui 8c les Rois 
du Japon, & que s’il ne s’étoit donné de 
garde d’eux ils l’auroient déjà trompé , com- 
me ils avoient fait plufieurs autres Rois & 
Princes : deforte qu’ils s’étoient déjà bien 
fait conaoître en lix ans , & qu’ils avoient 
• décour 
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découvert quelle fin ils avoient dans la pré- 
dication de l'Evangile. 

Et il ne faut pas dire que cet Empereur 
^feifoit cela en haine de la Foi Chrétienne, 
puilqu il donna permiffipn par écriten tf 9 }* 
aux Religieux.de S. François d’entrer dans 
fpn Empire, d’.y . fonder des Eglifes , des 
hofpitaux 8c des Convens, 8c de porter leur' 
pauvre habit publiquement : 8c nonobftant: 
cela la periècution continuoit contre la So.- 
cieté à qui il ne demeura qu’une feule Egli- 
fe à Nangaz,aqui, qui eft un port 8c un lieu 
de grand commerce. L’Empereur ne vou- 
lut pas qu’ilceflat , c’eft pourquoi il y de- 
meura quelques Jefuites, qui avoient loin des 
marchandées , l’un deiquels nommé Jean 
Rodrigues étoit interprété de l’Empereur. 
L’on voit par là combien les Jefuites étoient 
attachez, au commerce, puifque pour le main- 
tenir il en faiut laififer quelques uns d’eux 
lors même qu’on les chafloit. L’on voit en- 
core qu’ils n'en furent point. chaffèz; pour la 
foi, puifque. les Religieux de S. François, 
qui travaillent plus utilement qu’eux à la 
converfion des infidelles, y furent admis en . 
même teins.} mais parce qu’on avoit hor*. 
reur de leur duplicité 8c de leurs men- 
fonges. 

L'avarice & , l’ambition des Jefuites caufe U 
perte de deux Rois Chrétiens au Japon. 
La trahifon, qu'ils firent au Roi d'Omura , 
laquelle fit pajfer pour traîtres les Minifires 
, de l'Evangile. 

P. 3 ii. Je ne fàurois pafler fous filence 
deux cruelles trahifons que produifit l’ambï- 
»on dés Jefuites en ce pais là par une poli- . 

s'* * 
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tique qui n’étoit point du tout chrétienne; 
Le Roi d’Omurareçut la foi de Jésus-Christ 
arec beaucoup de dévotion ; 8t pour ce fujet, 
& pour ce qu'il confideroit les jefuites com- 
me fes Miniftres, il les favorifa 8c protégé» 
dams fon Royaume. Nangaiaqui en eft une 
des principales villes, 8c comme nous avons 
dit un port fort frequente, 8c capable d’en- 
richir tout ce païs-là. Les Jefuites jugèrent 
qu’ils tireroient plus d’avantages d’un autre 
qu’ils rendroient maître d’un port fi confide- 
rable en rompant toutes les loix de la fide- 
lité due à un Roi catholique , 8c qui ctoit 
leur ami. Us allèrent donc trouver l’Empe- 
reur, & lui reprefenterent les commodité'* 
■de ce port, les differentes marchandilès qu’on 
y amenoit , û fituation commode pour la 
fureté de fèa vailTeaux , & enfin ils 1 alïure- 
Tent que comme Seigneur fouverain il pou- 
-voit l’ôter au Roi d’Omura en lui donnant 
quelque autre chofe équivalente. L’Erope? 
reur fuivit leur confeil , 8c ôta 1© port au: 
Roi d’Omura; mais il chafTa auflitôt les Je- 
fuites de tout ce Roiaume.difànt avec beau-- 
coup de fàgefie que , puifqu'ilsavoient trahi 
leur bienfaiteur , ils trahiraient bien à plu* 
■forte raifon l’Empereur à qui Hs avoient 
moins, d’obligation. Us perdirent l’amitié de 
ce Roi , 8c n-’aquirent pas celle de l’Empe- 
Teur , 8c laifTerent aux Miniftres de L'Evangi- 
le la réputation d’être des traîtres. C’eft ce 
qu’ont affiiré avec ferment plus de cinquan- 
te villages chrétiens dans un Memorial qui 
a été prefêntéen original au Roi dans foa 
Confeil des Indes, 8c au Pape dans 1» Con- 
grégation deProp»£andafîde. 
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v 

Méchant confeil donné au Roi d’Arima , qui 
lui coûta la vie , ©> caufa me fanglante 
perfeeution contre les Chrétiens. 

P. 312. Il arriva encore une autre chofè: 
aufli étrange au Roi d’Arima qui étoit Chré- 
tien , grand bienfaiteur des Jefuites, dont les 
fèminaires & les Colleges fleuriflbient dans 
fon Roiaume. Ils mirent une chimère dans 
la tête de ce Prince, 8c lui perfuaderent de 
demander à l'Empereur la reftitution de 
quelques terres que Tes Predece fleurs avoient 
perdues par la guerre. Les Jefuites aboient 

E our but en cela de s’accroître en étendant 
Roiaume du Roi d’Arima leur ami ; ils le 
lèrvirent pour reuilîr dans leur deflein d’ua 
homme, qui étoit tout à eux nommé Day- 
fâqui, fecretaire d’un des Miniftres de 1 Em- 
pereur , mais quoiqu’il fût gagné par eux il 
ne laifla pas de découvrir toute l’intrigue, 
qui coûta la vie à l’un & à l’autre } car l’Em- 
pereur fit couper la tête au Roi 8c brûler 
tout vif Dayfaqui; un Jefuite même, nom- 
mé Mojeron , courut grand rilque d’être brû- 
lé en même tems. L’on accufa aufli ce Roi 
d’avoir voulu faire mourir un fils qu’il avoit 
de fa première femme, pourlaiflèr Ion Royaur 
me à un autre qu'H avoit eu de la féconde* 
duquel les Jefuites efperoient plus de faveur 
quand il feroit Roi , qu’ils n’en attendoient 
de l’autreh L’Empereur conçut une fort mau- 
vaife opinion de notre Religion 8c de fçf. 
Miniftres, parce que tous ceux qui avoient 
Cü part à cette tragédie étoient Religieux oit 
Chrétiens, & cela le porta à la fècondeper-, 
fècution , qui fut beaucoup plus lànglante: 
il du lia les Religieux de fon Empire; 8c 

ainll 
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ainfi les mauvais confiais & les flatenes des- 
•_ Jefuites reculèrent beaucoup la converfion 
de ces peuples. L’ambition de ces gens-là 
n’eft-elle pas étrange , 8c leur flatterie n r eft- 
elle pas bien à craindre, puifquepour éten- 
dre leur domination, 8t pourfe rendreagrea- 
blés au Roi d’Arima , quoiqu’ils fufl'ent dé- 
jà fi bien auprès de. lui , ils lui propofererit 
ce deflein de rentrer dans les terres que fes 
Prcdeceflèurs avoient occupées , 8c qui é- 
toient pour lors en la poflèfiion d.’un autre 
maître? 

Dans une contribution publique de tous les- 
Religieux d’Efpagne les Jefuites don - 
nent $.avis au lieu d’argent. 

P. 591; Le Roi dEfpagne , fe trouvant 
dans le befoin au commencement delà guêt- 
re avec la France, demanda un fecours d’ar- 
gent à tous les Religieux. Ceux qui avoient 
ordre d amafler cettr contribution s’adrefle- 
rent d'abord aux Jefuites, ne doutant point 
qu’étant laboureurs, bergers, ufuriers, ban- 
quiers , marchands , monnoieurs, changeurs, 
voituriers, donneurs d’avis, Mandarinsdans 
la Chine, 8c par tout le monde légataires 8fc 
exécuteurs de tefiamens, ils feroient paroï- 
tre dans cette rencontre 8c leur affeéfcion 
pour le bien public 8c leur puiflânee , 8c 
qu’ils donneroient quelque fomme aflèz 
eonfiderablé pour tirer le Roi de l’embarras 
où il fe trouvoit. Ces Pères répondirent à 
*eux qui leur avoient fait cette propofition 
qu’on n’avoit qu’à demander aux autres Re- 
ligions , 8c que la Société donnerait autant 
que celle qui aurait le plus donné , 8c mê- 
me autant que toutes les autres enfemblé. 

** TV- * . . 
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<Ges Comraiflàires fe fervirent de cette ré- 
ponfe des Jeluites pour faire de grandes in- 
ertances aux autres Religieux , & en portèrent 
quelques-uns à donner plus qu’ils ne pou* 
voient. Après cela ils retournèrent aux Je- 
fbites, 8c les fommerent de tenir la parole- 
qu’ils avoient donnée : les Jefuites dirent 
qu’ils donneraient trois avis par le moien 
delquels fa Majefté Catholique pourrait tirer 
plus de douze millions. Cela fit ouvrir les 
yeux au Comte d’Olivares , qui croioitdéja 
tenir de quoi remedier aux neceflîtez pref- 
fantes de l’Etat ; on demanda donc ces 
trois avis aux Jefuites , 8c ils les donnè- 
rent. 

Le premier, que fi le Roi leur vouloit 
donner toutes ks chaires des Univerfitez de 
fon Roiaume ils ne demanderaient aucuns 
appointemens pour y enfeigner j & que fà 
Majefté pourroit s'approprier ou vendre les 
gages des Profeflfeurs qui montant par an à 
•plus de 400000. ducats, 8c le fonds à plus 
de huit millions. 

Le fécond , quele Roi obtint du Pape que 
fa Sainteté reduilit le-Breviaire au tiers de ce 
qÿ’il eft: qu’après que fa Majefté aurait ob- 
tenu cela du Pape l’on imprimât des Bré- 
viaires 8c des Diurnaux du nouvel ufage, 
mais que ceux qui s’en voudraient fervir 

Î raieraient, pour reconnoître le plaifir qu'on 
eur aurait fait d’abreger leur office dix du- 
cats pour chaque Bréviaire & cinq pour le 
Diurnal ; comme chaque clerc paie quatre 
reales par an pour la Bulle qui permet de 
manger du lait en carême. En fupputant 
ce qui devoit revenir de ce fécond moien , 
on trouva qu’jl montoit plus haut que le 
premier. 


Le 
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Le troifiéme fut que ne leur étant pas 
.■permis par leur règle de recevoir de l’ar- 
gent pour leurs Méfiés, fa Majcfté prît 
tout l’argent des Confréries Ecclefiaftiques 
tant d Efpagne que des Indes , & qu'ils 
s’obligeroient de dire toutes les Méfiés.; • 

Il efi aifé de voir par ces trois avis que 
la fin des Jefuites étoit leur commodité 8c 
leur intérêt , & la haine qu'ils ont contre 
les autres Religieux , qu’ils faifoient afièz 
voir fous prétexte de rendre fervice au 
Roi. L’on penfa à l’execution de ce pre- 
rnier avis , mais les Univerfitez. s’y oppo- 
ferent genereufement , 8c le P. Maître Ba- 
file Ponce de Leon , Profeiïeur de la leçon • 
du foir daus l’Univerlité de Salamanque , 
fit un très doéte mémoire que j’ai vu en- 
tre les mains du Doéteur Dom Michel 
}ean de Vimbodi, fecretaire de l’Eminen- 
tiflime Cardinal Spinola pour lors Arche- 
vêque de Grenade. 11 y convainquoit les 
Jefuites de toutes fortes d herefies , 8c il 
concluoit que leur intention étoit de fè 
rendre maîtres de toutes les chaires , d’en 
écarter tous les Religieux, 8c enfuite éta- 
blir fans contradiction leurs pcrnicieufes 
maximes. Le Pape ne voulut point en- 
trer dans le fécond 8c le troifiéme expe-/ 
diant. Il répondit que dans les tems mal- 
heureux où nous étions il faloit plutôt aug- 
menter que diminuer fes prières. Et pour 
ce qui regardoit les aumônes pour les Méfiés 
qu’elles lervoient à entretenir de pauvres 
' Prêtres 8c de pauvres Religieux. Mais: 
cependant les jefuites ne donnèrent rieni 
au Roi, • . 
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Les Jejuites des Indes toujours pour les Cou ■ 
verneurs contre les Evêques. Ferfecuteurs, 
de l Archevêque de fuïnte Foi. Abfolvent 
ceux qu’il avoir excommuniez. Enfeignent 
qu'il y a deux Dieux „ 

P. 160. Pom Bernardin de Almanfa, qui 
croit un homme fort làint , aiant été élu. 
Archevêque de feinte Foide Bogoraen 16$$.. 
«lia en prendre poflë&on. D. Sanche Giroa 
Prefidcnt de cette audiance, 6c Capitaine 
general de ce nouveau Roiaume, lui envoia 
deux Jefuites pour fes Ambafl’adeurs , Jcaa 
Ratifie Coluchini 6c Sebailien Morillo. Le. 
delTein de cette ambaffade étoit pour obte-> 
nir de ce iâint Evêque qu'il rendit au Gou*» 
verneur de certaines foumiffions entièrement 
ipdignes de fon caradlcre. Il n’y„ voulut 
point confentir; 6c aiant pris pofi'effion de 
ion fiege il défendit vigoureufement le* 
droits de l’Epifcopat contre les infultes du 
Gouverneur qu’il excommunia avecfesOffi* 
ciers pour avoir pris des Ouvriers qui na* 
voient point d’autre crime finon qu’ils tra- 
vailloient dans l’Eglife. Ce Gouverneur 8c 
fes Officiers étant donc déclarez, excommu-: 
«liez par des affiches publiques , le Jefuitç 
Sebaftien Morille,' dont nous avons parlé ci- 
defius, fut fi infolenp que de dire au Gou-> 
verneur qu’il ne devoir pas fe mettre en pei- 
ne de ces excommunications , dont il lui 
donna l’abfolution fur le champ, en lui di- 
fant que ià Société avoit ce privilège. Ce- 
la caufà beaucoup de (candales , comme auili 
la nomination que fit le Gouverneur par le 
confeil des Jefuites d’un Juge Confervateur. 
contre l’Archevêque , 6c que ces Peres logè- 
rent 
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rent & regalerent dans leur College. Lb 
Doien de l'Eglife de fainteFoi trouva moieh 
■’d'enlever ce Juge 8t de -le mettre dads la , 
malfon archiepifcopale } mais les Jefuites .* 

vinrent à la prifon a main armée , renfon- 
cèrent 8c en retirèrent ce Juge qu’ils rému- 
nèrent à leur College. 

Ce feroit une longue hiftoire fi on entre- 
prenoit deraconter-toutcequi fe paffa'dans 
cette rencontre. -On le peut voir avec tou-' 
tes les infolences des Jefixites dans le chap.$. 

& les fuivans jufquà l’onzième* de la vie 
de ce S. Archevêque, écrite par le Bache- 
lier D. Pedro de Sol is & Valençuela , où il 
décrit auffi la fin miferable de quelques Je- 
fuites, qui s’étoient les plus fignaiez à mal- 
traiter ce Prélat. Voici fes paroles : Encore 
que les Peres de la Société , qui avaient afjt- 
fié le Gouverneur contre l Archevêque , chan- 
geaient de demeure en allant a Quito , ils 
h' évitèrent pas four cela le châtiment de Dieu, 
car l'un fut tué par une mule fur laquelle’ 
tnéme on le porta dans la ville entre deux 
facs de paille: un autre mourut à Tunja: 
l’autre mourut de pejle dans le port de Onda, 
ffr il fut enterré avec fes hardes & fes li~ ^ 
vr es dans une foffe 1res profonde : enfin un 
autre devint fou k Popayan. 

Le P. D. Bruno de Valençuela Char-* 
treux, que j’ai connu à Paular , eft frere dé’ 
ce D. Pedro de Solis,& il a entre fes mains 
îi vie manuicrite de ce S. Archevêque, au- 
près duquel il avoit été élevé avant d’être 
Religieux. Mais, quand il parle du 'diffé- 
rend qu’eut ce Prélat avec les Jefuites , fl 
en dit des chofes fi furprenantes qu’on au- 
roit de la peine à les croire , -fi on n’étoit 
Üluré qu’elles font vraies par la fainteté 
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8c la vertu de celui qui les rapporte, 8c qui 
en a été témoin oculaire. Ëntr’autres choies 
il dit que les Jefuites enfeignoient aux In- 
diens qu'il y avoit deux Dieux , l’un des 
pauvres , & l'autre des riches , que celui-ci 
étoit beaucoup plus puiffant que l'autre : que 
l'Archevêque ftrvoit le premier & le Gou- 
verneur le fécond. Il rapporte encore d’au- 
tres chofes femblables qui font enfeignées 
par tout un College ; qui , étant établi pour 
inftruire la jeunefle, fait allez voir par ces 
pernicieufes maximes , que la Société n'a 
point d’autre but que de s’apuier du crédit 
des puifTans, 8c d'être liez 8c unis avec eux. 
Audi elt-il extraordinaire de voir un Vice- 
Roi ou un Gouverneur dans les Indes qui ne 
foit pas dans leurs intérêts -, c’eft ce qui fait 
qu’ils chaffent les Evêques de leurs lieges, 
8c qu’ils les traînent dans tous les tribu- 
naux. 

Dom Matthieu de Cajlro Evêque aux Indes 
Orientales maltraité & méprifé par les 
Jeftiites , qui le font aller 3 J fois -a Ro • 
me, & fe mocquent des bulles & cenfu - 
res qu'il en apporte. 

P. 181. Il ont témoigné un femblable 
mépris, fi ce n'a été par leurs actions , au- 
moins par leur intention 8c dans leurs écrits, 
pour D. Matthieu de Caftro Evêque dans les 
Indes Orientales : qui étant Bramen de na- 
tion, fut confacrépar le Pape Urbain VIII. 
8c envoié pour faire des millions dans le 
Roiaume de Idabna. Ce bon Prélat fit une 
chofe que l’Archevêque de Goa ni tous les 
Religieux n’avoient pu faire ni par prières 
□i par prefens depuis 140. ans, qui futd’ob- 
O tenir 
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tenir permiffion du Roi More de battr de*; 
mai fous & des Egüfes dans tout Ton Roiau- 
roe. Mais les Jefuites ont tellement maltrai- 
té ce pauvie Evêque qu’ils l’ont obligé d’in- 
terrompre le cours de la million, 8c deve- 
nir trois fois à Rome avec d’extrêmes pei- 
nes , où le P. Jean Bâti lie de Moraiès de 
l’Ordre de S. Dominique millionnaire de la.» 
Chine le laiüa en 164p. qui travaiiloit con- 
tre les ennemis qui le haiflent 8c le traitenfc- 
a,vec un très grand mépris Ce P. Morales; 
a, vu une lettre écrite par un Jei'uitc à fon. 
Provincial dans laquelle il y a ces propres pa- 
roles.: il e/l venu ici un miferable Negre, 
four Evcque , mais tl s'en e/l allé parmi lef 
More,* , parce qu'il n’aime pus à vivre avtç. 
Ifs Portugais. C’e/l une honte pour la na 
t\on qu'un tel homme vienne pour être Evê- 
que. Ce Religieux ajoute qu’il trouva ce 
pauvre Evêque au lit malade de déplaiftr ,8c 
de fafeherie pour ces mépris 8c ces mauvais 
traitemens des Jefuites; qu’il demeura avec 
lui un mois pour le confoler; qu’il foliieita 
fon affaire à la Congrégation de Propagandes 
jide , 8c qu’après avoir obtenu toutes les de- 
pêches necelTaircs , il.alla pour les faire exé- 
cuter lui-même 5 mais les Jefuites fe moc- 
quent de tout cela , 8c il n’y a ni bulles ni 
cenfurcs qui les faffent changer de conduite. 
L’on peut apprendre de cette hiftoire corn- 
bien ils fontlinceres dans leurs paroles, puif- 
qu’en parlant d un S. Evêque ilsdilènt qu’il 
etf allé parmi les Mores, comme fi c’éfoit 
pour retourner à fa première infidélité ; au 
lieu que ce n’étoit que pour travailler à, la 
converfion des antes. Ou voit aufïï queleft, 
leur zcle, puifqu’ils traitent de la forte ceux 
qui s’emploient avec tant de peines à ctpn- 


Digitized 



ér. fourberie -, des fefuites. 31».. 
dre la foi , 8c qu’il fèmble qu'ils n’écrivent 
à leurs fuperieurs que pour médire des E« 
vêques. ' 

Ambition & tyrannie des Jefuites dans la, 

fondation & adminijiration des Colleges 
d Hibernois en Efpagne. 

P. 394. Les jefuites témoignèrent du zé- 
lé pour la Foi lorfqu’ils portèrent le Roi 
d’Efpagne 8c quantité de Seigneurs à con- 
tribuer à la fondation des Colleges pour les 
Hibernois , afin d’élever les jeûnes gens de 
cette nation qui viendroient en Efpagne, 8c 
les rendre capables en retournant en leur pais 
d.’y fèrvir leurs compatriotes ; mais la vraie 
intention de ces Peres fut de fe rendre plus 
puiflâns en fe rendant maîtres de ces Colle- 
ges 8c de leurs revenus. La recepte excede 
toujours de beaucoup la depenfè , ce qui 
ne les empêche pas de fc plaindre , 8c de trai- 
ter fi mal 8c avec toute forte de mépris ces 
pauvres écoliers, dont pluficurs neanmoins 
font Prêtres , qu’on diroit qu’ils font leurs 
efclaves. Et lorfqu’ils ne demandent que le 
neceflaire, les Jefuites leur retranchent leurs 
penfions , 8c quelquefois leurs Reâeurs 8c 
les Coadjuteurs les battent 8c les maltraitent, 
de forte qu ils font obligez de fe défendre. 
Ils fè fervent d’eux comme de leurs valets , 
& pendant qu’ils fè traitent fplendidement 
d’un bien dont ils ne font que les admini- 
ftrateurs , ils ne donnent à ceux à qui il ap- 
partient effeéiivemcnt , qu’un méchant mor- 
ceau de vache lorfqu’ilsles traitent le mieux. 
Ces pauvres étrangers ont prefenté un Me- 
morial imprimé à Sa Majefté qui contient 
cinq articles , dans lequel ils repxefentent 
O z tous 
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tous les mauvais traitemens de ces tyrans , 
la domination qu’ils exercent fur eux , & de 
quelle maniéré ils volent publiquement leur 
bien. 

/ * 

"Relation, [uceinte & abrogée des grandes per- 
fections que les Peres de la Compagnie 
du nom de Jefus ont fait fouffrir à Dom 
Tray Hernando Guerrero Archevêque de 
Manille aux Philippines , écrite en Efpa- 
gnol par un neveu de cet Archevêque. 

Dom Hernando Guerrero, Archevêque 
de Manille aux Ifles Philippines, aiant fait 
une afiemblée desfuperieursdcsMaifonsRe- 
ligitufes & des perfonnes doftes , qui étoient 
les plus eftimez dans fa Ville Archiepifcopa- 
le, pour les confulter fur une peine de con- 
fluence qu’il avoit de ce que les Peres de la 
Compagnie de Jefus de ces pais là prê- 
choient 8c confedoient fans en avoir la per- 
jniflion de l'Ordinaire, la refolution de cette 
Aflemblée, qui fè tint plulïeurs fois pour ce 
même fujet , fut qu’il étoit du devoir de 
l'Archevêque de demander aux Religieux de 
la Compagnie quelles permitlions ils avoient 
poufexercer ces fonctions. Il leur deman- 
da , & ils ne firent point d’autre réponfefi- 
non qu’ils avoient des privilèges; ce qui ne 
contfntant pas l’Archevêque il les pourfuivit 
par les voies de droit, pour les obligera ju- 
Æifier en vertu dequoi ils exerçoient cette 
jurifdi&ion , en montrant les permiïïions 
ou les privilèges qu'ils prétendoient avoir. 
Mais, bienloin d’y fatisfeire, ils nommèrent 
pour Confervateur un Chanoine qui avoit une 
dignité dans l'Eglife de Manille, qui étoit 
«memi de l’Archevêque. Ce Confervateur 
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Î >roceda contre l’Archevêque le fèrvant de .. 
’occalion favorable que lui donnoit la colcre 
du Gouverneur Dom Sebaftien Hurtado de 
Corquera, qui étoit picqué contre l’Arche- 
vêque, parce qu’il n’avoit pas voulu don- 
ner aux Jefuites une maiibn & un jardin de 
recreatipn qui appartenoient à l’Archevêché, 

8c qui y avoient été donnez par les. Reli- 
gieux Auguftins , pour fervir de lieu de re- 
traite 8c de repos aux Archevêques. Et com- 
me cette maifon eût fort accommodé les 
Peres de la Société , & que le Gouverneur 
étoit leur ami particulier, à caufè qu’il fe 
confeiToit à eux , & qu’ils étoient tout fon 
confeil , ils s’aflemblerent tous enfemble 8c 
refolurent de chaflèr l'Archevêque. Le Gou- 
verneur voulant executer cette refolution al- 
la pour prefider à l’audiance, dans laquelle il 
ne fe trouva avec lui qu’un feul Confeilier , 
qui fut trouvé .mort le lendemain matin fans 
confefiion. L'Archevêque demanda dêcre 
oui enjulticej mais, au lieu de l’entendre, 
le Gouverneur, qui étoit animé parles Je- 
fuites, refolutpar leur Confeil d’executer fur 
le champ le banniffement de l’Archevêque. 
Toutes les Communautez Religieufes aiaat 
appris que les minières de la Juftice alloient 
à l’Archevêché , fe rendirent auprès de leur 
Prélat $ 8c prenant tous des cierges en main 
ils confeillerent à l’Archevêque de fe revêtir 
des habits pontificaux, de demeurer dans ü, 
chapelle, 8c d’y tenir toujours le S. Sacre- 
ment entre fes mains, pour lui fervir com- 
me d'un bouclier contre la tyrannie du Gou- 
verneur 8c la violence des Jefuites. Le Gou- 
verneur lut ce qui fe pafloit, 8c il comman- 
da auiïîtôt des foldats pour aller mcche allu- 
mée, 8c les moufquets tous prêts à tirer , 
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faire fortir tous les Religieux de la chapelle, 
& y laillèr l'Archevêque feul. Mais, comme 
les Provinciaux , les Commifïâires, les Prieurs 
& les Gardiens eurent répondu a ces foldats 
qu'ils étoient là pour rendre leurs refpeéts au 
' S. Sacrement , ie Gouverneur commanda 
de nouveau à ces foldats fous peine de la 
vie , qu’ils exécutaient fes ordres , & qu’ils 
les trainaflent par force hors de la cha r elle» 
Les foldats lui obéirent , chafièrent & traî- 
nèrent tous les Religieux: &, comme quel- 
ques-uns d’entr’eux des plus anciens & des 
plus venerables ie couvroicnt des habits pon- 
tificaux pour fe garantir de ces violences, 
les foldats n’eurent aucun refpeéf pour ces 
ornemens, & arrachant avec fureur ces Re- 
ligieux, qui s’y étoient attachez, ils entraî- 
nèrent l’Archevêque qui tomba tenant tou- 
jours entre les mains le S. Ciboire, dont il 
fut même blefle au viiàge. Ce Prélat de- 
meura donc feul , &. on laifia autour de lui 
cinquante foldats pour fe faille de fa perfon- 
ne dès qu’il auroit quitté le S. Sacrement. 
Cependant un de ces foldats , voiant la vio- 
lence dont on fe fervoit pour les faire tenir 
là , & qu’il y alloit de la vie s’ils n’execu- 
toient les ordres du Gouverneur , fl tira fon 
épée , & fe laiflànt tomber deflus , il dit 
qu’il aimoit mieux mourir de fes propres 
mains que de voir defemblablcs excès parmi 
des Chrétiens. 

L’Archevêque , aiant demeuré fi long, 
tenus debout revêtu des habits Pontificaux , 
jfe trouva fi affoibli à caufe de fon grand âge 
& de ce qu’il n’avoit pris aucune nourritu- 
re , que cedant enfin aux fatigues & à la 
neceflité , & fe rendant aufli aux avis des 
plus Pages Religieux, qui lui mandèrent qu’il 
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chargeoit fa confcience s’il mouroit de cettè 
forte, il pofa le S. Sacrement , 8c auffitôt lé < 
fèrgent Major avec les foldats le menèrent 
fioi s de la ville dans un carrofle, 8c là ils le 
mirent dans une méchante petite ba.que dé- 
pourvue de toutes choies, fans vouloir per* ' 

/ mettre quaucuu Chrétien lui portât de la 
nourriture, ni qu’aucun dé les doméltiquëfc 
l’accompagnât; 8c avec cinq Toldats q l'ils 
lui donnèrent pour le garder ils le conJuiù*. 
tent dans une iile deièrte , où il n y avoit 
pas même une pauvre cabane pour lé met-» 
tre a couvert. 

Comme dans ce tems-la l'office diV«! 
avoit ceflè dans toute la ville par un interdît 
foiemnel que tous les Religieux ga>doient 
avec le réfpeêt & les ientimetis qu'ils Ctoidnt 
obligez d’avoir, les feuls Jéiûitds ténôient 
leurs Eglilès ouvertes , ils y pv échoient , 
confeflbient , 8c difbient la Meflè . 8c mê- 
me ils l'alloient dire dans la maifondu Gou- 
verneur, auquel ils admiûiftroiént lés Sa-* 
v cremerts. ’ ' - 

Ils ôterent le Gouvernement du diôcefc 
à l’Archevêque , & le donnèrent à un auti’e 
par ordre du Juge Confervateur de des Je- 
auites, jufqu’au tems que l’Archevêque fut 
rétabli , ce qui arriva après qu’ils eurent 
faifi tous lès biens, 8c qu'ils les eurent ven» 
dus publiquement i l'encan, 8c jüiqu’a/fe 
croflè, pour fâtisfaire à diverfes amendes 8c 
peines pécuniaires aufquelles ils l’avoiènt 
condamné. Le peuple l’aiant demandé avec 
inftance on le leur accorda , mais cfe ûé ftrt 
qu 'après que les Peres de la Compagnie' 
curent fait tout ce qu’ils fbuhaitoiént par 
le moien du Gouverneur. 

L' Archevêque envoia deux Religieux 
, ' ‘ O 4 # l’un x 
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l’un à Rome, & l’autre à Madrid , pour in* 
former fa Sainteté & Sa Majefté Catholique 
des excès qu’on lui avoit fait fouffrir. Il* 
y arrivèrent , aiant pafle par le détroit de 
Magellan fur un v ai fléau qui appartenoit à 
des heretiques, mais que les marchands de 
Manille avoient loué fit équippé pour l’a- 
mour qu’ils portoient à leur Pafteur. 

Quelques jours après que cela fè fut ain- 
fi paffé le Sergent Major , qui avoit pris 
l'Archevêque , fe faifant porter dans une 
chailè, parce qu’il étoit fort vieux, le peu- 
ple fe jetta fur lui dans la place , fit lui dont 
na tant de coups de poing , qu’il mourut 
fur le champ fans confeftion. 

» » 
'Extrait d'une Lettre de Madrid du 8. Juil- 
let 165-3. dans laquelle on voit la puni, 
tion de ce Gouverneur qui avoit maltrai - 
té f<m Archevêque. 

* 

. Il eft arrivé depuis peu que Sa Majefté 
aiant reçu un avis fecret qu'il y avoit qua- 
torze caifles des Indes cachées dans uné 
chambre écartée des Jefuites de Burgos, ori 
envoia un ordre fecret au Sénéchal de cette 
ville-là de les en retirer. Il exécuta fi bien 
fa commiflion , qu’il alla droit où elles 
étoient , fie aiant fait rompre une cloifon 
il y trouva les 14. caifles. Il demanda aux 
Peres le mémoire de ce qui êtoit dedans:- 
ils répondirent qu’elles appartenoient à Don 
Sebaftien de Corquera Senelchal de Cordoue 

Î ui avoit été Gouverneur des Philippines. 

«e Senefchal de Burgos tira les caifles du 
lieu où elles étoient, fit les aiant ouvertes il 
trouva quantité de pierreries de grand prix,. 
Çe Cavalier étoit tenu pour un Saint , mais 
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tin iàlnt à la Jefuite , parce qu’il les aimoie 
pallionncment. Cette découverte a donné 
lieu à quelques autres , qui ont fait connoî- 
tre qu’il avoit apporté de grandes richefles 
des Indes , 8c on lui fait rendre un compte 
exadfc de fon adminiftration. 

AVERTISSEMENT. 

L’hiftoirc de cette perfecution eft racon- 
tée par l’Auteur du Theatre fefuitique , pag, 
230. 8c il rapporte une autre caul'e de l’a- 
nimolité du Gouverneur contre l'Archevê- 
que , dont les Jeluites étoient encore les au- 
teurs. Car ils pouiïcrent ce Gouverneur k 
envoier pendre un Homme dans le cimetière 
des Auguftins. L'Archevêque ne put fouffri» 
cette profanation d’un lieu faint j" 8c pour pu-, 
nir le Gouverneur il fe fèrvit des armes de 
l’Eglife , 8c fulmina des cenfures contre lui r 
mais le Gouverneur fe fervit aufii de celle» 
que él charge lui mettoit entre les mains,, 
comme il ie voit dans la precedente rela- 
tion. 

11 eft aifé de juger dit l’Auteur du Théâ- 
tre Jefuitique , que ce furent les Jefuitesqui' 
portèrent le Gouverneur à executer cette 
violence contre l’Archevêque. 1 . Parce que 
le Gouverneur ne failànt rien, même dans- 
les affaires feculieres,fans l'avis 8c le confen- 
tement des Jefuites , il y a bien de l’aparen-- 
ce qu’il les aura confultez. dans celle-ci, qui 
regardoit la jurilHiétion ecclelîaftique, 8c qu’il 
ignorait étant feculier. 1 1. Parce que-lesje-' 
fuites avoient eu de grands différé ns en di- 
verfes rencontres avec ce Prélat, comme ils* 
en ont eu avec la plus grande partie des Er- 
vêques des- Indes, 8c trouvant une occafioi* 
O $ favoi 
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favorable , parce que le Gouverneur étoit 
tout à eux , ils fe vaugerent par fes mains, 
ni. Parce que tous les Supérieurs & quan» 
tité de Religieux conlïderables fe rangèrent 
auprès de l’Archevêque, d'où ils furent ar- 
rachez par violence j mais il n’y avoit pas 
un fèul Jefuite. Ajoutez à cela que c’eft 
le ièntiment commua de tout le inonde 
dans les Philippines. 

Avarice des Jefuites dans la pêche des per- 
les à Cochin , pour laquelle ils font 
chajfez , ©» les perles maudites. 

P. ayj. Il faut dire maintenant de quelle- 
manière ils furent chafTez de Cochin aux In- 
des Orientales. Cette Ville , quoique le ter- 
roir en foit pauvre & fterile , eft Epifcopale, 
& fes habitans 8c tous ceux du diocefe vi- 
vent de la pefche des perles qu’ils trouvent 
dans un lac dont la Providence de Dieu les 
a pourvus pour les faire fubfifter. Les Je- 
iuites entendirent parler de ce lac , & ils ju- 
gèrent qu’il étoit bon de s’en rendre les maî- 
tres, afin d'en retirer toute l’utilité & le pro- 
fit pour eux. Pour cet effet deux de leurs 
Peres vinrent de Goa à Cochin pour voir 
l’Evêque, qui étoit un homme apoftolique, 
& qui avoit été Religieux dechauffé de l’Or- 
dre de S. François. Iis lui dirent qu’ils 
étoient touchez de compaffion de le voir 
ainfi feul , 8c fans qu’il trouvât perfonne 
qui l’aidât à convertir les Infidellesj qu’ils 
venoieat pour partager avec lui fes fouf- 
frances, & l’aider à cultiver les âmes de fes 
Diocefains. Ils s’offrirent à y fonder un 
College pourvu que l’Evêque les aidât , 8c 
qu'il leur donnât une maifon toute baûie , 
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& <5es rentes pour entretenir cinq ôii fix Je- 
fuites. L’Evêché eft très-pauvre aulli bien, 
que la ville de fa reiïdence ; l'Evêque n’a prc • 
cifement que ce qu’il lui faut pour s'entre- 
tenir avec honneur. 

Il fembla à ce bon Prélat qu’il voioît le$ 
Cieux ouverts entendant cette propofition 
des Jefuites, car il croioit qu’elle venoit du 
zele d’étendre la foi, & de travailler à la con-- 
veriion des âmes : il les reçut avec beaucoup 
de bonté , les confiderant comme un puip 
fant fecours que Dieu lui envoioit pour le 
bien de fes diocefains. Il leur dit qu’il n’a- 
voit pas allez de bien pour leur aflurer quel- 
que rente, qu’il propoferoit aux habitans de 
la ville de leur en donner quelqu’une qui fût 
fuffifànte pour les faire fubfifter} maisqu’ea 
attendant ils logeroient chez^lui , 8 c le fer- 
viroient de tout ce qu’il y avoit&qu’ilyau- 
roit à l’avenir. Les Jefuites furent fatisfaitir 
de ces offres , aufquelles l’Evêque fàtisfit. 
Pendant les deux premières années ces Pe- 
res travaillèrent utilement} ils prêchoient , ils 
catechifoient , ils fe rendoient agréables à 
tout le monde , ils accordoient les differens* 
ils attitoient les Indiens par dés prelens les 
traitant fort doucement 8 c avec de grands 
témoignages d’affedtionj 8 c fe rendirent par 
ce moien les maîtres des cœurs dé tout le' 
inonde. 

Comme ils fe virent ainfi établis, ils pen- 
fèrent à travailler à l’execution du deffein 
qu’ils avoient eu en venant d’abord dans ce 
pais: pour y parvenir ils perfuaderent aux 
Indiens, en les traitant bien 8 c les careffant, 
qu'ils leur vendirent les perles qu’ils tiroient 
de ce lac, puifqu’il étoit jufte que les pre- 
fchant 8 c les inflruifant ils fulfent preferez 
O 6 aux 
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aux marchands Portugais qui venoietvt de 
pais fort éloignez , & à de certains tems 
feulement , pour acheter leurs perles afin 
d’y gagner en les portant en divers lieux. 
Les Indiens qui font fort grofliers ne con- 
nurent point ce qui étoit caché fous cette 
malicieule propofition , 8c ainfi ils accordè- 
rent facilement ce que ces rufez Jefuitesleur 
avoient demanJé. De forte qu’ils les ve- 
hoient vifiter toutes les femaines avec les 
perles qu’ils avoient pefchées , 8c ils les ven- 
doient aux Jefuites , qu'ils confideroienc 
comme leurs maîtres & leurs bienfaiteurs, 
pour le même prix qu’ils avoient accoutu- 
mé de les vendre aux Portugais , 6c après 
avoir reçu leur argent 8c les autres chofes 
qu’ils leur donnoient, ils s’en retournoient 
chez eux fort contens. 

Les vaiflèaur? Portugais vinrent au tems 
qu’ils avoient coutume de venir tous les ans, 
8c il n’y eut aucun Indien qui leur vendît 
des perles , deforte qu’ils s’en retournèrent 
fans négocier , 8c perdirent beaucoup fur lés 
marchandées qu’ils avoient apportées pour 
donner en échange. La même chofe leur 
étant arrivée l’année fuivante , ilsrefolurcnt 
de n’y plus retourner , fachant dailleurs que 
les Jefuites s’étoient rendus maîtres de ce 
trafic. Lorique ces Peres virent qu’ils avoient 
éloigné les Portugais, 8c qu’ils avoient aban- 
donné ce commerce , dans lequel ils ne trou- 
voient plus aucun profit, 8c qu’ainfi ceux 
de Çochin ne fauroient plus à qui vendre 
leurs perles, ils fç firent prier, 8c ils dirent, 
qu’ils ne les vouloient pas acheter s’ils n’en 
dîminuoient de beaucoup le prix. Ils di- 
raient que les Portugais n’avoient abandon- 
né ce commerce,, que parce qu’ils n’y trou- 
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voient pas leur compte , & qu’ils ne pou- 
voicnt vendre les perles au prix qu’elles leur 
'coutoient. Ils reduilirent fous ce faux pré- 
texte 8c autres femblables ces pauvres In- 
diens à une extreme mifere, 8c les contrai- 
gnirent enfin de fe rendre à ce qu’ils vou- 
voient , 8c ne pouvant faire autrement ils 
leur vendirent les perles à un très-bas prix. 
Ils pafîèrent environ deux ans de la forte en 
exerçant pluiieurs violences; 8c quoique les 
plus contiderables de la’ ville murmuraffent 
contre les Jefuites, il y en avoit neanmoins 
qui les détendoient , parce que leurs intérêts 
etoient mêlez, avec ceux de ces Peres. 
L’Evêque connoiffoit bien l’origine de ce 
defordre, mais il n’ofoit fe mêler d y appor- 
ter le remede neceffaire, parce que le Gou- 
verneur du pais étoit une créature des Je- 
fuites, 8c peut-être qu’il avoit part au pro- 
fit, fi tant eft que les Jeluites faffent part 
de leurs gains à ceux qui les protègent. 

Ce tems étant paiïe iis voulurent changer 
de batterie 8c gagner davantage fur ce com- 
merce; ainli ils dirent aux Indiens qu’ils ne 
vouloient plus acheter les perles au prix or- 
dina re , parce qu’ils n’y faifoient pas un 
gain afi'ez. conliderable , mais ils leur offri- 
rent un autre parti , comme s’ils euffent 
fouhaité de leur faire un traitement plus 
avantageux , quoique ce fût en effet pour 
les rendre entièrement efclaves: ce fut qu’ils 
travaillaffent à la journée dans le lac , & que 
tout ce qu’ils pefeheroient feroit pour les 
Jefuites. Ces pauvres Indiens acceptèrent 
ce parti pour ne pas mourir de faim. Le 
paiement étoit fort petit 8c le travail excef- 
fif, parce qu’ils les obligeoient de commen- 
cer dès la pointe du jour fans leur permettre 
O 7 de 
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de fortir de l’eau arant midi , & pour lors 
ils leur donnoient une heure pour manger 8c 
pour fc repofer , les faifant enfuhe rentrer 
dans l eau jufques à la nuit. Pluiieurs mou. 
loient dans l’eau, parce que ces Peres ne les 
Vouloient pas laifler aller à terre lorfqu’ils en 
avoient befoin > ce qui obligea ces pauvres 
gens de s’en plaindre à l’Evêque. Il y vou- 
lut apporter remede , mais il ne put , parce 
que les Jefuites , fe voiant apuiez du Gou- 
verneur 8c d’autres pcrfonnes de leur cabale, 
ne faifoient aucun cas de ce bon Prélat. 
Mais , pour fè délivrer de toute crainte uné 
bonne fois, ils prirent une refolution qui ne 
pouvoit naître que d une aufii grande audace 
que la leur. 

Ils battirent un chafteau dans une petite 
Ifle qui étoit au milieu du lac ; ils y mirent 
de l’artillerie autant qu’ils en avoient befoin 
pour s’y défendre: ilsfe rendirent ainfi maî- 
tres du lac , 8c ne voulurent plus permettre 
à perfonne d’y pêcher des perles: ils diloienc 
que le lac étoit à eux , 8c qu’ils l’avoient 
acquis par le droit que leur y donnoient leurs 
prédications. L’Evêque , aiant fu qu’ils 
avoient bafti ce chafteau, leur commanda 
lous les peines 8c cenfures ecclefiaftiques de 
le delàrmer8c de le démolir} mais ils femoc- 
querent de les ordonnances, en difant qu’ils 
ëtoient exemts de fà jurifditlion. Ce bon 
Prélat voiant leur infolence leur fit un pro- 
cès devant le Pape 8c le Roi d'Efpagne.quî 
ordonnèrent l’un par fes Bulles, 8c l’autre • 
par fes Arrêts , qu’on fît ce que l’Evêque 
demandoit; mais le Gouverneur l’empécha. 
Les Jefuites fe défendirent 8c à Rome 8c à 
Madrid en acculant l’Evêque de pluiieurs cri- 
mes, mais tous faux. Il vint do nouvelles 
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Balles , mais les Jefuites demeurèrent dan* 
leur rébellion. Enfin l’Evêque, voiant qu’il 
n'y avoit pas moien de les réduire, aflèm- 
bla quelques Efpagnols & plufieurs Indiens, 
& portant la Croix de Jelus-Chrift dans les 
étendars avec les armes du Pape 8c du Roi 
d’Efpagne aux côtez il marcha vers le lac, 
où les Jefuites l’attendoient avec une armée 

J jlus nombrCufe que la fienne, qui avoient 
e nom de Jefus dans leurs drappeaux. L’E- 
vêque leur donna la bataille, les défit, dé- 
molit le chafteau , 8c trouva qu’ils avoient 
encloué tous les canons lorfqu’ils fe virent 
hors d'état de pouvoir relifter. Ils ne laiflè- 
rent pas de demeurer dans l'Ifie, efperant 
qu’après la mort de 1 Evêque ils pourroient re- 
commencer leur tyrannie. Mais ce Prélat étant 
infpiré de Dieu fe revêtit pontificalement, vint 
au bord du lac , auquel il parla en cette manié- 
ré. Quoique je fois le moindre & le plus in • 
digne de tous les Minières de Dieu , je te 
commande neanmoins au nom de fa divine 
Majejlé , & comme aiant fon autorité , de 
ne plus former ni donner des perles juf qu’à ce 
que Us Jefuites foient tous fortis de ce pais : 
& , fi tu continués à en produire , je prie 
Dieu de te donner fa malediétion , comme je 
te donne la mienne. L'Evêque n'eut pas plu- 
tôt dit ces paroles qu’on vit avec étonne- 
ment les eaux du lac rentrer comme en el- 
les mêmes 8c retourner à leur centre j les 
perles difparurent entièrement ; 8c pour lors 
les Jefuites, fe voiant privez du profit qu’ils 
retiroient de ce commerce , 8c outre cela 
qu’ils étoient en horreur à tout le monde, 
quittèrent le College qu’ils avoient à Cochin, 
& retournèrent àGoa, en difant mille infb- 
Jences de l’Evêque. Dès qu’ils furent partis 
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le lac fe remplit d’eau comme auparavant,' 
8c fournit des perles en abondance aux In-: 
diens , &. les Portugais l’aiaot apris retour- 
nèrent à leur ancien trafic. J ai apris cette 
hiftoire dans Grenade du Pere Diego Colla- 
do de l’Ordre de S. Dominique, qui eft ua 
homme illuftre , un Ouvrier Apoftolique, 
8c le plus confiderable Millionnaire qui ait 
pâlie julqu'à prefent à la Chine. 

Jefuites marchands , banquiers , çj* voitu- 
riers , a Carthagene aux Indes , 
ce qui leur reùffit mal. 

P. 58 j. Voici encore un exemple de l’ef- 
froiable avarice des Jefuites , qu'ils ont fait 
paroître à Carthagene aux Indes. Ils voulu- 
rent fe rendre maîtres de toutes les voitures 
dont on a befoin pour porter les marchan- 
dées depuis Carthagene jufqu’à la Province 
de Quito; 8c il eft certain que s'ils fullènt 
venus à bout de leur dellèin , ils fe feroient 
rendus maîtres de tous ce pais- là. Les Mar- 
chands de Quito 8c du nouveau Roiaume 
defeendent a Carthagene pour acheter les 
marchandées qu’y apportent les galbons 
d'Efpagne , 81 ils y viennent dans descanots 
par la grande riviere de ta Magdelene. Les 
Jefuites , qui ont une banque publique à 
Carthagene 8c à Quito, jugeant que s’ils 
avoient quelques canots 8c quelques belles de 
voiture, ils le rendroient maîtres de tout ce 
territoire , s’établirent fur les bords de ce 
grand fleuve fous prétexte de confefler 8c 
dire la Melïé à ceux qui demeurent dans les 
magasins ou boutiques dans lefquelles on 
ferre les marchandées , julqu’à ce qu’on les 
vieone quérir lur des mules pour les porten 

plus 
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plus avant dans le pais. Ils s’introduifirent 
tout doucement dans les ports de Onda 6c 
de Mompox , où fous le prétexte que nous 
avons dit ils battirent des maifons & des 
chapelles. Peu de tems après ils battirent 
des magasins , 8c follicitoient dès Quito les 
marchands d’y defembarquer leurs marchan- 
ditès, fous ombre qu’ils leur donnoient de 
l’argent à Carrhagene en change pour en être 
paiei à Quito, Stainfi ilsobtenoient ce qu’ils 
fouhaitoient. Le profit qu’ils faifoient en ce- 
la les mit en appétit pour entreprendre de 
, plus grandes chofes afin de gagner davanta- 
ge. Ils achetèrent quantité de mules pour 
voiturer les marchandifes jufqu’au port de 
Barranca, où on les embarque dans des ca- 
nots. Ceux qui avoient accoutumé de faire 
ces voitures commencèrent à connoître le 
préjudice que les Jefuites leur fai foient* mais, 
comme ils n’avoient pas aflez de crédit pour 
s’oppofer à des ennemis fi puiflans, ils les 
laitfoient fairç, les maîtres des magaiins8c 
des voitures perdant tous les jours de plus en 
plus leur gain accoutumé. 

Les Jeluites n'en demeurèrent pas là 
neanmoins -, ils voulurent encore entrepren- 
dre davantage , 8c ôter tout le profit à tous 
ceux qui trafiquoient : pour cela ils firent 
baftir foixante canots dans la grande rivière, 
& un vaiffeau à Carthagene qu’ils envoie- 
rent en Efpagne , fourniffant à la dépenlè 
de l’équipage par le profit qu’ils reçurent des; 
marchandifes qu’ils y embarquèrent. , 

Us donnèrent ordre aux gens de ce vaif- 
feau de pafler au retour d’El'pagne à Ango- 
la , 8c s’y charger de Negres pour fervir à 
ramer dan# leurs canots. Ce deffein leur 
reuiïit j car en moins d’un an le vaifleau 

retour- 
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retourna à Carthagene chargé de lix cent 
efclaves. Ils en vendirent une partie & mi- 
rent lç refte dans leurs canots. Par le plai- 
fîr qu’ils faifoient aux marchands en leur 
prêtant de l’argent, ils les engageoient à fe 
ièrvir de leurs canots & de leurs mules, en 
forte que les Jefuites étoient fort fatisfaits 
de ce que rien ne leur echapoit ni par terre 
ni par eau ; mais les maîtres des canots 8c 
des voitures n’étoient gueres fàtisfaits , 8c 
ainfi ils fe plaignirent au Comeil deslndes; 
mais en attendant le jugement ils trouvè- 
rent moien de brûler tous les canots des Je- 
fu ires. Mais ce qui eCt pis, c’eft que le Con- 
seil défendit aux Jefuites d’avoir dorénavant 
des canots ni des magasins, lespunifl'antain- 
ü 8c dans leur honneur , & dans leur bien , 
ce qui eft le plus fenfible pour eux. 

Ils furprennent le Roi d'Efpagnt fe faifant 
donner un marais pour rien, qui 
valait beaucoup* 

P. Il y avoit dans la même ville de 
Carthagene un marais; il donna dans la vue 
des Jefuites , 8c ils le demandèrent au Rel- 
com me une chofède peu d’importance. Se 
Majefté l’accorda , parce qu elle n’étoit pas 
. bien informée de ce que c’étoit , ou parce 
que les Jefuites par leurs flaterics 8c par leurs 
prefèns avoient gagné quelqu’un pour leur 
fteiliter cette donation. La ville aiant (U ce 
qui fè pafloit avertit le Roi que Ce marais 
valoit plus de dix mille patacons par an , ce 
qui obligea fa Majefté à commander qu’on 
l’ôtat aux Jefuites, ce qui fut exécuté. Ce 
fie font point là des fautes d’un particulier, 
toute k Société jr prend part , le Gene- 
ral 
\. 
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raî les aprouve , & favorife les donneurs 
d’avis. v - - 


Leurs exactions étranges pour des droits 
douteux fur des prairies de Grenade. 

Ibid. Il y a des prairies dans la montagne 
u’on nomme des neiges auprès de Grena- 
e, où le Roid’Eipagne a de certains druitsj 
mais comme ils lont de peu de doniequen- 
ce , difficiles a recueillir, & peut-être pas 
trop légitimement dus en conscience , il y 
avoit plufieurs années ijU’on ne les levoit 
point. Mais, comme rien ne fe cache aux 
yeux perçans des Jeiuites, ils eurent con- 
noiirance de ces droits , 8c dans le tems du 
Comte d’Oiivarès ils reprefenterent au Roi 
leur grande pauvreté, 8c lui demandèrent par 
forme d’aumône ce droit qui ne i'e reccvoit 
point. On ne leur retufoit rien en ce tems- 
là , c’eft pourquoi ils n’eurent pas de peine 
à l’obtenir. Us allèrent à Grenade, 8c deman- 
dèrent à tous les intereflez un compte exaéfc 
de ce qu’ils n’avoient point paie depuis plus 
de foixante ans. Us commencèrent à re- 
muer des papiers, à faifir les biens 8c les ter- 
res de plulienrs perfonnes, qui étoient mor- 
tes depuis long -tems, ils demandèrent à 
leurs heritiers le paiement de la dette entiè- 
re. Grenade fut fur le point de les lapider, 
& eux fur le point de mettre Grenade en 
combuftion. La ville entreprit la défence 
de ces gens- là , & reprefenta que , puifque 
le Roi aiant tant de befoin d’argent avoit 
neanmoins lai (Té pafler tant d’années fans re- 
cevoir ce droit, c’étoit une marque qu’il ne 
le croioit pas trop fur. On .alla au Confeil}. 
k on apporta les remedes nccefiàircs. Ce 

fut 



3 5 1 Autres marques de l' avarice , injufiice , 
fut la recompenfe que reçut Grenade pour 
tous les fervices qu’elle a rendus’ aux Jefui- 
tes; car il n’y a ville en Efpagne qui leur ait 
fait tant de bien. 

Ils ont procès avec les Chartreux d’Evora 
pour une rente fur Grenade. 


P. 388. Ne fortons pas de Grenade fans 
voir encore une autre hiftoire. LaChartreu- 
fe d’Evora a une rente confiderable dans Gre- 
nade; mais quoique les Chartreux n’aient eu 
aucune part au foûlévement de Portugal, 8c 
que les Jcfuites en aient été caufe , ceux-ci 
ne lai lièrent pas de demander au Roi cette 
rente pour fe dédommager de plufieurs per- 
tes conüderables qu’ils avoient faites en Por- 
tugal à caufe de la rébellion. Le Roi qui ne 
fàvoit ce que c’étoit leur accorda leur de- 
mande. Les Chartreux de Grenade s’y op- 
pofent , 8c font un procès aux Jefuites, 
mais fans aucun fruit ; aumoins je ne lài 
s’ils ont obtenu quelque chofe depuis l’année 
1649. que je partis de Madrid ou ils follici- 
toient leur affaire. Il eft certain que c’eft 
une étrange infblence aux Jeluites, qui font 
caufe de la révolté du Portugal , de vou- 
loir ôter le bien à ceux qui n’y ont eu au-» 
cune part. 

Ils détournent un canal, & b a firent un 
moulin deffus en une nuit. 


P. 388. Je voudrois bien quiter Grenade ^ 
tant je fuis ennuie de ces chofes; mais je 
^fuis arrefté en chemin par l’hiftoire mémo- 
rable du moulin qué les Jefuites du Colle- 
ge 4 e Grenade firent baflir à fainteFoi.qui 
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n’eft diftant que de deux lieues de Grenade. 
Pour bien comprendre ce que j en dirai, il 
faut remonter jufqu’au tems du Roi Ferdi- 
nand 5c d’Ifàbelle. Ces pieux Princes firent 
la grâce aux premiers habi'tans de la ville de 
fainteFoi de leur accorder pour eux & pour 
leurs fucceflèurs la permillion de tirer un 
canal de la riviere du Genil pour arrofèr 
leurs terres , avec cette condition que per- 
fonne ne s’en puurroit fervir fans leur con- 
fentement. 11 y a plufieurs années que les 
Jefuitesont envie de fe mettre en polTeiïion 
de ce canal, ils ont emploie pour cela mil- 
le artifices 5c mille adrelfes fans avoir pu y 
rcufiîr, en aiant toujours été empechez par 
les habitans de la ville, qui leur ont refifté 
avec beaucoup de vigueur. Les Jefuites 
s'ennuyèrent de prier des gens fi inexora- 
bles, 5c prirent une refolution digne d’eux, 
fe confians’que la Chancelerie de Grenade 
les protegeroit en cette affaire comme elle 
a de coutume, Sc d’autant plus qu’ilsavoient 
déjà prévenu prefque tous les Juges de la 
Chambre qui devoit connoître de cette af- 
faire. Ils achetèrent une méchante piece de 
terre contiguë au territoire de fainte Foi, 
5c qui n’étoitpas trop éloignée de ce canal, 
dont ils vouloient fe rendre tellement les 
maîtres, que les habitans de cette vile n’en 
puflent plus boire que par leur permiffion. 
Le Pere Fonfeca étoit alors ReéteurduCol- 
lege, 6 c aiant un Frerelai grand architecte 
il lui commanda de faire un moulin de bois, 
Sc d’en difpofer de telle forte toute la char- 
penterie , qu’on le pût lever 8 c mettre en 
état de tourner 8 c de moudre en une heure. 
Le Frere y travailla, 8 c apres qu’il fut fait 
ils mirent le bois, les meules, 2 c le refie de 
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ce qui étoit necelfaire dans des charrettes , 
Sc s’en allèrent dans cette piece de terre donc 
nous avons parlé. Ils y firent venir fur le 
. foir plufieurs valets de leur maifon 8c des 
métairies qu’ils ont en ces quartiers-là. Ces 
ouvriers étant inllruits par le Frere Jefuite 
firent un foflç pour conduire l'eau du côté 
où. l’on baftiflôit le moulin. & travaillèrent 
avec tant de diligence à faire ce folle , 8c le 
'Frere de fon côté à lever fon moulin qu’à 
onz.e heures du loir il tournoit 8c mooloir, 
comme s’il y eut eu plufieurs années qu’il 
eut fervi. 

Les Jefuites avoient mené avec eux un- 
Notaire qu’ils paierent bien, 8c il leur don- 
na -un a£te comme il avoit vu moudre ce 
moulin dans leurs terres fins aucune contra- 
diction, 8t il reçut la depofition de plus de 
îo. témoins qui dirent la même chofe. Il 
fçmbla à ces Peres qu’étant ainfi en poflèf- 
fion, 8c d’ailleurs étant affurez des Juges, 
il n’y avoit point d’homme au monde qui 
les en pût chaflèr. Mais à peine fut-il jour 
le lendemain que les habitans de fainte Foi 
apprirent ce qui fè pafloit : ils ne s-’éton- 
noient pas qu’un moulin eût été bafti fi 
ville , aiant devant les yeux leurs murailles 
que le Roi Ferdinand 8c Ifabelle leurs fonda- 
teurs firent baftir en une nuit. Ils s’aficiv- 
blerent donc, 8c, étant commandez paruo 
des Officiers de la police, homme de cœur 
8c d’efprit , qui eft maintenant Prêtre , 8c 
fe nomme Tnomas Muros, ils allèrent au 
moulin , le raferent , 8c comblant le nouveau 
foile ils remirent l’eau-dans l’ancien canal. 
Les Jefuites, voiant leur moulin ruiné, s’en 
allèrent porter leurs plaintes à la Chancele- 
rie de Grenade, ils traitèrent d’infolens les 
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habitans de fainte Foi , & fuivant l’inftruc- 
tion qu’ils avoienc reçue des Avocats & des 
Procureurs , ils preiènterent l'information 
qu’ils avoient fait faire de la pailîble poiïef- 
fion de leur moulin. L’Audiance de Grenade 
fit citer les habitans de fainte Foi, & en fit 
même prendre quelques uns. Ils dépenfe- 
rent bien de l’argent dans ce procès , & peu 
s’en fallut que les Juges ne les condamnât- 
lent à rétablir le moulin à leurs dépens. Mais 
l’un d’entr’eux , nommé Dom Paul Vaf- 
quès de Aguiiar , fe montra fi genereux pour 
foutenir ces habitans, que les autres voiant 
qu’ils n’avoient pas la raifon de leur côté 
n’ofèrent le contredire. Et pour conclufion 
ils firent une réprimandé aux Jei'uites , au- 
rooins a leur Procureur, les condamnèrent 
aux dépens , firent délivrer les priibnniers. 
8c approuvèrent tout ce qui s’étoit fait. 

Ils fabriquent plufîeurs million} de 
monnaie pour un. 

P. 389. Comme j’étois à Malaga, dît 
l’Auteur, on y faifoittant de bruit par des 
coups de marteaux fort importuns que je ne 
ppuvois dormir. Je fus enfuite à Salaman- 
que oùj’apris que les Jefuites battoient mon» 
noie & qu’ils avoient obtenu permilïionbu 
Roi Philippe III. d’en fabriquer pour un 
million afin de s’en fervir à baftir ce magni- 
fique College qu’ils ont fondé dans cette- 
ville. Ils ne fe contentèrent pas d’un million* 
ils en firent plus de trois ; mais les pièces de 
quatre maravedis étoient fi petites qu’on les 
appelloient communément : La monnaie des 
Jefuites. Ce qui eft de plaifant eft que fi le 
Roi , étant informé de leur infolcnce , ne 
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les eût point empêchez ils auroient toûjours 
continué, 8c jusqu’au jour du jugement ils 
auroient tcûjouis fabriqué à bon compte de 
ce million. Delà vint cette abondance de 
monnoie en Efpagne, 8c qu’on fut obligé 
de la bailler 8c rabaifl'er plusieurs rois, ce qui 
caufa beaucoup de perte à tout le Roiau- 
itie , dont il eft eu partie oblige aux Je- 
fuites. * *■ 

Un fefuite fait retomber [on penïtent dans 
le crime , en lui remettant devant les 
yeux le portrait d’une femme qu’il avait 
aimée & oubliée. 

P. 144. Ils ont une maxime parmi leurë 
avis fecrets,dont l’Auteur rapporte une hi- 
ftoire pour preuve. Cette maxime eft qu il 
faut fuivre les opinions les plus relâchées dans 
la conduite de la confcience des Grands. C’eft 
par là qu'ils s’introduifent , 8c qu’ils fe con- 
servent, fe rendant agréables par leur com- 
plaifance. 

Un Gentil-homme fort riche étant mala- 
de feconfeffa à un Jefuite, 8c entre les au- 
tres pechez, il s’accufa d’une amitié qu’il 
avoit avec une femme, dont il avoit le por- 
trait qui lui en fervoit de gage , 8c croiant 
ihourir il donna ce portrait à fon Conftf- 
feur. Ce Gentil-homme guérit , & conçut 
un tel repentir de fa faute, qu’il oublia mê- 
tne entièrement la perfonne qui en étoit la 
caufe, 8c il ne fe Ibuvint même plus du Je- 
fuite. Mais ce Pere, qui vouloit renouvel- 
îer connoilTance, l’alla- voir lorfqu’il fe por- 
ta bien, 8c en lui parlant de fa maladie il 
lui parla aufli de l’hiftoire de cette femme, 
dont il s etoit accufé dans fà confdlion , 8c 

lui 


z 
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lui rendit le portrait , qui remettant dans la 
mémoire de ce Gentil-homme lefouvenirde 
cette femme qu’il en avoit effacé fit qu’il 
retourna à fon vomiflèment , dans lequel il 
perfevera fort long-tems. Que dirons 1 nous 
de ces maximes 8c de ces pratiques des Je- 
fuites, finon qu’ils détruiront l’Églife, la re- 
ligion, les fâcremens, pourvu qu’il y aille 
de leur intérêt; 8c que la moindre commo- 
dité temporelle l’emportera toujours dans 
leur efprit audeffus de toutes les loix di- 
vines. 

Les Jefuites ne fortent point la nuit pour les 
pauzres , mais bien pour les riches. Plai- 
fant tour que leur fait fur cela le Gouver - 
neur d'Evora. 

P. 394. Ce qui arriva à Evora eft aflèz 
agréable. Un Gouverneur de cette ville , 

J iuelques années auparavant que le Portugal 
ê révoltât, connoifloit bien les Jefuites, 8c 
il iàvoit bien qu'ils ont des aides pour vo- 
ler, lorfqu’il y va de leur intérêt , maisqu’ils 
ont des pieds de plomb lorfqu’il n’y a rien 
a gagner pour eux , quoiqu’il y aille de l’in- 
térêt du prochain 8c du iervice de Dieu. II 
fut un jour qu’un pauvre homme étant ma- 
lade à la mort , on alla à minuit chez les 
Jefuites, parce que cet homme logeoit au- 
près d’eux , pour en demander quelqu’un 
qui le vint confeflèr. Le Portier répondit 
que les Peres ne fortoient point la nuit 
College, 8c ainfi ce pauvre homme mou- 
rut fans confeflion. Le Gouverneur prit oc- 
cafion delà de faire connoître aux autres les 
Jeiuites, comme il les connoifloit lui- mê- 
me , 8c defabufer bien des gens qui en ont 
P bonne 
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bonne opinion. Il envoya une nuit un valet 
pour demander un Confeflcur aux jefuites 
pour une femme qui le mouroit, mais il 
l’inftruifit bien auparavant, 8c lui défendit 
de dire de quelle part, il alloit. Le valet s’en 
alla au College , 8c après qu’il eut long- 
tems crié 8c frappé à la porte le portier 
vint, donnant au Diable celui qui frapoit. 
11 reçut le meflàge, 8c lui dit qu’il l’ailoit 
raporter au P. Reétcur. Le valet atendit la 
reponfè , qui vint enfin après un long efpa- 
ce de tems; 8c le portier lui dit de la part 
du P. Re&eur, qu’il allait quérir le Cuté 
de la ParoiiTe , parce que les Religieux de 
cette fainte Maifon ne fortoient point du- 
rant la nuit. Quelques jours après le Gou- 
verneur leur envoya faire un autre meflàge 
de fa part , 8c leur fit dire qu’après louper 
il s’étoit trouvé mal tout d’un coup d’une 
apoplexie , dont les fuites pouvoient être 
dangereuies , 8c que pour prévenir le péril, 
un Pere Jefuite l’allât confeilèr. Aufli-tôt 
que les valets eurent fait ieur meflàge à la 
porte deux Jeftiitcs fortirent bien veilus * 
parce que c’étoit l’hyver , 8c s’en allèrent du 
côté de la maifon du Gouverneur , qui les 
attendoit fur le chemin accompagné des 
Officiers de Juûice Dès qu’il les vit il leur 
demanda qui ils étoient , & où ils alloieor. 
Ils lui répondirent qu’ils étoient Jefuites, 8c 
qu’ils s’en alloient confeflêr le Gouverneur 
qui Ce mouroit. Tout cela eft faux , repli- 
qua-t-il, parce que je fuis le Gouverneur » 
& je me porte fort bien, 8c vous notes 
point des Jefuites, mais des voleurs. Il les 
envoya en prifon, où ils pafierent toute la 
nuit. Le Reâeur, aiant apris dès le matin 
cet accident , alla chercher fes Religieux , 
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l il les trouva en prifon : il s’en plaignit à 
l’Archevêque , qui procéda contre le Gou- 
verneur; mais le Gouverneur ne voulut ja- 
mais les biffer aller qu après avoir fait une 
information authentique , & avoir oui plu- 
licurs témoins, qui depoferem qu'ils étoient 
Religieux, & qu’ils les reconnoiffoient pour 
tels. Il iè paffa un jour à tout cela , & le 
■Reâeur & les autres le remuèrent bien * 
& donneront même de l’argent pour Ce dé- 
•livrer de ce fafcheux accident , & ils s’efti- 
anerent bienheureux que le Gouverneur ne 
fe fît pas faire plus d’inftanccs pour délivrer 
les priîbnniers. 11 s’exeufa enfuite de ce qui 
s’étoit paffé fur ce qu’il favoît d’une part 
^ue les jefuites ne fortent point la nuit, non 
qpas même pour aller confeflèr des perfon- 
nes mourantes; & que d’autre côté il trou- 
voit deux hommes à minuit au milieu des 
rues habillez en jefuites, que cela lui don- 
4 noit jufte raifon de foupçonnér que c etoient 
des voleurs qui fe déguifoient de la forte. 
J’ai apris cette hiftoire d’uh Frcre lai Jet 
fuite , nommé Pahtaleon d’Almeyda , qui 
•«toit à Grenade il- y a quelques années , & 
que fes Supérieurs cfnt éhvoië depuis à lit 
'nouvelle -Efpagne. v 

1 Mœurs corrompues de leurs écoliers & Fri* 

: très en trois grandes Provinces. Comment 
ils gardent leur vœu dobétffance au Pa~ 
pe , é* comment ik tâchent de tromper 
les Princes. ■ * 

P. 410. Les Jefuites fpnt un voeu particu- 
lier dobeïffance au S. Siégé , quoiqu’ils y 
fuient affez obligez fans cela, & comme fi 
tous les catholiques n etoient pas de leur «vis 

■ P » «à 
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en ce point; mais il eft aifé de voir parce qui 
fuit qu’ils s'en aquitent mal. 

L’on fait que ces Peres Ce chargent par 
tout le monde de l’inftruétion de la jeunefle 
pour leur aprendre les lettres 8c les bonnes 
mœurs. Ils y reuffirent fi bien dans les Pro- 
vinces de Stirie , Carinthie 8c Carniole , que 
les Ecclefiaftiques quiavoient étudié fous eux 
roenoient une vie fi infâme, 8c donnoient 
de fi mauvais exemples, que le Pape Paul V. 
ie crut obligé par le devoir de fà charge d’y 
donner ordre. C’eft pourquoi en 1619. il 
nom m a pour v ifiteur l’Evêque de Serzane fon 
Nonce dans l’Empire , afin qu’il corrigeât 8c 
punît des mœurs fi corrompues 8c fi des- 
honorables à PEglife. Les Jeîuites , qui ai- 
moient ces miferables Prêtres 8c étudians 
comme leurs vrais difciples, pour s’aquiter 
de leur vœu d’obeï fiance au S. Siégé , re- 
muèrent ciel 8c terre pour empêcher cette vi- 
f\ te; mais, voiant qu'on y travailloit tout de 
bon , qu’on châtioit ces Ecclefiaftiques cor-* 
rompus, 8c qu’on les reformoit, ils trouvè- 
rent un moien rare pour empêcher l’effet 
de ces châtimens , 8c pour les laiflèr ainfi 
impunément dans leur vie libre 8c relâchée. 
Le P. Barthelemi Vjlers Jefuite étoit pour 
lors Confefleur de l’Archiduc , 8c il difoit 
toujours le premier fon avis fur toute forte 
d’affaires. Il reprefenta à ce Prince que la fin 
du Pape dans cette vifite étoit de connoître 
■& de faire faire un mémoire de toutes les 
forces 8c fortifications defon Etat pour quel- 
que deflein qu’on ne connoifloit pas , mais 
qui ne laiflbit pas de donner quelque foup- 
çon ; que le Nonce étant Italien meneroit 
encore avec lui d’autres perfonnes de la mê- 
me nation pour l’aflifter dans cette vifite , 

8c 
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8c qu’il n’étoit point à propos de laifler en- 
trer ainli des étrangers au dedans de fbn fi- 
lât , 8c en penetrer le fecret, & en faire des 
mémoires. Si ce Prince eût eu moins de 
pieté il n’en faloit pas davantage pour le 
porter à traverfer les bonnes intentions du 
Pape; mais comme il connoifioit bien cel- 
les des Jefuites8c la foibleflè de leurs raifons, 
il féconda au contraire les deiïcins du Pape, 
8c l'on fit la vilitc dans ces trois grandes 
Provinces , dans lefquelles on ne trouva que 
fix Prêtres qui ne tulfent pas concubinai- 
res, 8c qui ne vivoierit pas fcandaleufemenr; 
Que dirons nous après cela des Jefuites , qui 
vouloient porter ce Prince à empêcher 1 exe- 
cution des ordonnances du Pape , 6c n'eil 
ce pas là bien obéir au Souverain Ponti- 
fe ? Pour moi j’ai toujours oui dire que 
les voieurs & les receleurs] méritent la mê- 
me peine. 

Un autre Auteur , qui rapporte cette mê- 
me hifloire , dit que non feulement ces Prêtres 
débauchez, avaient étudié fous les Jefuites -, 
mais qu'ils avoient au ffi coutume défaire plu - 
fleurs prefens à ces Peres , & que c’ejl ce qui 
obligeait les maîtres de favoriser de tels difci- 
ples, & de les prendre fous leur proteflion, 
quoiqu’ils fujfent des pécheurs publics & fean- 
d aïeux : Plerique enim Provinciarum illarum. 
Sacerdotes ex lefuitarum feholis profe&î 
munufcula illis fréquenter miiïitabant , adeo- 
que duplici nomine , quamvis palam effent 
improbi , Magiftrorum patrocinium gra- 
tiamquemereri videbantur. Alphonf. deVar- 
gas Pelât, de Stratag. Jefuitarum. cap. 20. 

* • 
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Ils fe rendent maîtres Refteurs de ÏUmver •* 

Jité de Prague contre les droits de L’Ar- 
• chevéque , en attribuant de faux droits à. 

I Empereur. 

Pag. 41 1. Ce qui s’eft pafTé à Prague eft 
plus recent, & le jugement de ce différend 
a été remis par le Cardinal d’Arach Arche- 
vêque de Prague, au Pape 8c aux Cardi- 
naux de la Congrégation de l’Inquiiîtion. 
Voici le fait : 

Le Pape Çlement Vi. inftituà 8c erigea 
en 1348. à la prière de l’Empereur Charles, 
IV. l'Univerfité de Prague. Il en fit l’Ar- 
chevcque d’alors Chancelier, 8c fès fucccf- 
feurs chacun en leur rems : il la lui afi'uje- 
tit , non feulement pour conférer les degrez 
4 e Maître 8c de Doâfceur , 8c les autres; mai» 
aufli pour toutes les autres chofes qui ap- 
partiennent à la jurrfcii&ion que les facrez -, 
Canons donnent aux Ordinaires , qui ont 
été expliquez par le Concile de Trente, 2 e 
qu’il étend même jufqu’aux petites écoles. 
l)’où il eft confiant que ni dans cette UnL 
verfitc , ni dans toutes les autres du mon- 
de les Princes feculiers n’ont aucune juris- 
diflion , 8c par confçquent que celui quira- 
OÔt ce droit aux Evêques encourt la fènten- 
ce d’excommunication , prononcée par fe. 
Bulle in Cana Dominé contre ceux qui uüor- 
pent la jurifüiâion ecclcfiaftiquc , qui ne. 
leur apartient pas. 

Les Jefuites, qui ont un orgueil de Dé- 
mon , 8c une ambition déréglée décomman- 
der , crurent que c’étoit un bon moien,„ 
»pour s’affujetir tout le peuple 8c les Eccle- 
fiaftiques de Prague , de fe rendre maîtres.. 

•- s i de.> 
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de l’Univeriité 8c de toutes les autres écoles 
de Prague j 8c que pour cela , quoique ce 
fut en mtereffant la confcience de l’Empe- 
reur, car pour la leur ils ne s'en mettent, 
gueres en peine , ils dévoient faire établir 
pour Chancelier , Gouverneur & Reéteur 
de toutes ces écoles celui qui feroit Rettcur 
de leur CoHege. Ils perluadercnt tout ce; 
qu’ils voulurent à l’Empereur , 8c l’execute- 
rent de même, foulant aux pieds les loix 
divines, 8c toutes les confïderations humai- 
nes; car l’Empereur fe fiant à eux , il leur 
lai fia la liberté d’effeétuer leur de flan com- 
me ils jugeroient à propos 

Ils drefierent donc une ordonnance de là- 
part, que T Archevêque prefenta au Pape ea- 
iui en faifant fes plaintes. En voici quel- 
ques claufès qui font à notre fujet. 

Par notre autorité roiaie & impériale nous 
unijfons de plein . droit & à perpetuit é l’Uni - 
ver fit é Caroline ( elle eft ainii nommée à cau- 
fe de fon fondateur Charles IV.) au Colle- 
ge de Ferdinand de la Société de jefus , éta- 
bli dans notre ville de Prague , fans qu'on, 
puijfe oppofer à cette union aucun privilège 
de l Univerjité Caroline. Que veut dire cela 
proprement , linon qu’encore que le S. Sié- 
gé Apoftolique 8c le Concile de Trente veuil- 
lent que rUnivcrfité de Prague loit loumilè 
à la jurifdidlion de l’Archevêque, comme â 
fon louverain chef dans les choies ecclefia- 
Jftiques , neanmoins nous voulons ôter ce 
droit à l’Archevêque , 8c malgré l’autorité 
du Concile 8c du S. Siège aflujetir toute 
1 Univerfité au Reéfceur du College des Je* 
fuites?^ 

L’Empereur pourluit: Puifque nous pou- 
vions l'abolir pour fes fautes t comme en effet - 
P * noue- 
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mus abolijfons prefentement tout ce qui peut 
y être de contraire à cette union que nous fai - 
fons. C’ejl pourquoi nous voulons qu'à per- 
pétuité le KeBeur de notre College Impérial de 
la Société de Je fus , établi félon la coutume 
par les Supérieurs de la Société , foit KeBeur 
de toute l Univerfité -, & nous caffons par ces 
pre fentes & annulions' le droit que quelques 
autres y pourroient prétendre ( 6c par confe- 
quent celui de l’Archevêque.) De plus nous 
foûmettons audit KeBeur tous les Maîtres foit 
des petites écoles , foit des autres , de la ville- 
de Prague , qui feront obligez, de deferer en 
toutes chofes aux ordres de ce KeBeur , ou de 
celui qu’il aura delegué pour faire la vifite , 
eu établir quelque reglement. Ferfonne ne 
pourra établir aucune nouvelle école en quel- 
que faculté que ce foit, s'il rien a permijjion 
par écrit du KeBeur, auquel aujji nous foû- 
mettons tous les Colleges Qr> petites écoles de 
tout le Royaume ( de Boheme , ) tant celles 
qui font établies, que celles qui s'établiront 
à l'avenir. Et par la même autorité feculie- 
re on donne au Reâeur des Jefuites tous les 
droits d'inquifition , & de correBion des héré- 
tiques , & la cenfure des livres , tant de ceux 
qu’on imprimeroit que de ceux qu’on vendroit. 
L’Empereur donna toute cette autorité , 
qu’il n’avoit pas lui-même, aux Jefuites qui 
lui avoient donné occafion de leur faire ce 
prefent facrilege} car ils ne peuvent pas di- 
re que l’Empereur l’ait fait de fon propre 
mouvement, puifqu'ils fc le procurèrent eux 
mêmes en lui en donnant le moien par une 
comparaifon auffi injufteque la chofe même 
qu’ils apportoient pour exemple. Voici leur 
rondement : 

Ils difoient que les anciennes Religions 

avoient 
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avoient perdu tout le droit qu’elles avoient 
à leurs fondations Sc à leurs rentes , depuis 
que les heretiques s’étoient ren.iu maîtres de 
leurs Monafteres ; 8c qu’ainli l’Empereur les 
aiant conquis fur ces tyrans par la force de 
fes armes en avoit acquis le domaine, qu’il 
en étoit devenu le maître abfolu , 8c que le 
Patron avoit perdu le lien. Ils inferoient de- 
là que l’Empereur, aiant délivré 1 Univerlité 
de Prague de la tyrannie des heretiques, qui 
en avoient été maîtres pendant 100. ans, 
le proteâeur en étoit devenu maître par lés 
armes , 8c qu’ainli il la pouvoit donner a qui 
il lui plairoit. Ils fabriquèrent la Conftitu-' 
tion de l’Empereur fur ce fondement. Q 5 i 
a jamais oui parler d’une méchanceté pareil- 
le? Ils veulent dépouiller les anciennes Reli- 
gions, 8c un Archevêque d’un droit qui leur 
appartenoit làns difficulté ; 8c pour cela ils 
foulent aux pieds les Bulles des Papes, ils 
fe mocquent de l'on autorité; ils pouffent 
l’Empereur à des chofes qui lui font encou- 
rir les peines portées par la Bulle in Cœna 
Domini ; 8c tout cela afin que le Redteur 
du College de la Compagnie gouverne l’U- 
niverlïté de Prague. 

Ils font pajfer pour Saint & pour Prophète 
leur PereCyprien , qui étoit ut, four- 
be o> un efpion. 

P. 401. Il y avoit long- terne que je défi- 
rois de favoir la vérité d une hiftoire, dont 
j’avois oui parler autrefois; & enfin le P. 
Moralès me l’aprit en la maniéré fui- 
vante. 

En 1638. un Jefuite, nommé François 
Matthieu Cyprien, vint des Indes Urienta- 
P 5 les 
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les à Macao. A peine eut-il mis pied à tes-, 
œ que les cloches du College carillonnèrent- 
avec tant de force que toute la ville s'en 
émut, & eut curiolbé d’aprendre la cau£e 
de ce bruit. Mais eile fut bientôt fatisfaitc,. 
parce que les Jefuites alloient par tout, di- 
fànt : Enfin Le Etre Cyprien- efi -venu. Sa vie 
était de celles que les Jehiitcs appellent falo- 
tes, & les peuples s’accommodoieat à eux 
2 c le publioient pour tel. Mais , afin qu on 
juge mieux quel était le perfounage qu’on . 
canoniioit ainü tout d’une voix , je rappor- 
terai eu peu. de- mots non pas toute fa vie, 
car elle ièroit trop longue fi on entieprenait 
de*l 'écrire dès le commencement , mais feu- 
le ment ce qu’il fit cette fois- là à Macao, 
dont tout le peuple a été témoin & eno 
même tems !c héraut de fes impoftures. 

Cyprien monta un jour en chaire dans 
l'Eglife de la Société, après s’être faitlong- 
tems prier par les J.efuites. Mais il lui ar- 
riva ce qu’onditd’ordinairedfices muficiens 
. honteux , qu’il faut encore plus prier de le 
taire qu’on ne les avoir priez de chanter j 
car il prêcha trois heures d’horloge, & quel- 
que diligence dont on ulat , quelque ligne 
qu’on lui fit, on ne put jamais arrêter le flux 
des niai fériés qu’il débita pendant ces trois 
heures. 

Le llijet de fon fermon fut celui de fa 
iolie; car c était que S. François Xavier 
Penvoioit prêcher au Jappon , 8c qu’il lai 
ayoit donné cet ordre dans des entretiens 
familiers qu’il avoit fouvent avec lui. Pour 
autorifer ce qu’il difoit il prenoit pour té- 
moins les làintcs Images , les murailles * 8c 
les pilliers de cette Eglile : 8c pour persua- 
der fes auditeurs de la çertitude de fes re- ' 
" : Tela- 


Digitized by Google 



&■ fourberie , des Je fuites . • • 3:4.7 
relations 8c raviflèmens, il leur dit que fi 
ceux de la ville vouloient s'opofer à fba 
paflàge ils ne le pourroient pas , parce qu’il 
fefcrviroit de Ion manteau comme d’une 
barque, que fon bâton lui ferviroit de mats, 
8c qu’avec cela il paflèroit plus fcurement 
que dansun vaiiïeau bien équippé. Toutes 
ces choies, 8c autres femblables qu’il dit dans 
fon fermon , troublèrent beaucoup le peu* 
pies parce que, fi cela fe fût paflfe comme 
il difoit , le commerce des Portugais avec 
le Japon fe perdroit infailliblement , 8t 
qu'ainfi ilsperiroient tous. Tous les Eccle- 
liaftiques 6c les gens dodtes s’aflemblerent 
pour voir ce qui pouvoit porter ce Jefiiite 
à parler de la forte , 8c quel remede on 
pourroit y apporter. Les plus fenfez, jugè- 
rent qu’il étoit fou , mars en même tema 
qu il y avoir plus de diffimuîation que de 
foiicj ce qui avoir aflèz de fondement, Se 
qu’il cachoit fous ces gparences extérieure* 
de peu defens le deflein qu'il avoit de favo- 
rifer celui des Hollandois , qui s’en fervoient 
comme d’un infirmaient fort propre à rui- 
ner la ville. 

Quand Cyprien fut ce qui setoit pafle 
dans cette affemblée ( car les Jefuites ont 
par tout des gens affidez, qui. par erainre 
ou par intérêt leur donnent avis de tout ce 
qui fè pafTe ) ce fourbe écrivit dans un pa- 
pier tout ce qui s’étoit pafle dans cette af- 
iêmblée, 8c le mit dans la main d’une fia- 
tue de S. François Xavier, qui étoit dans \x 
cellule du Vifiteur Manuel Diaz. Jefuite. Un 
de ceux qui avoient été- de l' Affemblée vint 
voir ce Vifiteur; 8c Cyprien l’aiant fu alla à 
fi chambre, & lui aiant parlé à l’oreille en 
prefênce du fcculier il s’en alk. Quand H - 
P 6 fui; 
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fut forti, ce Vifiteur dit aufft-tôt au bour- 
geois: Monfieur , fp avez-vous ce que dit le 
P. Cyprien i Voiex. ce que c'efl que ce papier 

2 ue S. Franpois Xavier tient dans fa main. 

■efeculier prit ce papier, 8c y vit les noms 
de tous ceux qui avoient été dans l’Aflèm- 
blée écrits de la main du Pere Cyprien , 8c 
de plus que dans deux mois ils mourraient 
tous, pour avoir porté un jugement fidefa- 
vantageux à ce Jefuite. Alors le Vifiteur 
conjura ce féculier en s’écriant avec de gran- 
des exclamations, de publier ce papier, afin 

S [ue ceux qui dévoient mourir s’y préparaf- 
ent. Mais tout le contraire arriva ; car 
quelques uns d’entr’eux fort mal fains fè por- 
tèrent bien pendant ces deux mois , 8c fu- 
rent même long- tems- après en bonne fan- 
té } peut être parce que la maladie refpeâoit 
le P. Cyprien , 8c qu’ils avoient quelqu’une 
de fes reliques, comme de fes cheveux ou 
de fes vieilles chemifcs , ou autres cho- 
ies femblables , qu’il diftribuoit libérale- 
ment. 

Le. menu peuple l’eftimoit beaucoup , 8c 
vouloit lui couper la robe qui étoit neuve 
8c de bon drap ; mais il la confervoit* en 
leur difant que l’habit qu’il portoit au de- 
hors n’étoit pas. une relique fort conlidera- 
ble, mais qu'ils allaient chez lui , 8c qu’ils 
lui portaient de la toile neuve, qu'il leur, 
donnerait de les vieilles chemifes. 

Un Indien , qui étoit païen , lui faifoit 
la barbe pour rien -, & il difoit que cette 
a&ion fuffiroit pour le convertir j mais la 
vérité eft qu’il gagnoit beaucoup à chaque 
fois qu’il le rafoit , parce qu’il vendoit tous 
les poils de fa barbe pour des reliques. Le 
P. Cyprien le fut , & il dit qu’il faloit. 
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le lai lier porter ùl dévotion plus avant. 

Enfin on fè confirma dans la penfée qu’on 
avoir qu’il étoit un efpion , par ce qui arri- 
va dans la fuite. Un Jefuite fimple & dé- 
vot, comme ils ont accoutumé d’étre, vint 
trouver le P. Jean Baptifte Moralès , & lui 
dit en fecret : Von doit venir ici dans deux 
mois nous quérir de la part de l'Empereur du 
Japon , nous irons douze de ce College , du 
nombre defquels je ferai , & les cinq premiè- 
res années on aura a fouffrir de trois fortes 
de fupplices , le fer , le feu & la croix , & 
nous avons vu des grands miracles qu'a faits 
le P. Cyprien pour la confirmation de cette 
vérité. Ils fe paflanon feulement deux mois, 
mais deux ans , & il s'en paiferoit mille, 
fans qu'on les vint quérir , ni qu’ils allaient 
au Japon. 11 eft pourtant vrai que leP.Cy- 

J >rien avoit pris fes mefures pour s’en al- 
er au Japon dans ce terme de deux mois, 
8c pour cela il avoit envoié deux Jefuites 
dans une Ifie deferte afin de bâtir un vaif- 
lèau pour fon paffage. La ville en fut aver- 
tie, 8 c on envoia le ruiner. Mais le P. Cy- 
prien avertit ceux qui avoient cette com- 
miflion de ne la pas executers 8c leur pré- 
dit que le feu du ciel tomberoic fur ceux 

3 ui feroient affez hardis pour y toucher. Il 
it la vérité en quelque chofe , mais non pas 
en tout} car il y eut du feu , mais non pas 
du ciel , 8c il ne brûla pas les hommes , mais 
eux mêmes brûlèrent la barque. L’on con- 
nut par là fon delïèin , 8c l’on rendit 
compte à l’Inquifition de fes révélations , 
de fes prophéties , 8c des impoftures dont 
il fe fervoit pour tromper le monde} 8c les 
Inquifiteurs aiant reconnu la vérité ordonnè- 
rent qu’on le renyoiat aux Indes $ deforte 
P 7 qu’An- 
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qu’ Antoine Cardin Jefuite s’en chargea poüh 
Ify mener j mais , comme iis a voient été 
marris du même lait , 8t après Ta même 
«kxârine, il le laiflâ enfiiir parmi les Mores, 
où il- acheva (a vie auffi fàmtement qu'H 
l’avoit commencée, 8c menée jufques alors. 
Et je ne doute point que Poza Jefuite ne 
l’ait mis dans fon martyrologe. 

J*.,. , .v , .• . . ' « , 

Ils cher chérit aux Indes les moyens de s'enri- 
chir , & non le falat des âmes. Ils y des ■* 
honorent ta Religion par leurs concubinage* 
& leurs fourberies. 

P. 407. L’Hiftoire de ce qui s’eft pzfle 
chez, les Indiens Chiriguanaes merire bien 
d'être rapportée. Je l’ai aprife , dit l’Auteur, 
dans Madrid d’un homme d'honneur , ami 
8c correfpondant de Dorrv Jean de Elrlàrazo, 
Commiffaire pouT le Roi dans la ville de la 
Plata au Pérou. 

Les Indiens Chiriguanaes habitent de l’au- 
tre côté des montagnes du Pérou , c’eûun? 
nation fort docile 8c fufceptible de la do- 
éfcri ne de l’Evangile , mais ennemie du tra- 
vail 8c des peines que la plupart des Indiens 
fouffrent aujourd’hui. Les Jefuites fe char- 
gèrent de lear eonverfion , 8c ils y firent 
beaucoup de fruit en peu de tems, ces infi- 
delles recevant l 'Evangile avec bien de h dé- 
votion. Quand ces Peres virent que la plu- 
part étoient convertis 8c batifez , 8c qu’ils 
croient adroits 8c traitables , ils refolurent 
de leur propofer la fin de leur prédication , 
qui n’étoit pas comme il parut la conver- 
lion des âmes de ces infidelies, mais le de- ’ 
lir de profiter de leur bien. ïh leur dirent- 
que puifqu’ils ctoient leurs prédicateurs , ils- 
• defi- 
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déliraient demeurer arec eux , mais qu’ils 
avoient belbin pour s’entretenir de quelques 
terres 8t héritages , de que pour cela ils leur, 
aidaflènt à planter des cannes de fiacre pour 
pouvoir vivre avec honneur. 

Les Indiens reconnurent t'avarice des Je- 
Iuitcs , & fe confirmèrent pas là dans la pen- 
fée qu’ils ont au lü bien que tous ceux du 
Pérou que ces gens la ne tant point des Mi— 
niftres de l’Evangile; mais que fous prétex- 
te de prêcher b loi de jefus Chrift ils ne 
cherchent qu a établir Leur tyrannie , Se 
ôter b liberté aux Indiens: deforte qu’ils 
prirent refoiudon de les attaquer une nuir, 
de les afibrnmer tous pour les chaftieir , 

8t pour donner un esempleaux autres. Qaoi- 
qu il n’y eut pas long-sems que les Jclimes-’ 
tuübnt en ce lieu b, iiï. avoient néanmoins^ 
déjà beaucoup de familiarité avec les Indien- 
nes , qui de leur côté leur portoient tanlt 
d’adeétton , qu’elles leur en donnèrent des - 
marques au préjudice dé celle qu’dles dé- 
voient à leurs maris &- à leurs parens: ell**s 
les avertirent de la refialurion qu’on avoic 
prife de les tuer , fit leur donnèrent les 
moyens de s'enfuir. Cinq d’entr’eux s’é- • 
chaperent, &. vinrent à la ville de la Pfeta-, 
où ils publièrent que les Indiens les avoienC 
chaffez, parce qu’ils ne vouloient pas rece- 
voir l’Evangile, & que leur compagnon le 
P. Mendiola avoit renié la foi , 8c s’e'toit ma- 
rié avec les ceremonies des ladiens; quec’é- 
toit ce qui les obligeoit à rendre compte de 
ce qui s’étoit paifé , afin qu’on entrât dans 
le pais à main armée pour l’en retirer; par- 
ce qu’autrement ilièroit impofiible de con- 
vertir ces infid elles, i . Parce que Mendiola 
les cntietieodroit dans leur aveuglement par : 
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la crainte d'être chaftié de fa faute, a. Parce - 
qu’ils fe confirmeroient dans leur erreur par 
le mauvais éxemple d’un Prêtre 8c Miniftre 
Evangélique qui l’auroit embraffée. C’eft 
pourquoi ils demandoient des troupes à 
D. Jean de Elifàrazo pour cette entreprifè; 
& que pour marque que ce qu’ils lui difoient 
étoit vrai, ils avoient ôté à Mendiola la ro- 
be de Jefuire , comme aiant apoftafié de la 
foi : ce qui eft épouventable. 

Ce Miniftre du Roi jugea que l’affaire 
étoit d’une affez grande confequence pour 
n’y pas aller fi vite; 8c ainfi il prit un meil- 
leur confeil, qui fut d’écrire par un hom- 
mé exprès au P. Mendiola, l’aflurant de fa 
protection pour lui faire obtenir l’abfolution 
de fon crime. Ce Pere fut extrêmement 
iùrpris de cette nouvelle, comme n’aiant 
penfé, ni à renier la foi , ni à quitter l’Ha- 
bit de la Société. C’eft pourquoi il partit 
aufli-tôt pour aprendre tout ce qui fe paf- 
foit fur fon fujet. Il fe prefènta en cet état 
aux Jefuites , 8c les convainquit par fâ preJ 
lènce de la faufïêté de ce qu’ils avoient avan- 
cé contre lui. Il déclara que tout cela n’é- 
toit fondé que fur ce que leur foibleffe 8c 
leur mifere les avoit précipitez dans un con- 
cubinage; 8c que ces Jefuites pour couvrir 
leur faute avoient attribué la fienne à l’ido- 
latrie ; 8c que c’étoit une chofè étrange que 
la faute leur étant commune à tous, lui fèul 
qui étoit le moins coupable en fût desho- 
noré. Cela l’obligea à quitter la Société 

Î >our prendre l’habit de Prêtre feculier , avec 
a haine qu’il eft aifé de fe figurer qu’il por- 
toit à des gens qui lui avoient fufeité une in- 
fâme acculâtion pour le perdre en le laiflant 
parmi les Indiens, depeur qu’il ne découvrît 

leur 
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leur infamie, 8c aiant en horreur une religion 
qui ôte l’habit à un de fes religieux , pour 
• une occallon femblable,& pour couvrir une 
fi grande méchanceté. 

Un Frere fe fuite aiant été poignardé par le 
mari d’une jemtne cpu'il aimait , les Refai- 
tes fubornent des témoins pour couvrir leur 
honneur. 

P. 308. Le College des Jefuitesde Gre- 
nade a du bien en un lieu nommé Capara- 
cena , diftant de deux lieues de Grenade , 
dont ils donnèrent ladminiftration au Frere 
Baltazar des Rois. . 11 prit amitié' pour une 
femme mariée de ce lieu là , ce qui devint 
tout public : Ibn mari neanmoins le fut le 
dernier j car ce Frere, pour le rendre plus 
traitable, l’aiant chargé du labour de les 
terres lui a voit doublé fes gages. Enfin ce 
pauvre malheureux , irrité de l’injure qu’il 
recevoit , chercha quelque occafion favora- 
ble pour s’en vanger. Ce Frere ne fe dou- 
tant de rien vint un jour de Grenade à leur 
ferme , & s’en alla d’abord à la maifon de 
cette femme , ne lâchant pas que le mari )r 
fût. Mais cet homme , s’y étant caché 
pour voir tout ce qui fe pallèroit entre là 
temme 8c ce Frere , quand il les vit bien 
en repos, il poignarda ce Jefuite, &lelai£ 
là mort après avoir jette Ion bonnet en 
haut, en difant: Hors les cornes. La jufti- 
ce fit information de ce qui étoit arrivé, 
& il demeura con liant que c’étoit un adul- 
téré , que le mari avoit averti plufieurs fois 
le Jefuite de ne point voir fa femme , 8c 
que tout le monde le blâmoit jugeant qu’il 
confentoit à fon infamie. Quand le Retteur 
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du College de Grenade eut apris cela , il 
prefenra une plainte criminelle contre le 
meurtrier , & prit defiëin de faire faite une 
autre information toute déguifée , 8c pour 
y rcüiflir il mena avec lui un notaire de- 
Grenade. Il voulut obliger par des promet 
fes Sc des prefens les témoins , qui avoient 
été oüis en la première information , oa à 
le dédire , ou aumoins à parler ambiguc- 
ment en certaines choies. Mais il eft bon 
de remarquer comment cela le fit. Celui* 
qui avoit depofé dans la première informai 
tion qu’aufli-tôt que le mari eut tué ou 
Welle le Frère Jefuite il avoit jette le bon- 
net en haut , en diiànt'. Hors les cornes , dit 
en confirmant fa dépoli tion qu'il ne fè iou~ 
venoit point d’avoir dit cette circonftance, 
8c que fi elle étoit écrite dans le procès, il 
faloit que le Greffier l’y eût mife de Ion 
propre mouvement. Un autre, voulant 
juftifier ce Frcre , pour montrer que cette 
femme étoit hors de tout foupçon, fe fcrvit 
d’un terme équivoque, et» diiànt que es; oie-' 
une femme déjà d’à je , voulant faire enten- 
dre qu’elle étoit vieille , quoiqu’elle n’eût 
pas aS.ans , comme je le pourrais bien cer- 
tifier , parce que je l’ai connue. La plufparC 
des témoins felérvirent defemblables équi- 
voques ; mais iis conve noient tous en une 
choie t que ce Frere étoit unlàiut, 8c qu’on, 
le voyoit fouvent un chapelet à. la main. 
Lorfque les Jéfiûtes eurent cctie informa- 
tion .ils pourtùivirent vivement le meurtrier,. 
Si enfin ils 1e firent condamner par contu- 
mace à être pendu, 8c lorlque la fentence 
fut prononcée ils firent imprimer tout, le 
procès avec l’information mot à mot, 8c la 
fente ace definitive, 8c le diftri huèrent par 
, toute 
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toute la ville à ceux quiavoient fu cette hi- 
ftoire. J’en ai une copie entre mes mains» 
Je ne faits pas tant d’attention a la faute de 
ce Frere , parce que cela peut atriver a bien, 
d’autres gens; mais ce que je conûdere eft 
que cette adkion. doit être làinte, j uûe » oC 
canoflix.ee, parce que c'eft un Jefuite qui 1 a 
Élite, 6c qu’il vaut mieux faire pendre un 
homme, que d’avouer que la Société eft com- 
pofée d’hommes 8c de pécheurs: 8c ainü ils 
fçandalifent plus par leurs apologies que par: 
leurs fautes mêmes.. 

Corruption horrible dune dévot* par le P. Me- 
na fefuitt fon Canfeffem , qui e fl fauve de 
l'inquifuian. par les JefutUs ,/e marie ©» en- 
feigne le fudatfme. 

P. »f. Mena étoit un Jefuite, qui paroifi»- 
foit avoir de grands talens extérieurs, il étoit 
maigre, pâle, les yeux enfoncez, , £bn habit 
étoit d’un drap fort ufe, ilportoit une gran- 
de calotte 8c un grand chapellet, mais qui 
d’ailleurs étoit un fortgrand hypocrite. Com- 
me /étudiois à Salamanque étant encore fort 
jeune, j’ai entendu .quelques- uns de lis en- 
tretiens 8c exhortations, 8c il les faifoit avec 
tant de force , qq’il nous faifoit tous trem- 
bler, 8c que nous le refpe&wns 8c le pre- 
nions pour un fainj. C. étoit avant la difci-i 
pline que beaucoup de gens prennent d’ordi- 
naite dans ce College , à laquelle pourtant ce : 
bon Pere ne paroifloit pas avoir beaucoup de 
dévotion , quoiqoii en eut plus befoin que 

perlbnne. • • • ' 

- Entre plufieuts per formes qui fe confef- 
foient à lui, il y avort one certaine dévote - 
qui étoit fort limple, à qui il dit que Dieu^ 
I . , lui, 
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lui avoit révélé qu’il vouloit qu’il fe mariât 
avec elle, 8c qu’ils vécuffent comme perl'on- 
nés mariées dès qu’ils le pourraient ; mais 
qu'il falloit que cela fût fort fecret, 8ç que 
perfonne ne le fût. Cette femme ne voulut 
point le laifTer perfuader, jufqu a ce quelle 
vît le fentiment de quelques perfonnes do- 
&es qui approuvalfent celui du P. Mena: 2c 
comme un crime en attire facilement d’au- 
tres, ce Jefuite fc fcrvit de cet artifice pour 
faire croire à cette pauvre femme qu’il y 
avoit plufieurs gens habiles de Ion fenti- 
ment. Il parla aux plus habiles Doéteursde 
l’Univerfité, 8c leur dit qu’il confefibit un» 
perfoqne fort fpirituelle 8c fort pieufe, mais 
en même tems fort fcrupuleufe , 6c julqu’à 
un tel point que fouvent elle ne fetenoitpas 
en lèureté en fuivant ce qu’il lui enfeignoit, 
s’il n’étoit confirmé par d’autres perfonnes 
doâes, c’eft pourquoi il les fupplioit que 
s’ils avoient quelque bonne opinion de lui , 
2c de la longue expérience qu’il avoit dans la 
conduite des antes , ils voulurent bien apaifer 
cét efprit inquiet , en l’affurant qu’elle pou- 
voit fuivre ce que lui diroit le P. Mena. 
Comme ces Doéteurs avoient toûjours vu 
cet homme d’un extérieur modefle, qu’ils 
l’avoient entendu fouvent prêcher, que fcs 
entretiens étoient puiflans, qu’il ne parloit 
que de l’éternité , qu’il repetott prefque toû- 

{ ’ours qu’il y avoit déjà 1 6 oo. ans que judas 
•rûloit dans les enfers pour un feul péché 
mortel , Sc qu’il y brûleroit éternellement 
& cent autres de cette nature , ils lui accor- 
dèrent ce qu’il leur demandoit. 

Ce Jefuite ayant ce témoignage alla trou- 
ver fa Beate, 8c s’en fervant pour tromper 
cette miferable , qui crut que ces Doâeurs 

approu- 
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approuvaient la révélation prétendue de Ton 
Confeflfeur ,'jelle confentit de fe marier avec 
lui. ( L'Auteur rapporte des cir confiance s fi 
abominables de cet infâme mariage , qu’on a 
cru les devoir fupprimer ) Ce Jefuite continua 
long-tems fes infamies, qu’il commettoit de- 
vant & après la Mcfle: 8c il nelaiflbit pas en 
même teras de continuer fes entretiens de 
pieté dans le College, mais, en nous laiffant 
la difcipline que nous faiiîons danslEglife, 
il s’en alloit avec fa devote à un Hermitage 
où il la tenoit. 

L’inquifition fut aveTtie de tout cela, & 
elle fit mettre Mena dans les prifons de Vail- 
ladolid. Sa prife fit autant de bruit que là 
fauflè vertu lui avoit donné de réputation. 
Toute la Société entreprit fa défenfe; 8c elle 
obtint par fon crédit & fon adreflè des certi- 
ficats que le P. Mena étoit malade, 8c en di- 
minuant fon crime ils obtinrent permiflîon 
de l’emmener à leur College pour le traiter, 
où il pourroit être encore gardé par les Of- 
ficiers de l’inquifition. Mais ils avoient fi 
grande envie de le délivrer, que pendant que 
les Officiers de l’inquifition, qui avoient or- 
dre de fe tenir auprès du malade, étoient 
allé faire collation , ils fe mirent à fonner la 
cloche, 8c dirent que Mena étoit mort: 8c 
pour couvrir ce menfonge ils firent un vi- 
fage 8c des mains de carton , 8c , ayant fa- 
gotté une efpece de corps de ballons 8c de 
vieux haillons , ils mirent ce feint Mena dans 
la biere , pendant qu’ils firent monter le vrai 
Mena fur une bonne Mule, qui ne s’arrêta 
point jufqu’à Genes, où il n’y a pas encore 
ao. ans qu’il lifoit publiquement la loy de 
Moife aux Juifs. Il étoit marié 8c avoit 
des enfansj 8c un de mes amis m’a dit les 

avoir 
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avoir tus à Genes, leur avoir parlé, & leur 
avoir demandé des nouvelles de leur Pere-, 
qui étoit mort il n'y avoit pas long-temps. 
Pour ceux qu'il avoit eus de fa dévote, je les 
ay vus étudier au Collège des Jefuites de Sa- 
hmanque , où ils etoient fort bien traitez. 
La Béate ne parut plus depuis. 

Religieux prefès peut fe murin fur 
une révélation probable. 

Ce fut à l’occafion de ce Pere Mena que Ifc 
Jefuite Salas enfeigna 1. a. trac. 8. difp. uni- 
câ, feéf. y. num. y i. qu’on «Religieux pro- 
fès d’une Religion aprouvée, lequel auroit 
une vraie probabilité d’une révélation divi- 
ne , que Dieu le difpenfè de fon voeu pour le 
■pouvoir marier, peut te marier, 8c ufcr de 
cette difpenfe probable quoique douteufe Je 
fai bien que le Doéfeur Aquila répond que 
Salas changea de fentiment avant qu’on eût 
achevé de tirer la ftüille où eft cette propo- 
rtion. Mais, fi cela eftvrai, pourquoi ne 
fit -il pas déchirer celles qui étoient déjà ti- 
rées? Ceft l’artitice ordinaire des Jefuites 
■pour te mettre à couvert des reproches 
qu’on leur fait ; car, fi on cite quelque pro- 
pofition extraite d’un de leurs livres , ils en 
produifent quelque exemplaire corrigé; mais 
•on en a encore plufieurs de Salas qui ne te 
font pas. D'ailleurs, quand il auroit corri- 
ge cette proposition , ils s’enfuit au - moins 
qu'il l’avoit dabord foûtenue,8c qu’elle avoit 
été approuvée par trois des plus graves Pèg- 
res félon la pratique de la Société, 8c elle 
fauroit été par trois mille, s’il y en avoit eu 
autant qui eu fient Lu fon livre. 

Theji 
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Thefe des Je fuit es : qu'on n’eft point obligé au 
Bréviaire fous aucun pedoe -, que ce n’eft 
qu une coutume venue d’erreur, 

P. 43. J’ai vu , dit l’Auteur, étant à O- 
cogna en 1636. une thefe que les Jefuites y 
foutinrent, dms laquelle iis mirent que les 
Ecc leiïaftiques feculicrs 8c réguliers netoient 
point obligez. , ni fous peine de peche mor- 
tel, ni de péché veniel, de dire le Bréviai- 
re: qu’il n’y avoit aucune loi dans l’Egliiê 
qui le commandât* mais que ce n’etoit qu’u- 
ne coutume née de l’erreur commune. J’ai 
affidé moi -même à ccsthefes, à telles ea- 
feignes que trois jours après l'inquilition cita 
le jefuire , mais je ne lai pas ce qui en arri- 
éra enfuite. 

Jefuites extravagans fur les révélations , & 
fur leur propre eftime. Ealjificateurs de li- 
vres. Valent ta confondu fur ce fujet devant 
le Pape Clement VIH. dont il meurt . 

P. 43. Dans la première édition des Exer- 
cices fpirituels des Jefuites , il y a cette pro* 
pofition. p. 3t. 8c 31. de l’impreffion de 
Burgos 15-74. C’eft une plus grande perfection 
Je un Chrétien de fe tenir dans l’indifferenc * 
pour faire ce que Dieu lui revelera , que de 
fe déterminer à faire ce qu'il a déjà révélé , 
en fê igné dans fon S. Evangile. C’ed la 
fource de beaucoup d’autres de leurs maxi- 
mes , & entr’autres de ce qu'a avancé un Jt- 
iuite nommé Eufcbe dans un livre intitulé: 
De l’amour de Jefus & Marie, que 6' Igna- 
ce avoit plus de fagejfe & de prudence fpiri - 
tuelle que S. Pauli & que ft l+t Apôtre r é- 

t tient 
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t oient prefentement dans le monde ils réglé* 
raient leur vie fur celle des Jejuites. Celui 
qui répond pour lesjefuites dit que ceian’eft 
pas vrai , que. ces paroles ne fè trouvent 
point dans les livres que celui qui a fait les 
Extraits cite, 8c qu’il faut qu’il n’entende 
pas le latin. 

L’Auteur de la répliqué ne doute point 
que ces paroles d Eufebe ne fe trouvent dans 
la première édition de fon livre , parce que 
des perfonnes dignes de foi qui les y ont 
lües l’en ont alluré mais qui lui ont dit en 
même tems que les Jcfuites l'avoient fup- 
primée d’abord avec beaucoup d’adref- 
le en fubftituant une autre prefque fem- 
blable. 

A propos de ce que l’Apologifte des Je- 
fuites reproche à l’Auteur de l’Extrait, qu’il 
ne fait pas le latin, l’Auteur de la réplique 
repart que c’eft peut-être qu’il a étudié en 
Grammaire fous les J efuites. C’eft, dit-il, 
ce que répondit un jour un Profelîèur en 
Théologie d’un certain Ordre Religieux qui 
prelfoit extrêmement un Jefuite dans une 
'difpute, car, lui étant échappé dans la cha- 
leur du difeours un fblecifme, le Jefuite, 
qui étoit fort empéché à fe tirer des con- 
fequences de fon opinion , que ce Profef- 
leur pouffoit bien loin , voulut divertir 
la difpute ailleurs en lui reprochant qu’il 
avoit fait une faute contre la Grammaire. 
J’en demeure d’accord, lui repartit. le Pro- 
feflèur, mais je n’en ai point fait contre la 
Théologie; 8c la raiion en eft claire, parce 
que j’ai étudié en Théologie dans mon 
Ordre, 8c en Grammaire dans votre Col- 
iege. _ 

Mais, ajoute notre Auteur , les Exerci- 
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ces fpxrituels , que j’ai 8c en latin 8c en ca- 
ftillan , font auili differenj les. uns des au- 
tres que le oui 8c ta non : 8c ce n’eftpasune 
choie extraordinaire aux Jefuites de faire 
des imprefiions entières de livres , pour en 
ôter des paroles qui les incommodent. 

C’eft ce qu’ils firent dans le tems de la 
Congrégation de Auxiliis , retranchant de 
S. Auguftin, dont ils firent une impreifion 
exprès , ce qui leur étoit contraire, afin 
que Valencia pût foûtenir fes fentimens par 
les paroles de ce S. Doéteur , lui ôtant fes 
véritables paroles pour lui en donner d’au- 
tres purement pelagiennes. C’eft dequoi ils fu- 
rent convaincus en prefènee du Pape Clé- 
ment VIII. Car, Lemos Dominicain aiant 
allégué une autorité de S. Auguftin pour 
foûtenir une des gueftions dont il difputoit 
avec les Jefuites Valencia nia que cela ic 
trouvât dans les œuvres de ce S. Dodteur, 
Lemos demanda qu’on les apportât : ce Je- 
fuite avoit toutes preftes celles qu’il avoit 
fait imprimer, 8c qu’il avoit fallifiées, 8c 
lut le contraire de ce qu’avoit avancé ce Do- 
minicain. Mais Lemos infifta encore qu’on 
, allât quérir les œuvres de S. Auguftin dans 
la Bibliothèque du Pape, 8c là Sainteté lut 
elle-même le paflàge , comme Lemos l’à- 
voit cité; ce qui lui aiant fait connoître la 
fourbe des Jefuites, il dit à. Valencia: E/?- 
ce uinfi que vous prétendez, tromper l’Eglife 
de Dieu f Ces paroles furent comme un coup 
de foudre qui abatit Valencia, 8c le fit tom- 
ber évanoui en prefence du Pape, il mou- 
rut deux jours après. On vérifia enfuite qu'il 
avoit fait faire une édition entière de S. Au- 
guftin pour en ôter ces paroles que Le- 
mos cita* 

Q, Dtvei 


r 
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. • i r* . » , ‘ j *v 

Dévotion interejfée & extravagante fous 
* prétexte a‘ honorer la Vierge. 

• • > * À 

• Pag. 7. Ce qui s’eft pafie à Alcala, dont 

; >arle le Doéteur Aquila, fait afiez voir que 
a dévotion des Jefuites pour la Conception 
s'ajufte à leurs- intérêts ; qu’elle augmente à 
proportion qu’ils y trouvent leur compte, 
s'en fervant pour plaire aux Princes , ou 
pour amafler de l'argent du peuple pour 
edebrer la fête. Ils ont à Alcala , comme 
en leurs autres maifons , des Congrégations 
pour leurs écoliers , 8c pour les autres per- 
sonnes qui fréquentent leurs Colleges. Ils 
les afTemblcrent un Samedi afin défaite vœu 
de défendre la pureté de Marie dans fa Con- 
ception; après lequel ils leur dirent : Vous 
ne fauriez plus être à prelent Dominicains; 
car ils font un vœu tout contraire. (Ce qui 
eft très- faux.) Ils ramifièrent enfuite de l’ar- 
gent de tous èeux qui dévoient faire ce 
vœu , ce qui étoit le principal de la ceremo- 
nie, 'fous prétexte de dépenfes qu’il faloit 
faire; ils firent des feux d’artifice qui abou- 
tirent à brûler une image de la Conception 
qui fervoit de couronné à cette machine. 
Après que ces Congreganiftes eurent loupé, 
les Jefuites leur mirent entre les mains un 
étendart de Notre-Dame, 8c plufieurs les 
aiant accompagnez a fiez loin , cet efeadron 
arriva entre dix 8c onze heures du foir au 
College de S. Thomas d’Alcala avec des cris 
8c hurlemens épouventables , accompagnez 
de paroles fales 8c deshonêtes, appelant les 
Dominicains Juifs ,*heretiques , ennemis de 
la Vierge. Ils jettererit- de» pierres, 8c ti- 
rèrent des coups de piftolet , aux portes & 
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aux feneftres, ils caflèrent les vitres j 8c en- , 
fin étant las 8c enrouez à force de crier, ils 
s’en allèrent avec leur étendart , qu’ils laiflè- 
rent tomber plus d’une fois aux Convents 
de fainte Catherine 8c de la Mere de Dieu „ 
où ils firent la même chofe. 

Le P.Oquete Jefuite prêcha le jour fui- 
vant> 8c leur perfuada de défendre la Con- 
ception de la Vierge à l’épée, au poignard, 
au fang 8c au feu ; 8c que , fi quelqu’un s’o- 
pofoit à eux: Sant Jago , 8cc. qui eft un ju- 
rement efpagnol par S. Jacques, ou une me- 
nace. Il oublia feulement , 8c il y en a qui 
difent que ce fut par malice, de convoquer 
les vieux Caftillans. Ce qui les aiaht irritez , 
ils allèrent la nuit fuivanre jetter des pierres 
à la chambre du P. Oquete, faifant triom- 
pher Notre-Dame, S. Thomas, 8c fà do- 
ctrine , d’où il arriva un défi entre le capi- 
taine des Caftillans 8c celui des Navarrois, 
qui étoit celui qui portoit l’étendart la nuit 
du triomphe des Congreganiftes, Scia con- 
clufion fut qu’un d'eux fut tué, 8c mourut 
fans confeflion. . • 

Ce P. Oquete dit dans cç fermon que la 
Vierge aimeroit mieux être éternellement 
en enfer, privée de la- vue de fon Fils, 8c 
voir les Démons , que d’avoir été conçue 
en péché originel. . 

P. 1 14. Ils n’enfeignent pas la Conception 
immaculée par pieté; mais par haine contre 
les Dominicains, 8c pour les rendre odieux 
à tout le peuple; Le Cardinal de Lugo Je- 
fuite écrivit cette lettre à un de leurs Peres 
•de Madrid: J 5 )we votre Reverence faffe en for- 
te que les vôtres s'appliquent avec foin dans 
vos quartiers a réveiller la dévotion de la Qon' 
(eptien , à laquelle on eft fort affectionné en 
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£f pagne, pour voir' fi par ce moien nous pour 2 
roru détourner ailleurs les Dominicains, qui 
nous pre fient fort ici en défendant S. Auguftbm, 
fjy je crois que fi on ne les oblige de s’em- 
ployer fur quelque autre mature , ils nous fur - 
monteront dans les principaux points de Au- 
ziliis. 

u , .*• — ■ ; *- 

"Leurs artifices à l'égard des femmes qui >- 
« • ont de la vanité. \ 




P. 247. Les Jefuitcs ufent de differens 
artifices pour furprendre les perfonnes à qui 
ils ont à faire, & principalement les fem- 
mes. Ils ne parlent que de la magnificence 
& de la libéralité à celles qui font vaines. 
Ils leur difent que c’eft par ces vertus qu’on 
établit fâ "réputation, ils leur en donnent 
des exemples ; & enfuite ils leur représen- 
tent leurs befoins, ^qu’ils n’ont point d’orne- 
mens en leurs lâcriflies, que quelques uns de 
leurs Peres n'ont pas des chemifes pour en 
changer. 

/ V égard de celles qui ont enfans , dont elles 

*" ont foitti 

■ a . 

Ibid. Il y en a d'autres qui leur font aflèt 
affe&ionnées, mais elles ont des enfans def- 
quels elles font obligées d’avoir foin. Ilsre- 
prefentent à celles-là la fainteté de l’état re- 
ligieux, ou -combien il cft avantageux . aux 
hommes de fervir le Roi. Iis engagent ainfi 
; les enfans de ces femmes ou dans des Mo- 
nafteres, ou dans les armes* & fe rendent 
enfuite maîtres de la maïfon. 


A 1 égard 
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A l’égard des gens /impies a, qui ils font fai» 

. . re des Donations. Cruel exemple 
furcefujet. 

• Ibid. Il y a d’autres gens mélancoliques 8c 
Icrupuleux, aufquels ces Feres reprefentcnt 
fortement qu’il faut s'appliquer tout de bon 
à fon falut , 8t que pour fe mettre la con- 
fcience en repos il faut faire fon Teftament, 
Ils s’y fon: toujours donner bonne part} Sc 
ils tâchent même, fi cela leur eft polîible, 
de faire faire plutôt une Donation qu’un 
v Teftament , comme il arriva à Malaga en 
1643. ou un pauvre homme voulant lè re- 
tirer du monde fe confia entièrement à un 
Jefuite pour faire fon Teftament, qu’il figna 
tout limplement fans le regarder. Mais U 
fut bien furpris de fe voir chaftë de fa mai- 
fon au bout de 4. jours par les Jefuites , 
croiant n’avoir figné qu’un Teftament , au 
lieu que c’étoit une Donation entre vifs. Il 
s’en plaignit en juftice, mais, comme l’on 
ne juge que fur ce qui eft écrit , fes larme» 
n’obtinrent rien , les jefuites demeurèrent 
en poflefïion de fon bien , 8c il fut réduit à 
demander l’aumône. 4 . . 

Purgatoire félon les Jefuites femblable au Pa- 
radis de Mahomet , où abonderont toutes 
fortes de voluptex. fcnfuelles. 

P. 11. Esc l a p es , ce Licentiéquiavoit 
extrait les méchantes maximes des jefuites, 
leur reproche dans la propofition VIII. d’a- 
voir avancé qu’il eft probable qu’outre le 
Purgatoire que tous les fidelles croient , il y 
en a un autre très agréable rempli de fleurs 

. î. P î & 
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& d’odeurs tres-douces , où les âmes qui fè 
purifient ne fouffrent point la peine du fens, 
& elles ne s’affligent point de ce que l’en- 
trée de la béatitude leur eft différée ; & ain- 
fi ce lieu eft pour elles comme une prilon 
noble & honorable. Bellarmin Jefuite , 1 . 2. 
du Purgatoire, ch. 7. réfuté par Malvend» 
Dominicain dans fon livre du Paradis , chap. 
92. Remarquez s'il y a quelque différence 
entre ce Purgatoire 8c le Paradis de Ma- 
homet. 

Le Docteur A qjj i l a , qui eft ce- 
lui qui avoit entrepris la defenfe des maxi- 
mes des Jefuites , répond que cette opinion " 
eft une révélation que le S. & VenerableBe- 
de donne pour véritable , & qu’il aprouve, 

1 . y. Hift. cap. 1 3 . 8c il y a plufieurs autres 
révélations femblables qui la confirment, 
rapportées par S. Grégoire , 1 . 4. des Dia- 
logues, chap. 36. Bellarmin , s’appuiant fur 
fon autorité , dit qu’il n’eft pas improbable 
que ces révélations foient vraies, & parcon- 
lequent qu’il y ait un lieu tel qu’elles le rap- 
portent où les âmes foient purifiées: Ubi li - 
cet nulla pœna f en fus fit , tamen pœna damni. 
Votez fi on feroit expofé à la médifance en 
difant qu'une révélation , que S. Thomas 
auroit donnée pour vraie , ne feroit pas im- 
probable: nous pouvons dire la mêmechofc 
en cette rencontre avec autant de raifon. Que 
les Sages jugent après cela fi ce n’eft pas al- - 
1er trop loin que de dire que ce foit là en- 
fèigner le Paradis de Mahomet : Pofuermt 
in Cdum os fuum. 

L’A u t e u r du Theatre Jefuitiqueditfur 
ces paroles d’Aquila qu’il faut fuppofer que 
le Paradis de Mahomet étoit un lieu que ce 
«aiferable feignoit , dans lequel fetrouvoient 

tous 
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tous les plaifirs dont les hommes peuvent 
jouir , fans dclirer les chofes divines; parce 
que félon lui la béatitude confiée dans le 
boire, le manger &. les autres plaifirs des 
feus. Que les Sages voient à prefent fi un 
homme qui ofedire qu’il y a un Purgâtoire, 
dans lequel on ne defire point voir Dieu, 
où il n’y a ni douleur ni peine , où il y a de 
très douces odeurs, des champs fleuris 8c 
agréables, fi, dis-je, il. met grande diffé- 
rence entre ce Purgatoire & le Paradis da 
Mahomet. Mais ce qui eft étonnant , c’eft 
que ces Auteurs veulent corrompre les pen- 
fées des Saints pour autorifer leurs malheu- 
reufes opinions; car il y a une différence ex- 
trême entre ces révélations 8t l’erreur que le 
Doébur Aquila veut introduire & defendre 
fous le titre d’opinion. Ces Saints ne difent 
autre chofe, finon qu’ils ont fenti dans l’o- 
raifondes odeurs très douces, qu’ils ont vu 
dçs champs très - agréables où étoient les 
âmes, ce qui marquoit la confolation 8c le 
foulagement qu’elles recevoient des prières 
des fidelles. Quand l’on fe fert de paraboles 
pour exprimer quelque chofé , il ne faut 
pas s’arrefter à l’écorce; mais il faut en pé- 
nétrer l’efprit ; c’eft comme dans ce que 
dit Notre-Seigneur , qui compare leRoiau- 
me du Ciel à un grain de moutarde, il ne 
faut pas entendre cela à la lettre, puifquece 
n’eft qu’une métaphore. Enfin , je qualifie 
cette opinion en la même maniéré qu'en a 
parlé Suarès , appelle fi louvent par les Je- 
fuites le très- fige Suarès. C’eft au tome 4. 
de la j. partie, ‘ dif. 46. fe£t. 1. n. 13. où 
il dit, que cette opinion eft oppofée aufen- 
timent de tous les Théologiens, contraire 
à la vérité', 8c aux faints Perqs. 

Q 4 if 
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Le Pere Gabriel de Henao Jefuite ne s'é- 
loigne gueres de ce fentimcnt, puifqu'il dit 
dans fon Empirologie qu’il y aura une mu- 
fique dans le Ciel avec des inftrumens ma- 
teriels^, comme fur la terre , ni le Perc 
Louis Henriquès , qui a fait un livre fous 
ce titre: Occupation des Saints dans le Cielq 
& ce livre n eft pas un livre fècret, & qui 
ne fqit pas aprouvé: il eft.au contraire, au- 
tdrifé par l’apptobation du P. François de 
Prado , qui éioit pour lors Provincial de 
Caftilk , donnée à Salamanque le a 6 . A- 
vril 1631. . ; . . 1 

Il prouve dans le chap. la. que chaque 
Saint aura ià maifon particulière dans le Ciel, 
& que Jefus Chrift y aura un palais magni- 
fique; qu’il y aura des rues fort larges 8c de 
grandes places , des maifons fortes 8c des 
murailles qui les environnent 8c les dé- 
fendent. 

Il dit dans le chap. 14. qu’il y aura un 
fouverain plaifir â baifer & embrafler le 
corps des bien-heureux; qu'ils fe baigneront 
à la vue les uns des autres , qu’il y aura pour 
cela des bains très-agreables , qu'ils y nage- 
ront comme des poi fions ; qu’ils chanteront 
suffi agréablement que les calandres 8c les 
roflignols. - , > • * 

Il avance dans le chap. 78. que les Anges 
s’habilleront en femmes, Ce qu’ils paraîtront 
aux fàints avec des habits de Dames , les 
cheveux friiez, des jupes à vertugadins, Sc 
du linge du plus riche. 

Il dit dans le chap. 47. que les hommes 
& les femmes fe réjouiront avec des maf- 
carades, des feftins , des ballets. 

Dans le chap. 17. que les rues du Paradis 
feront ornées de tapis 8c*dc riches tentures " 
• - ' • de 
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de tapiflcrics; St que toutes les hiftoires du 
mon Je feront gravées dans fes , murailles par 
des fculpteurs très habiles. 

Il dit dans le chap: 60. que les Anges n’au- 
ront point de maifons particulières, 8c qu'il 
eft mieux qu'ils aiHent ainfi de côté 8c d’au- 
tre pour la diverfité. 

Chap. ôf.que les femmes chanteront plu* 
agréablement que les hommes , afin que la 
plaifir foit plus grand. * 

Chap. 68. que les femmerrefïufciteront 
avec les cheveux plus longs , & qu’elles fo 
pareront avec des rubans 8c des coiffures, 
comme on fait dans le monde. 

Dans le chap. 73. que les gens mariez fo 
baiferont comme en cette vie, 8c leurs pe- 
tits mignons d’enfans, ce qui lera avec un 
• grand plaifir. 

Voiez ce qu’il dit du jugement univerfel 
au n. 5-0. 8c vous y verrez l origine de tout 
cela , 8c comme toute la Compagnie l’au 
voit aprouvé alors; 8c depuis le Provincial 
l'aiant aprouvé par ordre du General Mutiu» 
Vittelelchi , il ne faut pas s’étonner iî le 
Doéteur Aquila le défend prefentement. 

Aux Indes & * la Chine ils portent fur eux leu 

marques des feâaires idolâtres, publiant 
que le Pape l'a déclaré permis. 

P. 401. Voici une autre hiftoire que j'stf 
aprife du P. Jean Baptiile de Morales Do- 
minicain mon ami. Millionnaire dans la’ 
Chine, laquelle s’eft paflee à Macao. 

Les Jefuites fervent dans les Indes une 
certaine nation qu’on appelle Bramins, lef- 

quels. 
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quels , pour fe diftinguer des autres idolâ- 
tres , parce qu'ils font d’une fe&e differen- 
te , portent fur leur poitrine de petites cor- 
des entrelaffées comme unechailne, 3cc’eft 
la marque de leur profeffion particulière » 
par laquelle ils font diftinguer des autres. 
Les Jefuites qui fervent ces gens- là, & qui 
veulent leur être agréables ( il y a apparence 
qu'ils font riches,) portent de ces ceintures 
comme les idolâtres, c’eft comme en la Chi- 
ne , où ils s’habillent comme les Bonz.es » 
& ainii ils canonifent en leurs per/onnes 
l’idolâtrie de leurs paroifiiens. Les autres 
Religieux s’en étonnèrent , & confulterent 
le Saint Siégé , pour favoir ce qu’ils avoient 
à faire.cn cette occafîon , parce qu’il n'y 
sivoit pas moien d’ôter aux Jefuites cette 
lorte d habit. Mais , vers le tems qu'on en 
attendoit la répoqfe , le Vifiteur des Jefui- 
tes , nommé Rubinos , publia dans Macao 
que fa Sainteté avoit déclaré qu’il e’toit per- 
mis de s'habiller comme ces Indiens. Le 
Pere Mora’és étant quelque tems après 1 
Rome fe fouvint de cela, 8c il demanda an 
P. Commiflaire du faint Office ce que l’on 
avoit jugé fur ce point là : ce Pere lui mon- 
tra la fentence qui avoit été rendue, dans 
laquelle il vit que cette forte d’ornement ou 
marque de feéte étoit défendu comme hcre- 
tique , ce qui eft directement contraire à ce 
que le Vifiteur Jefuite avoit publié. 
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» * ’C 1 . .* 

Etrange vœu d'un Je fuite de qualité , que 
ces Peres font fortir pour recueillir une fuc- 
> - cejjion à Laquelle il avait renoncé , l’obli- 
geant par vœU de rentrer chez, eux quand 
il fera maître de ce bien. 

Charles Zani , fils du Comte Jean Zani 
de Boulogne en Italie, entra dans la Socié- 
té des Jefuites en l’an 1 Gif; 8c avant fon 
entree il fit une très ample renonciation à 
tous les biens qui lui pourroient jamaisap* 
partenir , de quelque façon que ce pût être, 
en fpeci fiant expreiïement que ni lui , ni 
ladite Société, n’y pourroient jamais rien 
prétendre. Après qu iby eut demeuré on»* 
ze ans , pendant lefquelsfbn Pere 8c le Com- 
te Angelo fon frere moururent , les Peres 
de la Société lui perfuaderent d’en fortir pour 
prendre cette fuccelîion, 8c retourner après 
parmi eux. On demanda pour cela au 
P. General Vittelefchi les lettres de diirri£ 
lion neceffaires , qui furent envoiées au 
P. Menochius Provincial. Mais, avant qu’on 
les donnât au F. Charles Zani , on lui fif 
faire vœu de retourner dans ladite Société 
avec tous les biens qui lui appartiendroientj 
félon que le P. Bargellin le jugeroit à pro- 
pos. Et voici la forme de ce vœu que 1 q 
F. Charles ligna : 

Moi Charles Zani , étant fur le point de 
recevoir mes Lettres de dimijjton de la Socié- 
té de Jefus que j'aj demandées , avant quel- 
les me [oient mifes entre les mains parle trh- 
’Revtrend P. Provincial Eftienne Menochius , 
Je fais volontairement en fa prefence vœu À 
Dieu , par lequel je m'oblige en conjdence à 
fa divin* Majefé le plus fortement quil m’efi 
Q» 6 pojfs- 
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fjpble , qu’aiant repu me/Jitrs Lettres Je 
JimiIJion je demanderai derechef arec toute 
forte d'infâme aux Supérieurs qui feront alors 
de rentrer dans ladite Société auff tôt que 
j'aurai mis ordre aux affaires pour lefquelles 
j ai demandé & repu lefdites Lettres , enten- 
dant & m obligeant , pour faire lad’ te in fian- 
ce & demande de rentrer en la Société , de 
•prendre tel tems qu’il fera jugé le plus à pro- 
pos par le R. P. Vincent Marie Barge llin , (je 
‘félon qu'il eflimera que mes affaires feront 
affez. réglées , me voulant tenir obligé quant 
à cela de fuivre (on pieux jugement & fa 
volonté, pour m’exempter de tous fcrupules, 
& pour connoitrt plus ajfurément le tems (je 
le ttrme d'accomplir mon vœu avec le bon 
plaifir de Dieu. 

Il quitta l’habit de Religieux le ij. No- 
vembre 1639. dans fon pais, comme il l’a 
témoigné lui- même par écrit figné de lui. 
S’étant enfuite mis en poiïelfion de Tes biens, 
il changea de refolution, & vint a Rome 
pour obtenir difpenfe du vœu : mais il ne la 
put jamais avoir du Pape Innocent X. Ce* 
pendant il tomba malade de fievre, & fit 
fon teftament en faveur du College des Je- 
fuites de Boulogne par la perfuafion de ces 
Peres , qui laifiegeoient jour & nuit. Et 
âpres .cela il mourut. 

Les Jefuites fe faiùrent aufli-tôt des biens. 
Mais s’étant rencontré par malheur un voeu 
8 c une difpofition contraire , faite par 1er 
Seigneurs Zani , il y eut procès intenté à la 
fàcrée Rote. Ce qui faifant craindre aux-Je- 
ürites que dans les pourfuites 8c les jugement 
qui interviendroient on ne publiât leur étran- 
ge vœu , leur infatiable avidité de bien . 8c 
leur nouvelle maniéré d’envahir des hérita-, 
- .. . * £«* 



& fourberie, des Jefuites. J75 
ges , ils obtinrent du fouverain Pontife Ale- 
xandre VII. une fignature de grâce, par lar 
quelle' if commanda aux Auditeurs de Rote 
de terminer cette affaire par voie d’accord. 
Ce qu’ils firent en divifant tous les biens 
dont il s’agiffoit en douze parties, cinq des- 
quelles furent afïigne'es aux Jefuites, & les 
Sept autres aux Seigneurs Zani , qui ne les 
poffederent qu’après mille peines & cmpê- 
chemens de la' part de ces Peres , Sc après 
avoir prefquc entièrement diflipé cette fuc-. 
ccflion. 
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A UN DE SES AMIS 
' DE PARIS. 

Où l’on voit la balle complaifance que 
les Jefuites ont pour les perfonnes ri- ' 
ches & pui (Tantes , & leur étrange 
conduite à l’égard d’un Abbé Régu- 
lier, à qui ils n’ont point craint de 
donner Tabfolution dans Ta derniere 
maladie , (ans Pohliger de faire refti- 
tution de Tes voleries , ni réparation 
de fes horibles fcandales, & qu’ils ont 
pris foin d’enterrer dans leur Eglife 
*de '.Lyon après fa mort, & de loiier 
pour fa pieté par des monumens 
publics. . 


Efcrite de Grenoble* le iS. Octobre 1661. 

, V 

Ousdelïrez, Monfieur, que je 
vous entretienne de notre voia- 
ge. 11 ell jufte que je falîc ce 
peu de chofe que vous louhai- 
tez , pour vous rendre . au- 
moins ce témoignage de lapat 
lion que j’ai de vôus obéir en des rencon- 
tres plus importantes. Nous avons toâ- 
jours eu beau-tems depuis Paris; & il fem- 
ble que l’hiver différé de venir pour nous 
donner loifir de retourner chez, nous làns 
incommodité, . 

J<? 
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Je croi que vous fçavez déjà que nous 
avons paflë par Clairvaux , Auberive,, Ci- 
fteaux, la Ferté, Cluny. Ces grandes & 
vaftes maifons iont des monumens célébrés 
de la pieté de nos peres. Mais ce qui eft à 
gémir , c’eft que 1 efprit de ces Saints qui 
les ont fonaées , étant mort prefque aulfi* 
tôt qu’eux , ils ne nous ont rien lai lié que 
des pierres; Sc qu'après s ê;re lànétifies par 
la pauvreté & la peniténee, leur reputatioa 
a acquis à leurs fucceïïeurs des richefles, 
qui ne fervent qu’â entretenir dans 1 oilive- 
té 8c le relâchement ceux qui en jouiffent. 
Mais, puifque ces maux font fansremede; 
je ne' m’y arretïerai pas davantage , 8c je 
paiïe tout d'un coup à Éyon , pour vous 
raconter une petite conférence que j’y ai 
eue avec un Pere Jefuite. 

Moniieur de M. qui eft de leurs bons 
amis, dès notre arrivée nous mena vititer 
leur maifon de Belle-cour. Après avoir prié 
Dieu un peu de tefns dans leur Eglife, je » 
m’arreftai à conftderer un Epitaphe dont 
j’avois ouï parler, & quiétoit à peineache- 
vé. Comme il étoit tard, & que j’ai la 
yeue tres-courte, je n’y pus prefque lire 
que ces deux mots, fie obiit \ & enfuite 
étant forti je fus bienaife de me faire dire 
par le Pere qui nous accompagnoit que cet 
éloge étoit de Moniieur l’Abbé de faint 
Sulpice. Comme je fçavois quelque chofè 
de la vie de ee miferable Abbé , je tâchai 
d’apprendre quelques particularités de fa 
mort. Je dis donc à ce Pere que je fèroirf 
bien confolé s’il étoit vrai que cet Abbé fut 
mort avec pieté , comme je venois de leilire* 
mais que j’aurois enepre plus de joie d’appren- 
dre quelques particularités de fa peniteoce. 


lettre de Monteur *** 

Il me répondit fort Amplement qu'il ne 
faloit pas douter qu il ne fut mort en bon 
état, puifque leurs Peres 1 avoient aflifté 
dans fa derniere. maladie. Mon Pere , lui 
dis-je, je vous prie donc de me dire com- 
ment cet homme eft venu en ce bon état? 

Si après avoir feandalifé tout le monde par 
fes débauchés , par fon infâme avarice . par - 
fes impiétés , il l’a édifié par quelques mar- 
ques de repentir : quelle pénitence il a fai- 
te} 8c s’il a aumoinj reftitué les fom mes 
immenfes qu'il a volées à fon Monaftere, 
gc aux pauvres? Car vous fçavez. fans dou- 
te qu’il a joui plus de 10 . ans de deux" Bé- 
néfices dont il ne faifoit jamais aucune au- 
mône ; 8c que pour avoir plus de revenu il 
a laifTé mourir prefque tous fes Religieux 
fans en recevoir aucun. Il n’a pas plus dé- 
penfé en réparations qu’en aumônes , de 
forte que tous les lieux réguliers de fon Mo- 
naftere font en ruine; 8c lùrtout il n’y a 
«plus de dortoir, ni d’infirmerie, ni de re- 
feétoir: 8c enfin, l’argent qu'il a pu amaf- 
fer par de fi étranges épargnes ne fuffifant 
pas encore à fon avidité , il a abbatu la 
meilleure partie des bois, doût il s’eft ac- 
commodé. 

Ce bon Pere m’afiura que fes Pères h’a- 
voient point pris connoi (Tance de tout celaj 
que fon bien etoit allé à Monfieur fonfrere, 
perfonne de crédit , & la première d’une 
bonne ville. L'impatience me prit , 8c je 
m’écriai: O mon Pere, quelle- conduite^ 
Quoi , l'oÆ n’a point reprefenté à cet Abbé 

S [u’un Religieux ne peut amafier de l'argent 
ans amafier contre lui même un trefor de 
colere pour le dernier jour ? On ne lui a 
point dit que le feu doit devorer ks- âme» 

de 


Digitized by GoOgie 


a un Je fes amis Je Varlt, 377 
de ceux-qui fontafièz malheureux de cacher 
ldr & l’argent qu'ils n’a voient que pour em- 
ploier aux neceiïitez des membres de Jefus* 
Chrilt ? On ne la point menacé des’ redour 
tables jugemens de Dieu , qui n'a point de 
compafiion pour les voleurs 8c les fàcrileges 
qui meurent dans leurs pcchez?" v 

Jefçai, mon Peie, qu’on a eu tout loi— 
fir de l’entretenir de ce qu’il étoit obligé de 
faire , puifqu il a été plus.de fix mois ma- 
lade, 5 c que vos Peres l’ont vau pendant 
tout ce teins. S’il eft vrai, qu’on n’a rien 
oublié pour l’obliger à faire reftitution de 
fes vols ; afin de iatisfaire aumoins par là 
à une partie de fes pechez ; 8c que nean-' 
moins il foit demeuré dansl endurcificment, 
comment efl-ce que vos Peres ont pu don- 
ner l’abfolution à un pecheur qui n’a donné 
aucunes marques de penitence , 8c qui - a 
perfifté volontairement dans fes crimes, en 
confervant toujours des fbmmes im mentes 
auiquelles il n'avoir aucun droit ? S. Pierre 
nous a aprisavec quelle fevetité doivent être 
jugez ceux qui détournent 8c retiennent pour 
eux une partie des chofes con&crées à Dieu. 
Ce crime a été puni dans la perfonne d A- 
nanie par une mort fubite; & c’eft le pre- 
mier des Apôtres qui a prononcé un fi ter- 
rible jugement. Si.donc vos Peresont don- 
né quelque efperance de falut à un homme 
beaucoup plus coupable qû’Ananie, qu’ont-- 
ils fait autre chofe finon d'abufer dé la puif- 
firnee de Jefus-Chrift, pour traiter & dé- 
clarer comme vivante une ame qui étoit 
véritablement morte? J’avoue, mon Pere, 
que quelque idée que je puiffe avoir du re- 
lâchement de votre Morale fpeculative, je 
voi bien que vous allez encore plus loin, 

dans 
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dans la pratique. Ceux qui écrivent des li- 
vres, 8c qui expofent leurs penfecsaux yeux 
de tout le monde, ont pour l'ordinaire quel- 
que retenue, 2c ils n’oferoient avancer leurs 
méchantes opinions, qu’en les revenant en 
meme tems de quelque efpcce de probabili- 
té, qui cache aumoius aux yeux du peuple 
une paitie du men longe qu’ils autoriiènt. 
Mais j’aprens par cet exemple que dans la 
pratique vous ne prenez pas la peine de de'- 
guifer vos. deteftables maximes: que vous 
difpenfez fans peine des loix les plus indif* 
pcnlàbles , 8c qu’il n’y a rien que vous ne 
donniez à la complailance. Selon l’ancien- 
ne coutume des Monafteres , tout Religieux, 
à qui on trouve de l’argent après fa mort, 
eft jugé indigne de la lepukure chrétienne, 
8c on jette fon corps à la voirie. Mais vous, 
mes Peres, vous avez des rafinemens pour 
fàuver tout le monde, & fur tout ceux qui 
ont de l’argent. Toutes les fommes immen- 
lès de 1 Abbé de faint Sulpice n’ont, point 
empêché que vous ne layez trouvé digne de, 
l’abfolution: 8c quoi qu’il foir mort fans rien 
donner aux pauvres, ce qui eft une marque 
fènlible de fa repiobation , vous n’avez pas. 
craint d enterrer fes rniferabhs reliques dans 
votre Eglife, 8c de drefier des monumens 
publics de fa pieté. 

• Je vous demande pardon , M. P. fi je 
prends la liberté de vous dire ainfi mes pen- 
fées. En voici encore une, qui viendra fans 
doute à toutes les pcrlbnnes un peu intelli- 
gentes , qui entendront parler de cette hi- 
ftoire. On vous fait cette justice dans le 
monde de vous prendre pour des gens li- 
ges 8c prudens , 8c qui ne manquez jamais 
d adreliè quand il Vagit de vos intérêts. 
■ . • Cette 


k un de fes amis de Taris. 579 
Cette perfuafion , qui eft bien fondée , por- 
te naturellement à croire que , quand vous 
donnez, des abfolutions à des pécheurs qui 
n’ont rien faitpour les mériter , vous vous 
en faites bien paier, comme d'une chofe 
v que vous ne leur devez, point, 8t que vous 

vous appliquez aumoins une bonne partie' . 
des biens des mauvais riches à qui vous 
promettez le Paradis , fans avoir égard à la 
parole de Dieu qui en exclut tous ceux qui 
ne font point penitence. Et en vérité M. 
l’Abbé de faint Sulpice auroit été très-mé- 
connoiffant de la bonté que vous avez eiie 
pour lui, s’il ne vous avoit donné quelque 
portion des vols qu’il ne pouvoitpas empor- 
ter en l’autre monde , 8c qui ne lui pou- 
voient plus fervir de rien. Il eft donc bon, 
M. P. d’apprendre comment vous avez agi. 
Peut-être que l’on trouvera quelques raifons 
pour vous exeufer, 8c pour juftifier la mé- 
moire de votre penitent. Peut être qu’il a 
fait quelque reftitution, qui eft allée à votre 
profit , 8c qui ne fera pas pourtant moins 
utile à fon falut , que s’il l’avoit faite à ceux 
à qui le bien appartient. En effet il eft allez 
probable que l’on a raifon de vous preferer 
a un tas de pauvres gens 8c de Moines inu- 
tiles au monde, à qui cet argent apparte- 
noir. - ' ? 

Ce Pere n’étant pas des plus habiles , pa- 
• roiffoit affez embarrafle de ce difeours. Mais 
enfin , étant obligé de dire quelque choie pour 
juftifier fa Compagnie , il m’affura que cet 
Abbé ne leur avoir rien donné, 8c même 
que pour l’enterrement 8c l’Epitaphe dont 
ils avoient eu foin , ils n’avoient touché que 
foixante louis , ce qui n’étoit prelque que 
ce qu’ils avoient dépenfé. Et ce pauvre 
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Pere mecontoit cela l'i naïvement, qu’a Pu- 
rement il n’en favoit pas davantage: de for- 
te que je me contentai de lui dircque je les 
plaignois de faire de fi mauvaifes affaires à 
lî bon marché. . ■ 

De Lyon nous fommes allez à faint Sul- 
pice.où j’ai veu de mes yeux ie defordreoù 
ce miferable Abbé a laide ia maifon tant pour 
lefpirituel, que pour letemporelj 2c j’y ai 
apris qu’il commettoit des excès qui mon- 
taient allez qu’il n’a voit ni honneur, ni reli- 
gion. Il étoit Religieux , & n’en portoit 
prefque jamais 1 habit. 11 étoit Prêtre. 8c ne 
difoit jamais la Mefl’e, linon, quand il etoic 
obligé de recevoir quelques Religieul'es à la 
profeflion dans les Couveus qui dépendoient 
de lui ,8c liir lefquels il avoit jurildi&ionca 
qualité de Grand Vicaire de l’Ordre dans la 
Savoie 8c la Breflè. Mais alors, avant même 
partir de fa maifon il faifoit marché de ce 
qu’on lui dçvoit donner , 8c il étoit li exaét 
à le faire païcr, qu’un jour des Religieufes 
le trouvant -dans limpuifiance de lui donner 
la fomme dont on étoit convenu , il quitta 
les ornemens facerdotaux dont il étoit re- 
veftu, 8c remit la Méfie 8c la ceremonie à 
unfc autrefois. Mais, pour ne m’arrêter pas 
à vous faire le dénombrement de tous lès 
defordres, on peut dire en un mot que rien 
ne lui manquoit pour faire un très-mcchant 
homme. 

j’apris fur les lieux qu’il avoit porté à, 
Lyon une partie des chofesles plus precieu- 
fes qu’il avoit , aiant laifie prefque tout le 
refie dans un château appellé Machuras; que 
fon frere pendant fa maladie y avoit envoyé, 
des cavalliers , qui s’étant rendu les plus forts 
dans la maifon en avaient tout enlevé : qu’en- 
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fuite ils étaient venus à l'Abbaie pour en fai- 
re autant; mais que la refiftance que leur 
avoient faite les Religieux les avoit pbligez 
de s’en retourner fans rien faire. 

Le bruit du pais eft que la fucceflîon dont 
Ion frere s’eft emparé, monte à plusdecent 
mille livres ; ce qui n’eft pas malaifé à croire : 
car que ne pouvoit point amafTer un homme 
qui jouiü'oit de deux Bénéfices aflèzbons, & 
qui ne faifoit aucune dépenfc ? Il n’avoic 
prefque plus de Religieux, 8c il neleur don- 
noitprelque rien. Il n’avoit aucun train; 8c 
même il avoit aflêz d’induftriepour faire fes 
plus grandes débauches à bon marché. 

De S. Sulpice nousfommesallez à Greno- 
ble, a près avoir patte à la grande Chartreufè. 

Il n’y a que deux jours que Moniteur de 
M. alla trouver le frere heritier de no- 
tre Abbé pour lui demander juftice , 8c lui 
reprefênter qu’il ne lui étoit pas permis 
de s’emparer 8c de retenir par force des 
biens qui n’étoient pas à lui. Mais nous 
n’avons eu aucune làtisfaétion de ce grand 
Magiftrar. Il ne nous témoigna point qu’il 
fe repentît du Vol qu il avoit fait; & il s’eft 
mente ii bien formé la confcience fur cette 
matière, qu’il n’eft pas aifé de lui perfuader 
de quitter une fi riche proie. Il nous dé- 
clara donc en peu de paroles, mais grave- 
ment, qu’il n’avoit rien fait qui ne fût ap- 
prouvé par vingt Cafuiftes , dont il y en avoit 
plus de 'la moitié de très-habiles Jefuitcs, 
Voiià qui eft decifif. 

* Il ne me refte plus pour conclure ma let- 
tre qu’à vous propofer une queftion , dont 
■je ferai bien aifè d’avoir votre avis. On ne 
peut pas ignorer quelle eft la conduite des 
Jcfuites à l’égard de cet Abbé. On voit juf- 

ques 
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ques à quel degré a été leurcondefcendance, 
8c combien ils font capables de dater les pé- 
cheurs dans les defirs de leur, coeur. Mais la 
difficulté eft de lavoir ce qui les a patticu- 
lierement obligez dans cette rencontre d’en 
ufer ainii. Eft-ceque.ces Directeurs accom- , 
modans ont pris une fi longue habitude à 
fuivre lâchement toutes les volontez de leurs 
penitens, qu il leur eft impoflible de lescon- 
tredire, 8c qu'ils font comme contraints mal- 
gré eux de faire même encore piusqueleurs 
maximes ne leur permettent ? Eft-ce que 
dans la pratique ils ne gardent plus aucune 
réglé, & qu’ils font toujours tout ce que l’on 
veut ? Croient-ils tout de bon que les pé- 
cheurs qu’ils conduifent de cette forte , ou 

Î ilutôt qu’ils laiflént marcher dans la voie 
arge, s'y peuvent fau ver ; 8c qu’il n’eft plus 
tieceflaire dcchercher la voie étroite? N’ont- 
ils point eu plus d'égard à l’autoritédu frere . 
vivant,qu’au falut de celui qui fe mouroit ? 
Et, puilqu’ils ont été capables d’approuver 
l’injufte ufurpation qu’ii a faite des biens de 
fon frere , n’eft-il • pas probable qu’ils font 
fort capables de lui demander à leur tour fit 
faveur dans leurs mauvaifes affaires. Quand 
nous forons à Paris , nous pourrons nous 
entretenir de cette affaire plus au long; 8c 
fi alors vous ne vous contentez pas de- ma 
foule parole , je vous donnerai des témoins 
irréprochables. M. l’Abbé de S. Sulpice d’a- 
prefent eft très-informé de tout ce que je 
vous ai dit. Monfieur foa Oncle vous con- 
firmera la même chofe , 8c même Mon- 
fieur fon Pere , qui ne peut pas être fuf- 
pe& au* RR. PP. puiiqu’il eft leur ami 
particulier. . j 
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